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Il paroît chaque mois un Volume de cette 
(îolleflion, auiïi rcgulicrement que le travail 
peut le permettre. 

X<e prix de la Soufcription pour laVolumes 
à Paris , efl de liv. pour les nouveaux 
Soufcripteur<! , à dater du i“. Décembre 
1788 , & de 48 liv. pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 
vince, par la polie , payeront de plus 7 liv. 
4 fols. 

Il faut s’adrefTer à M. Cuchet , Libraire , 
rue & Hôtel Serpente , à Paris ; & avoir foin 
d’aârancliir le port de l’argent Sc des lettres* 
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SUITE - 

DES 

* 

MÉMOIRES 

DEMESSIRE 

PHILIPPE HURAULT, 

COMTE 

DE CHEVER.NY, 

CHANCELIER DE FRANCE. 

Lb Roy eftant logé audit Saint-Cloud , au lySp. 
logis du fieur de Gondy , un malheureux 
petit Jacobin , nommé Jacques Clement ^ 
âgé de vingt-deux ans , natif d’un petit village 
près de Sens , & profez des Jacobins dudit 
Sens , lors venu au College defdits Jacobins 
de Paris , pour eftudier ; poffedé , comme il 
eft à croire , de l’enneniy de noftre commun 
falut , & gagné par des iraiftres & abomina- 
bles François , ayant pris un pafle-port (a) 

(a) M. de Thou ( Livre XCVI ) nous apprend que 
le palTeport, dont il s'agit, fut donné par Charles de 
Luzemhourg , Comte de Brienne , alors prifonniet i 
Paris. On aaufa également de la bonne foi du premier 

Totif* Ll. A 
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2 M É M O I B BS 

y 

Ij8p. M. Hc prifornier de guerre dans 


Paris, cS; line lettre du premier Piefident 
de Paris, prifonnier en la Bi''ille, trouva 
mosen de fe faire introduire par le Procureur 
General audit Parlement , nommé de la 
Gueflc, comme ayant quelque important fe- 
cret à dire au Roy, lequel l’amena le matin 
du premier jour n’Aoull de l’an quatre-yingt- 
neuf, fur les huiâ heures , en la chambre 
du Roy , qui elloii encore à fes affaires fur 
une chaife percée , Sc en laquelle il n’y avoit 
perfonne que le fieur de Bclle*garde premier 


PrÉfident de Harhy pour obtenir de lui une lettre de 
cré.incc ; & le Procureur Général de la Guefle , en în- 
troduifant l’afTafiîn auprès de Henri III , -partageoit 
l’erreur des deux perfonnes qu’on vient de nommer. 
Vainement dans un libelle intitulé : La f^tahié de Sa'nt- 
Clovd , a-t-on cbeiché à inculper la mémoire de ce 
lilari'lraf. Le favant GodetTroy a réfuté complètement 
ce Paiv.pblet; on peut s’en convaincre en lifant T. III 
de la dernière Edition du Journal de l’Etoile, p. 378 
& fuiv. , la reponfe de ce Savant qui a pour titre : Ltt 
vtrtalle fttal' è de Sa n'-Cloud. Il y prouve queraffalfie 
éloit le Jacobin Jacques Clément, & que ce crime fut 
l’ouvraoe du fanatlfme te des chefs de la Ligue. Comme 
les Mémoires d’Angoulê.ne fou confacrés en grande 
partie an récit de cette horrible catallrophe , afin d’évitet 
Jes répétitions, nous y reviendrons fur divctfes pacti-s 

«ttlatitéi qui se fe trouvent pas icti ... 
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DE Messire de Cheverny. 5 
Gentilhomme de la chambre , & ledit Procu-ijSp. 
reiir General , conduifant ce deteftable Jaco- 
bin J qui faifant contenance , baillant ladite 
lettre au Roy , de luy vouloir encore dire 
quelque chofe en fecret , & s’aprochant de 
luy , tira' dextrement un petit couteau qti’il 
avoit caché dans fa manche , par delTus fort 
fcapulaire , & donna un coup au Roy dedans < 
le petit ventre , & comme il luy fut facile , 
le Roy eftant tout deflaché fur ladite chaire 
percée , laifTant ledit couteau dans le ventre 
de Sa Majeflé , laquelle s’écriant : Ha traif- 
tre ! que fait eu ? 8c retirant elle mefme ce 
couüeau, en donna courageufement un coup 
au front de ce monllre infernal veftu en Jaco- 
bin ; & ce coup fut bien - tpft fuivy de plu- 
fieurs autres d’efpée , que ceux qui eftoient 
à ladite chambre luy donnèrent en l’ardeur 
de la colere , dont il mourut fur le lieu , 
qui fut une très-grande faute ; car il valoir 
mieux le conferver vif, jufques à ce que 
l’on euft tiré par fa bouche la vérité de ce 
malheureux delTein , que fe ralTafier de fon 
fang brufquement , laifTant un tel parricide 
& mefchanceté inconneu’é & impunie, com- 
me elle l’a trop,eflé du depuis; le corps de 
ce mefehant n’ayant efté que pendu (a). Au 
. ^ a ) ChcTecny a été mal iaformé : le cadavre de l’ailaf* 

A a 


/ 
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I MéHOIBB^ 

commencement de cette malheureiife bleC- 
fure du Roy , les Chirurgiens & Médecins 
eftimerent que ce coup n’efloit pas mortel j 
mais fur le foir ils reconeurent apertement 
le contraire , & n’y pouvans apporter de 
remede. Sa Majellé le jugeant, fe’rcfolutà 
la mort, avant laquelle il envoya quérir le 
Roy de Navarre ; le déclara fon vray & légi- 
time lucceffeiir à cefte Couronne , comman- 
dant à tous. les Princes , principaux Officiers, 
& autres de fon armée & de fa Maifon , de 
le recognoiflre & fervir comme leur Roy 
après luy , & luy rendre l’obéïffiance & fidèle 
fervice qu’ils luy dévoient ; & fur tout de ne 
le point abandonner qu’il n’euft remis , & 
refiably le Royaume en paix , & chaftié ceux 
qui l’avoient mis en fi grand trouble ; auf^ 
quels quant à luy il pardonnoit volontiers , 
& le mal & la mort qu’ils luy avoieni appor- 
tée ; faifant (a) promettre auffi audit Roy de 

fin fut traîne fur la claye, & tiré à quatre ckevaux, 
fes cendres jettées au vent. ( Voyez de Thv^u, L. XCVI) 
Mathieu, Hiftoirc du règne de Henri III , Liv. VIII, 
pag 77<5 &c. , 

(a) Cette prétendue proaiclTc de Henri IV eft dé- 
memtie par tous les contemporains. De Thou & Cayet 
qui nous ont tranfmis le difeours que Henri III adrefla 
4 Tes cturtiraaslc l'ordre qu’il leur donna de reconnoîlre 
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Navarre avant tomes chofes de fe faire inf- 
truire à eftre Catholique le pluftoft qu’il pour- 
roit ; 8i ainfi , apres infinis graves & beaux 
difeours à tout le monde dignes de fon juge- 
ment , de fa pieté ordinaire , & de fon élo- 
quence accouflumée , & qu’il eut reçeu fous 
les Sacremens de l’Eglife , il fît une fin pluf- 
toft de vray & parfait Religieux , que de Roy 
juftement offencé , comme il le pouvoir eftre, 
fans la grâce de Dieu ; & ainfi mourut ce 
grand Prince fur les deux à trois heures apres 
minuid du 2 ® jour dudit mois d’Aouft audit 
an 8p & par l’ouverture qui fut faite de fon 
corps fut trouvé qu’il avoii des boyaux & 
arteres percez , qui luy avoir fait perdre fon 
fang. 

Voilà la piteufe & lamentable fin du Roy 
Henry iroifiefme , âgé de trent-huid ans (a) , 
qui n’euflent efté accompli que le dixneufief- 
me Septembre enfuivant eeluy de fa mort» 

t 

le Roi de Navarre poar fou légitime fuccefleur, ne font 
pas la moindre mention de cette particularité. Cheverny 
en l’inférant dans Tes Mémoires , n’a-t-il point cru que 
cela pouvoit jufiifierle parti qu’U avoit pris de s’attacher 
à Henri IV ? 

( a ) II avoit félon M. de Thou ( Lîv. XCVI ) trente- ' 
kuit ans, dix mois Sc treize 'jours. 11 régna quinze an» 

9c deoz OMis. 



(5 MéMOIKES 

i/Sp. ayant régné quinze ans entiers dès le dernier 
jour de May precedent que l<j Roy Charles 
fon frere eftoit décédé , après avoir eflé cinq 
ans précédents Lieutenant Général dudit feu 
Roy fon frere, avec tant d’honneur & d’eftime 
qilf jamais jeune Prince de fa qualité n’en ac- 
quit davantage : car en l’âge de feize ans & 
huid mois il avoit gaigné deux grandes ba- 
tailles à Jarnac & à Montcontour , & à vingt- 
deux ans il avoit efté choifi & edeu par deflus 
tous les autres Princes de la Chreflienté par 
les Polonnois pour eflre leur Roy , par le feul 
bruit de fa réputation , ayant receu tout 
l’honneur qui fe peut imaginer par toute 
l’Allemagne en y allant , & par toute l’Italie 
à fon retour J ayant lailTé en France lors qu’il 
cyi partit , tant de bienveillance & d’eftime 
de luy , que fon feul nom donna moyen à fes 
ferviteurs en fon abfence de luy conferver 
fon Ellat malgré l’effort , & toutes les entre- 
prifes contraires des plus grands du Royau- 
me fefdits ferviteurs ayant mefnagé des forces 
fuffifantes pour s’il en eull ellé de befoing le 
pouvoir aller requérir jufques en Pologne 3 
la feule, ville de Paris m’ayant offert à cet 
effed, contre fa couflume , dix mille hommes 
de pied , deffrayez pour trois mois 3 celle 
d’Orléans fix mille 3 & auffi quafi toutes les 
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DE Messibe de Cheverny. 7 
bonnes villes & principaux de la Noblefle j lySÿ* 
m’ayans chacun envoyé faire fon offre à le 
fervir , comme fçacham que javois , tant qu’il 
fut en Pologne , le principal foing de fes 
interefls en fondit Eftat , & entr’autres M. de 
Guife s’eftoit offert à moy de tenir prcft à 
point nommé trois mille arqucbufiers & cinq 
cens chevaux , & MM. d’Aumont , de la 
.Valette , de la Chaftre , de Mandelot , de la 
Guiche , & grand nombre de Noblefle m’en 
vindrent auffi offrir félon leur crédit & puiP- 
fance , tant efloit grande la réputation de ce 
Prince, & l’affedion que chacun luy portoit, 
bien qu’il fuft abfent. 

A la vérité il fe peut dire, que tant que 
ledit Roy eftoit feulement Lieutenant general 
du Roy fon frere , jamais Prince ne fit mieux , 
ny monffra plus de valeur , de prudence 5c 
d’honnefteté que hiy , effant aux charges 5c 
aflTaires où il fut employé, qu’aux particu- 
lières de fa vie 5c de fa maifon où jamais 
rien ne fut mieux ( a ) ordonné & conduit ; 
mais à fon retour de Pologne fe trouvant 

(a) Ces faits ne font pas exaAs , fi l’on s'en rapporte 
aux Mémoires du Maréchal de Tavannes. Dès r^S; , le 
goilt de Henri III pour les plaifirs le manifcfta , & Ta- 
vannes l’en blàmoit hautement. ( Voye ilc Tom. XXVH 
kCoUeéUoo«p. t9j.) 

Ai 
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Roy de France , honnoré de tout le mondes 
& en pouvoir de commander , & non d’obéïr » 
il avoir* commencé à fe négliger , & peu à 
peu à fe changer , bien que les cinq ou fix 
premières années de fon régné euflcnt efté 
aflez prudemment conduites, après lefquelles 
il s’eftoii laifTé gouverner & pofleder par des 
jeunes gens indifcrets , qui tiroient de luy des 
dons immenfes & injufles , d’où procédèrent 
, les querelles & brouilleries de guerre d’entre 
M. fon frere & luy , & comme cette afïedion 
fe communiqua Sc fe porta à diverfité de 
jeunes gens , enfin il s’eftoii mis à en aimet 
deux (a) , que je laiffe à nommer, que remar- 
quera l’hifloire , Icfquels l’avoient pofTedé fi 
longuement & de telle façon qu’il n’euft fceu 
faire que ce qui leur plaifoit , le mettant 
en ombrage & divifion avec la Reine fa mere, 
en mauvaife amitié avec la Reine fa femme , 
en guerre & froideur perpétuelle avec fon 
frere , ayans fait en aller la Reine de Navarre 
fa fœur , efloignans ou malcontentans tous 
les Princes , & tous les bons & vieux fer- 
viteurs , pour prendre ou donner aux leurs 

(a) Les Dbcs de Joyeufe & cTÉpernon. En taifant 
leurs noms, comme le fait Cheverny, o’eft-ce pas lâ 
une circonfpciflion ridicule ? Perfonne n’ignoroit ea 
France raife^oa immod^r^e de Henri pour cci deux 
Seigneurs. 
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BE Mesjire de Chevernt. q 
tous les grands gouvernemens & Capitaine- i 
ries des principalles places de ce Royaume ; 
d’autre collé efpuifans toutes les finances de 
l’Efiat pour afibuvir leur vanité & leur ava- 
rice , & après pour en retrouver faifoient 
faire des mauvais Ediâs, aufquels elloient 
forcez (a) de pafler les principaux Officiers 
de la Couronne , puis de la Cour de Parle- 
ment, Chambre des Comptes, & Cour des 
Aydesj & ainfi fe faifans à l’envy entr’eux 
eflever aux tiltres, authoritez & rangs plus 
eminents pardefiTus leur naiflfance 8c portée , 
prenans pour eux ou leurs parens tous les 
grands mariages qui fc prefcntoient , & n’y 

ayant qu’eux qui peufTent avoir entrée aux 

0 

( a ) Cheverny , en difant ici des cliofes vraies, laifle 
échapper Ion intention. Pour fe ÿfculpcr , il rejette 
fur les favoris de Henri III les abus innombrables qui 
causèrent la perte de ce Prince. Mais , comme on l’a 
obfervé dans la Notice qui précédé fes Mémoires , pour- 
quoi Cheverny , témoin de tant d’injufticcs , ne fe rc- 
tiroit-il pas 2 Quand il fcclloit cette foule d’édits dé- 
faftreux , fon confentement forcé , ou non , n’équiva- 
loit-il pas à une véritable prévarication ? Nous nous 
croyons d’autant plus obligés de relever les fautes en 
ce genre commifes par Cheverny , que l’hiftoire parti- 
culière des Miniftres offre beaucoup d’hommes , qui 
l’ont imité , Sc peu qui ayent eu le courage d’aban- 
donmet la cooi des Rolsi 
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MéMOIBES 

Cabinets , Confeils fecrets & affaires , ny ef- 
pétance d’aucune gratification ou recompen» 
fe , bien que trcs-meriice ; finon par leur 
moyen & faveur ; le pire de tout encores 
efians que leur infolence & leurs deporte- 
mens avoient cfté fi arrôgans & fi infuppor» 
ta! les , Sc leur delices & voluptez fi abon- 
dantes Sc extraordinaires , qu’ils avoient enfin 
autant fait haïr le Roy , qu’il avoît auparavant 
èfté aimé ^ autant mefprifc qu’il avoit eflé 
loué , autant efîiiré inutile à ce Gouverne- 
ment de l’Eflat qu’il avôit cfié trouvé agréable 
^ nécelfaire , tant, ils avoient changé fes 
bonnes humeurs & premières adioiis en 
mauvaifes & délagréables. 

Or ellant obligé avec plus de contentement 
d’en dire le bien que le mal , puis qu’après fa 
mort i’en délire "lai (fer aux miens la pure vé- 
rité : je diray fans flatterie (^y) que ce Prince 
efloit très-bien riay, avoit la preftance & la ^ . 
taille belle, la contenance & gravité digne & 
convenable à fa grandeur, le courage grand, 
libéral autant qu’aucun aye ja^nais eflé, la pa- 
role douce Sc fort agréable , l’éloquence ex- 
traordinaire en un Prince de fa qualité , ne ju- 
rant jamais , n’y n’offençant jamais perfonne 
de paroles , & avoit l’efprii fort net , les con- 
ceptions bonnes > & la mémoire fort heu- 
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DE Messire de Chevernv. ri ^ 
reufe ; mais fes afFcdions ont fait paroiftre 
qu’il n’avoit le jugement femblable au refte, 

& qu’il eftoit trop enfermé 8c enveloppé dans 
une volupté, où fes mal-heureux mignons l’a- 
voient plongé; & faut qu’il m’efchappe de 
dire , que jugeant par là, & prévoyant d’affez 
longtemps, mefmes devant tous ces derniers 
malheurs , qu’il eftoit iinpoftible que ce 
pauvre Prince ne fe vift enfin plongé en quel- 
que malheur , & que j’en pourrois eftre blaC- 
mé, tenant de luy une des plus grandes & im- 
portantes charges de fa Couroniw; je le fup- 
pliay très-inftamment plufieurs fois de me 
vouloir defcharger des Sceaux , & les com- 
mettre à quelqu’amre plus propre à ceux qui 
en vouloient abufer, & ce, plus de quatre ans 
auparavant fa mort; & à ce fujct (a) luy avois 
remontré plufieurs fois le grand tort qu’il fe ♦ 
faifoit , & le mal indubitable que luy & fon 
Eftat en recevroient; ce qu’il ne voulut ja- 
mais croire que trop tard, fur la fin qu’il 
avoit commencé de fe refroidir de l’amitié 
qu’il leur avoit porté à tous deux, dont l’un 

(a) Volli encore la même rémlnifccnca que nous 
venons de relever. 11 fu/Ht de renvoyer le Leâeut à ce 
que nous en avons dit dans la Notice. 
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fut advancé pour fe précipiter au combat (a) ^ 
où il mourut , & l’autre courut pareille fortu- 
ne, ayant efté prefque tué à Angoulefme. 

' Et par là fut facilement reconneu que ledit 
Roy eftoit du naturel fatal de la race des Va- 
lois , lefquels ont tous à la fin mal voulu à 
ceux qu’ils avoient du commencement le plus 
aimé ; ( 57 ) ainfî que nous le voyons en Phi- 
lipes de Valois premier de cette race, qui 
avoir le plus aime, & qui eftoit le plus obli. 
gc au Comte d’Artois , pour luy avoir con- 
fervé ce Rÿ\'aume neantmoins depuis l’of- 
fença tellement qu’il cuida luy faire perdre 
fon païs ; Sc apres en Louys Xl, grandement 
obligé au Duc de Bourgogne , apres l’avoir 
retiré 6c confervé en fa difgrace, lequel il 
ruina depuis ; auffi bien que le Conneftable 
* de Luxembourg, auquel il avoir tant d’o- 
bligation J & Louys douziefme tout de mefme, 
bien qu’il fuft fort fage , pour le Marefchal de 
Gié,& François premier pourM.de Bour- 
bon , qu’il avoir li uniquement aimé , & qui 
le rengea bien , comme aufii pour Meffieurs 
de Montmorency 6c de Brion ; au Roy Henryt 
fécond , pour M. de Dampierre ; & depuis 

( a ) Le Duc de joyeufe fut tué à la bataille de Cas- 
tras le xo Oâobtc 15S7. 
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DK Messire de Cheverny, *5 
pour le Marefchal de Biez qu’il appelloit , & 158 ^^ - 

avoii voulu ellre fait Chevalier de fa main; au 
Roy Charles neulàefme pour Mcflfieurs de 
Montmorency & de Cofle , 6c audit feu Roy 
pour Melfieurs de Lignerolles, Marefchal de 
Belle-garde , le Gaft , S. Luc , de Villequiergl 
Beauvais Nangis ; & après pour Meilleurs de 
Guife qu’il avoit tant aimez en fa jeunefle, 8c' 
tous ceux de fon Confeil qu’ils avoient le 
plus longtemps , & le mieux fervy ; entre lef- 
qucls j’ay efté vingt-fept ans auprès de luy, le 
fervant en tout temps, eft toutes charges, 
avec plus de confiance, d’honneur & {ie fa- 
veur pour moy, que je n’en eulTe peu defirer. 

Et enfin nous envoya, tous au plus fort de 
fes affaires, fe porta fans confeil à ce -qu’il fit 
à Blois , 8c après traiita avec le Roy de Na- 
varre , en le recherchant , au lieu qu’il l’avoit 
loûfiours pourfuivy pour fa Religion , & de- 
vant l’an fîny , a fort bleflc fa réputation , ac- 
quis la mauvaife volonté de fes fubjeéls ; 8c 
pour comble d’infortune , tué miferablement 
entre les fiens dans fon Cabinet , Sc auffi toft 
fon corps abandonné d’un chacun, ne s’eftant 
trouvé ny plomb pour faire fon cercueil (a) ^ 

(a) Les circoaflances ne permirent pas de remj>liz 
le cérémonial fiinéraite qui fe pratiquoit dans ces fortes 
de cas. Mail le Journal de Henri 111 par l’Etoile, nous 
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Z4 Mémoires 

4j8p. ny Chappelle de deuil pour faire fon fervice. 
Et pour fin , je dii ay que Tune des chofes 
qui a le plus nui à ce pauvre Prince, a efté 
l’opinion qu’il avoit conçue de fa fuffifance, 
rQefprifant (a), toutes les opinions d’autruy. 
en quelque profefllon qu’il fuit, qui eft le 
plus grand malheur qui pu i (Te arriver , foit à 
un Roy , Prince, ou à tout autre ; car la plus 
grande & ncceiïaire fagefle qu’un homme' 
puifle avoir, c’efl de fe bien cognoiftre foy’ 
mefme Sc fes degrez (b) , pluflot que fe pro* ‘ 
mettre & perfuader trop. 

Je fuis icy fort arrefté aux aâions & chofes 
plus particulières dudit feu Roy Henri troi- 
fiefme ; parce que perfonne ne les a jamais 
mieux obfervées que moy, d’autant que les 
miens ont toufiours pour la plufpart efté près 
de luy , & à fon fervice , jufques au jour que 
je me fuis retiré en ma maifon , qui a efté trois ' 
mois &,demy devant la mort de M. de Guife» 

apprenJ que le corps de ce Prince fût einbaumd , 8c 
mis dans un cercueil de plomb. 

(a) Henri III n’eut-il pas un défaut encore plus 
dangereux, & qui influa fur toute fon adminiflration? 
C’dtoit d’écouter le dernier qui lui parloic , & de ne pas 
faire de dillinélion entre l’opinion d’un étourdi , & celle 
^ de l’homme fage Sc éclairé. 

( h ) C’eU-d-dlxe la mefure de fou intelUgeBce. 
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DE Messire de Cheverny. ' ly 
& onze mois devant celle dudit feu Roy, du- 
rant laquelle retraiue je me fuis comenié 
d’apprendre, & cou) dercr tout ce qui lé paG* 
foit , Sc me luis toujours contenu doucement 
chez moy avec mes eyfans & ma famille , fans 
me vouloir mefler d’aucunes chofes quelcon- 
ques, quelques inllances & prières que l’on 
m’euft faites au contraire, attendant incelFam- 
ment qu’il plull à Dieu ouvrir les yeux d’un ' 
vray jugement & reireniiment aux François 
à recognoiilre ce qui edoit de leur devoir. 

Quelques mois auparavant le deceds dudit 
.feu Roy, le Sieur de Ville-luifant Louis Hu- 
rault mon nepveti, dont j’ay cy-de vaut parlé, 
eftant en garnifou pour le fervice du Roy au 
Çhaileau de LalTé dans le pats du Maine, Sc 
eftant allé oüir la Mefle en l’Eglife de là ville, 
fur malheureufement afTaftiné dans ladite 
Eglife, par l’advertiflement que le mefme 
Preftre qui difoit la Mefte devant luy , en don- 
na à ceux qui avoient deffein fur cette place, 
ayant laillc fa femme, de la maifon de Chau- 
vigné , de Boilfront dudit païs du Maine, fort 
jeune, avec deux filles de luy, après avoir efté 
feulement mariez enfemble trois ans ; & ne 
veux oublier à ce propos que ledit S* deVille- 
luifant eftoit fils du S‘de S. Denis, Jacques Hu- 
rauh & de Maiie Hurault ma fœur, tous deux 
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."extraits de noflre mefme nom & famille, & 
neantmoins fi efioignez en degré qu’ils peu- 
rent ellre mariez enfemble fans difpenfe du 
Pape , ce qui monllre le grand nombre de 
branches diverfes en noftre maifon qui pe fe 
trouvera peut-eftre en guère d’autres. 

Or pour venir à mon récit fommaire des 

chofes du temps, ledit Roy Henry troifiefme 

ellant ainfî mort à S. Cloud, fon corps avec 

moins d’honneur & d’efquipage qu’il ne mé- 

ritoit (a) , fut porté à Compiegne & mis dans 

l’Abbaye Sain de Cornille dudit lieu , & laiffé 

«n de fes Aumofniers plus ancien nommé la 

Cefnaye , avec quelque chétif fonds pour faire 

. & entretenir là quelque fervice près dudit 

, corps; & cependant le Roy de Navarre, 

Henry de Bourbon que je nommeray cy-après 

» 

( a ) On ne fait trop ce qu’enjend par-li l’Auteur 
des Mémoires. Henri IV ne pouvoit faire mieux que 
ce qu’il fit. Craignant que les Ligueurs , dans leur rage , 
u’infultafrent le corps du feu Roi , il le tranfporta en 
lien sûr , à Compiegne. On le ddpofa dans l’Eglife de 
l’Abbaye de Saint-Corneille. Quant à fesinteftins, ils 
furent enterrés à côté du maître-autel de l’Eglife de 
Saint-Cloud. Benoife , qiii avoit appartenu à Henri III 
en qualité de Secrétaire, y plaça une infeription, 8C 
elle fait honneur â fon efprit & à fon coeur. ( Lifez le 
Journal de Henri III par l’Etoile, Tome II de la der- 
«lèce iditioa, p. aof.) 

Henry 
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Henry quairiefme qui n’avoit abandonne le 
feu Roy depuis qu’il l’eftoit venu trouver à 
Tours , comme il a cy-devant eflé remarqué , 
fut falué & recogneu par tous ceux de ladite 
armée pour légitimé Roy & fucceffeur a celle 
Couronne aulTi toft que le feu Roy fut ejtpiré, 
ainfi qit’il leur avoit exprelTément commandé 
en mourant: mais les Princes, Marefchaux 
de France, & autres Oificiers de la Cou- 
ronne, & principaux Seigneurs Catholiques 
protefterent tous au mefme temps de ne 
changer jamais de Religion, & de mourir en 
la Foy Catholique, Apoftolique & Romaine, 
ce que ledit Roy trouva bon, & leur promit de 
ÿ’y faire inllruire (a) dedans fix mois, comme 

( a ) Cette aflcrtion eft une fuite tic celle dont on 
a relevé la faufleté. Henri IV s’ctoit fi peu lié par une 
promefle femblable , qu’il déclare lui-même le contraire 
ilaus le difcours prononcé alors en préfence des chefs de 
fon armée. Le Duc d Epernon, & d’autres venoient de 
l’abandonner. « Qu’on fe mette bien dans l’efprit ( s’é- 

cria le Monarque ) que je n’eftime pas aflez le royau- 
» me Je France, ni l’Empire même de.l’univers entier, 
» pour renoncer , dans la vue de le pofleder , â une 

• religion, que j’ai pour ainfi dire fucée avec le Lit, 

• ou pour embrafier jamais une autre doébiine , que 
» celle qui me fera propafée par un concile canonique, 
» comme je m'en fuis déjà expliqué. Vous favez que je 
» fuis François, que j'ai le coeur franc, fincêre , & ennemi 

JomeLI» ' B 
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Ijgp. il l’avoii défia afleuré & juré au feu Roy fon 
frcre^& de fait, fut incontinent depefché à 
Rome , M. de Luxembourg, pour là faire en- 
tendre à fa Sainâeté, comme à tout chan- 
gement de maiflre , changement de nou- 
vcanK defleins fe font. Le Roy ne de- 
meura pas longtemps avec toute l’armé en- 
titfre du feu Roy; car beaucoup de la No- 
bleflTe peu à peu fe retira, les uns à quelque 
deffein dans les Provinces , les autres ne pou- 
vant , comme ils difoient tout hault, fervir un 
Roy Huguenot ; enir’autres, Monfieur le Duc 
d’Efpernon , qui fut fuivy d’une partie de l’ar- 
mée ; ledit Roy Henri quatriefme fe trouvant 

f> de toute duplicité. Depuis plus de dix-fept ans que jc 

• fuis Rpi de Navarre, je ne penfe pas avoir manqué 
» à ma parole , quoique j’aye eu plus d’occafions que 
» pcrfonne de me venger de la manière indigne dont 
0 j'ay été traité par mes eanemis. Du relie confiderez, jc 
I» vous prie , s’il ne doit pas être bien dur & bien fâcheux 
» pour moi, qui fuis votre maître, tandis que je vous laifle 
m une entière liberté de confcience , de voir parmi vous 

• des gens des moins dilHngués , prétendre me forcer i 
» me conformer à leurs opinions chimériques ? Cette 

• prétention eft-clle raifonnable? Je m’en rapporte â 
w votre jugement, & à celuy de toute la nation. En 

• même temps je vous prie d’adreffer pour moi vos voeux 
» au Seigneur, afin qu'il m’éclaire dans mes vues, qu’il 
P dirige mes delTeins, & qu’il beallTc mes efforu. » ( 
Tbou Liv* XCY^•]l 
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ainfi abandonné & affbibly , quitta le deflein 
du feu Roy fur Paris , & s’en alla en Norman- 
die, pour s’aflurer de quelques petites villes, 
où mondit fieur du Maine le fui vit avec toute 
fon armée,^ & le preffa fi fort , qu’environ le 
quatriefme Oâobre , le Roy fut contraint de 
fe retirer vers Dieppe, qui tenoit pour luy, 
& fe retrancher près d’ Arques avec le tiers 
moins de forces que n’en avoit ledit Sieur du 
Maine, avec lefquels fa Majefié (a) eut l’ad- 
vantage au combat qui fe fit. 

Ce que voyant il fe retira (b) vers la Picar- 
die , à Pont-Dormy pour y joindre & recevoir 
quelques nouvelles forces des Pays-Bas qui 
le venoient encores trouver ; & cependant 
le Roy voyant cet efioignenient , vint en di- 
ligence droift à Paris avec fon armée , & le 
jour de la ToufTainâs audit an 89 , de grand 
matin fe faifit de tous les fauxbourgs du 
cofté de l’Univerfité , & peu s’en falut qu’il 
ne furprift(c)& emporta la ville, tant ils 

(a) Les Mémoires qui fuivtont, contiendront des 
détails plus piquants fur le combat d’Arques, & furleg 
événemens qui en réfultérent. Cheverny n’en çarloitque 
de loin , & fur la foi d’autrui. 

(b) C’ell-i-dire le Duc de Mayenne: la marche de 
Henri IV vers Paris }’y ramena promptement. 

(c) Ce réveil-oiatin fut d’autant plus fenCble asx 

B a 
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lj8^. furent eftonnez ci’nn tel refveille matin , où 
fept ou huid cents hommes demeurent tuez , 
& mil ou douze cents de pris prifonniers. 

commencement de l’année ’fuivante 
quatre-vint-dix le Roy continuai# tousjours 
fon premier deflein de fe rendre maillre de 
quelques villes de Normandie , prit celles 
d’Alençon , de Falaize , d’Evreux , de No- 
nancourt , & mit le fiege devant la ville de 
Dreux , qu’il ne continua , fçachant que ledit 
fieur du Mayne s’approchoit de luy avec 
toute Ton armée , & luy qui vouloit vaincre 

? I 

Parifiens , que trompés par les fauflcs nouvelles , dont on 
rcpaiflbit leur crédulité, ils comptoient voir arriver le 
Roi de Navarre (qu’ils appelioient le Béarnais) lié & 
garotté. La foule des oififs , pour qui tout cft fpeftacle , 
tvoit loué des fenêtres; & les femmes avoient pré- 
paré les parures les plus recherchées. L’apparition de 
Henri IV à la tête d’une armée produifit une fen- 
fation bien différente. Au lieu des cris de joie , & dtt 
délire de l’allégreffe , on entendit les clameuis de» 
combattans, & les plaintes doulcureufes des blelTés:. 
l’attaque des fauxbourgs fut vive & fanglante. Les affail- 
lants pénétrèrent dans le quartier Saint-Germain ; & on 
fe battit pendant quelque teins au carrefour de la rue de 
Tonrnon. Le retour précipité du Duc de Mayenne força 
Henri de s’éloigner; & la perte, que les Parifiens ve- 
noient d’effuyer, commença 1 leur faire maudir loe 
J»oxr«uH de Ja guerr». 
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eu mourir bien tofl » fe confiant en fon cou- ij'po., 
rage & en la jufUce de fa caufe » fe prépara à 
luy donner bataille, bien que très hazardcufe 
pour luy qui eftoit beaucoup plus foible de 
cavallerie >& d’infanterie que ledit fieur du 
Mayne ce qui ne l’empefcha de la donner 
entre Yvry 8c Annet le quatriefme jour de 
Mars dudit an quatre-vingt-dix , dont Je Roy, 
grâces à Dieu (a) , emporta la viâoire. 

En cette bataille d’Yvry le Marquis de 
Nefle mon beau fils fut bielle en quinze en- 
droits de fon corps, s’eftant trop bazardé 
félon fa vigueur , & l’inconfidération de fon 
âge , faifant ce que le plus, vaillant homme 
du monde pouvoir faire , & après avoir • 
demeure trois heures deflbus fon cheval en- 
tre les morts , ayant enfin efié reconneu , fut 
porté à Annet pour y ellre panfé , 8c depuis 
je le fis conduire & amener chez, raoy à Efcli- 
moni où j’ellois , & là quelque bon foing & 
traittement que l’on y peuft apporter il' mourut 
le 12* jour d’ Avril qui eftoit fuftemeni le 
trentiefme de les blefiures , me laiftant un 

( a ) Le Lcdleur n’attend de nous aacnn développe- 
ment fur cette partie du récit de Cheverny. Confiné 
dans fâ terre d’Eclimont , U ne voyoit que de loin les 
événemens militaires. Ce font des guerriers , témoins: 
oculaires de la ebofe, qu’il faut interroger. 
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^j^O.extrefme defplaifir 8c regret de fa mort, & 
fa veufve ma fille aifnée n’ayant pas encore* 
quinze ans & huid mois accomplis fans enfans 
' de leur mariage , laquelle demeura Dame de 
Maillé , & de Roche -Corbon pour fa dot & 
conventions de mariage , & douairière du 
Comté de Joigny, avec fix mil livres de rente, 
après avoir aulfi demeuré cinq ans deux mois 
en cedit mariage , la diflblution duquel nous 
fut à l’un & à l’autre d’autant plus infuppor- 
table que nous avions conceu de grandes 
efperances de ce Jeune Seigneur ; ainlt le 
nommay-je comme eftant de cette illuftre 
maifon de Laval tant recogneue en France , 

& doué de tant de belles & agréables qua- 
litez foit de l’efprit , foit du corps , que je 
m’en eftois promis beaucoup de confola- 
tion , tant pour ma fille que pour moy. 

Au mefme temps le fieur de Chafleau-Pers 
François Hurault , aifné de la maifon du 
Marais , de noflre famille , fut blefie à une . 
rencontre près d’Orléans dont fix jours après 
il mourut , laifiant un fils & une fille de 
Dame (a) Rachel Cochefillet fille du Sei- 
gneur de Vaucelas & Henonville. Après 
ladite bataille d’Yvry ainfî heureufement 

(a) Rachel de Cochefilet époufa en fécondés nôces 
le célèbre Sully , dont elle eût pluHeurs enfans. 
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gaignée paf le Roy , il s’en vint drorô 
Mantes qui fe rendit fort volontairement à 
Ton obéifTance, bien que M. du Mayne fe 
fauvant de ladite bataille y eufl paSe pour 
tafcher par beaux & artificieux difcours de 
fe conferver ladite ville , comme importante 
& fort proche de ^Paris ; & là le Roy de- 
meura environ quinze jours & tome fon ar- 
mée aux environs pour fe rafraifchir y atten- 
dant quelque renouvellement de poudres & 
autres munitions de guerre qui luy vindrent 
d’Angleterre , qui fiit un mauvais confeil î 
car jouiffant de la vidoire y s’il eiift eflé tout 
droid ( a ) à Paris , i’eûonnement & l’efïroy 

( a.) Dans les Economies Royales, Politises Sc Mill» 
taircs ( tome I , p. 7 ^ ) on attribue nnaâion forcée 
dans laquelle relia Henri IV au défordre de (es fînances : 
on y accufe le (leur d* 0 , & fes antres pctfonnes , qui en 
étoient chargées , d'avoir arrangé les choies de manière 
que Henri , faute de fonds , ne pdt marcher droit à 
Palis. Ces imputations ne portent-elles point l’em- 
preinte de la paillon , & de la haine qui exida toujours 
entre Sully , & les hommes dont on vient de parler ? Au 
forplus il paroît que la dilette d'argent empêcha le 
Monarque de Ce porter for le champ vers la capitale. Il 
ne vouloit que la bloquer, & contraindre par la famine 
les habîtans â (è rendre. Henti confiJeroit Paris coname- 
fon héritage , 6c il fentoit qu’en l’emportant de force 
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Ij'po.y efloiem fi grands parmy le peuple , 5 r y 
avoir fi. peu de vivres & de munirions né- 
ceflaires à fouflenir un fiege , & toutes le» 
cloftures y efloient jà rompues , & les adve- 
nues en fi mauvaifes (38) deffences que fans 
doure il en euft eu meilleur marché qu’il 
n’cur après : mais le dilayement donna nou- 
veau courage aux Parifiens , ou pour mieux 
dire temps & loifir à ceux qui s’y fauverent 
de prendre party , & moyen de faire promp- 
tement apporter & entrer en ladite ville 
tout ce qu’ils peurent amaffer ès environs » 
de vivres & d’autres chofes convenables à 
un fiege prefle , & aufli par les fauxbruits 
& rapports que l’on y faifoit courir que le 
. Roy avoir plus perdu d’hommes en ladite 
bataille que mondit fieur du Mayne. 

Cependant ledit fieur du Mayne appré- 
hendant avec raifon la colere & la legereté 
du peuple de Paris , n’y voulut point entrer y 
ains féjourna quelques jours à Saint-Denis , 
où il fut vifitc de M. le Légat, Cardinal 
de Plaifance , de l’Ambaffadeur d’Efpagne 
Don Bernardin de Mendoffe , de M. l’Ar- 
chevefque de Lyon , qui avoit le haut de 
ladite Ligue , Sc d’autres principaux en fort 

cette ville feroit livrée nécclTairctnent à la delltaélioa 
& au pillage. 
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petit nombre , & eflant moindre de beau- 
coup que ledit fieur du Mayne ne l’euft 
defiré & creu, tellement qu’il fut réfolu audit 
Saint-Denis de s’en aller , comme il fit , en 
Flandres, pour y chercher quelque fecours, 
& d’envoyer à mefme effed en Efpagne , leur 
voulant perfuader plus d’advantages & de 
moyens en fes affaires de France que luy 
mefme n’en croyoit : mais les hommes de 
cette qualité & en cet eflat font forcez de fe 
fervir de leurs artifices. 

Au mois d’Avril de ladite année quatre- 
vingt-dix , le Roy voulant fe rapprocher de 
Paris , fe rendit maiflre de la ville de Mon- 
treau faut-Yonne , puis de Corbeil , de La- 
gny & de Melun , pour tenir tout le delTus 
de la riviere , & afîlega la ville de Sens , qu’il 
ne peut emporter, bien qu’il y euft fait don- 
ner divers adauts , & vers la fin dudit mois 
retourna diligemment vers Paris , & fe faifit 
du pont de Charanton & autres bourgs & 
villages des environs dudit Paris , mit ordre 
au logement de fon armée qui pouvoit eflre 
d’environ douze mille hommes de pied & 
près de trois mille chevaux, & avec cela . 
afiiegea ladite ville de chaque collé de la 
riviere , ou pour mieux dire la bloca pour 
empefcher l’apport des vivres en icelle autant 
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5ij'50.<îu’il peut (a) , & tafcha de fe faifir de Saint* 
Denis « & du chaüeau du bois de Vincennes 
qu’il ne peut avoir; tellement qu’il fe con- 
tenta pour ellonner les Parifiens de leur 
donner force refveille - matins & aubades à 
coups de canon de delTus les montagnes dé 
Montmartre & de Monfaucon , où M. de 
Givry qui en avoir toute la charge commença 
à fe fignaler par infinies courfes & bourraf- 
ques qu’il fit dans les faiixhourgs comme M. 
de Vitry de l’autre code alloit fouflenir; 
parmy lefquelles le bon homme M. de la 
Noue s’y fourant trop avant félon fon cou- 
rage fut bleffé d’un coup de moufquet en 
la cuifTe dans le fauxbourg Saint-Martin. 

M. le Duc de Nemours (b) commandoit 

(a) Ce ne fit pas la faute du Monarque, (i fon piaa 
pour affamer la ville de Paris ne rdurtît point. Anne 
d’Anglurc, Seigneur de Givrjr, & les autres Officiers 
à qui il avolt confié la garde des paffages n’y veillèrent 
pas. Le défir de plaire aux dames, qui étoient dans ' 
^ Paris , leur fit oublier leur devoir. M. de Thou , 

( Livre XCVIII ) nous a tranfmls ces particularités. 

( b ) On avoit ôté le gouvernement de la capitale au 
Duc d’Aumale. On le punit ainfi de Tes malhenrs , ou de 
fon incapacité. Le Duc de Nemours (Charles de Savoyc ) 
qui le remplaça, étoit frère utérin du Duc de Mayen- 
ne. 11 fuppléa par fon efprit à l’expérience qui lui man- 
quoit ; auffi s’appliqua-t-ii à employer tous les moyens 
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alors dedans Paris par l’efleaion du peuple , 

& avoit-on dedans autant & plus de forces 
que le Roy dehors ; tellement qu’à toute 
heure fe faifoient forces efcarmouches, forties 
& combats de l’un & de l’autre coflé , pen- 
dant que les Prédicateurs (a) , entr’autres Bou- 
cher , Feu-ardent , & le petit Fueillant rete- 
noient par les oreilles avec artifice le peuple ^ 

& l’animoient contre le Roy , luy perfua- 
dant que leurs biens , leurs fortunes & leurs 
vies n’efloient rien , pourveu qu’ils ne tom- 
baflent en la puifiance d’un Roy hérétique 
& relaps , & déclaré incapable de la Cou- 
ronne , & ce fut lors que par la conduite & 
invention de M. Rofe Evefque de Senlis , 

& le Prieur des Chartreux , fut faite cette 
grande proceflion de la Ligue à Paris , où. 
tous les Princes 0 Grands & autres de ce 
party , allillerent arec toutes les principales 

propres à exalter leS<l|te$ des Parifiens. Il fentit avec 
raifon que le fanatifme tient lieu de courage. 

(a) Tous ces Prédicateurs fcudoyés par l or que la 
Cour d’Efpagnc répandoit avec profufîon , ne cefloient 
de prêcher & d’annoncer des fuccès futurs. Outre ^ou- 
cher. Curé de Saint - Benoit , le Cordelier Ftu- Ardent 
& Bernard de MontgaUlard , dit le petit- Feuillant , que 
Cheverny nomme, il y en avoit d’autres, comme on le 
Verra dans les Mémoires de l’Etoile. , 
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‘^J^O'ChâlTes de la ville , tout le Clergé & peuple 
d’icelle, Sc fur le grand Autel de NoUre Dame 
les fermens de tous , contre le Roy , furent 
renouveliez & plus augmentez qu’aupara- 
vant ; & fur ce que au fort du ficge ledit 
lieur Rofe en refit encore une autre à fa 
fantaifie , des Ecclefiaftique feijls (35)) , dont 
< la plufpart portoient quelques armes au grand 
fcandale de l’Eglife & publique dérifion de 
fon autheur 8c des affiflans ; les efprits efveil- 
lez prirent fujet d’en faire cette plaifante def* 
cription qui fe trouve dans le livre du Ca~ 
tolicon (a) depuis imprimé à la honte & con- 
fufion de ladite Ligue. 

( a ) C’eft ce que l’on appelle la (atyre Mtnippeé. On 
employa le mot CathMcon pat allufion au Roi d'Ef> 
pagne (Philippe II) qui é toit le principal moteur de 
cette affociation. L’argent, les promelTes, les airaflînats, 
furent les moyens qu’il employa f 3 c on les défigna fous 
le litre de la vertu du CaJiolicon. Ceux qui n’ont pas les 
premières éditions de cet ouvrage,' en trouveront le 
fond , à quelques correâions près , dans le tome V des 
Mémoires de la Ligue, (édition de Goujet) p. 470 & 
fuiv. Les curieux recherchent les éditions de 171 1 3 c de 
l ^^6 en 3 vol. in-S°, àcaufe des pièces nouvelles 3 c des 
notes de MM. Godefroy , Dupuy , 3 c le Duchat. Quoi.» 
qu’en ait dit M. de Voltaire, c’eft un de ces recueils qu’il 
faut lire, quand on veut apprendre l’hiftoire de ces 
tems là. La tâche (nous en convenons) eft pénibles 
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Tour cela dura jufques vers la fin de 
Juin ) durant lequel temps MM. de la Cour 
de Parlement demeurant à Paris , & favorifant 
ledit party de la Ligue donnèrent un Arreft à 
la pourfuiie & réquifiiion.du Procureur Ge- 
neral , qui lors y furvint , par lequel ils der- 
claroient criminels de Icze Majeflé tous ceux 
qui parloient d’aucun traitté d’accord avec le 
Roy de 'Navarre , deffendani à peine de la 
vie de s’en entremettre , ny d’en propofer 
aucune condition , comme ’ne pouvant eflre 
que fort préjudiciable au bien de l’Eflat & 
de la Religion Catholique , Apoftolique & 
Romaine , & commandant à tous les habi- 
tans de Paris , .de recognoiftre & obéir entiè- 
rement à M. le Duc de Nemours , & firent 
publier (a) ledit Arreft à fon de trompe pat 
tout Paris , tellement que cela , avec les 

mais il n’y a pas d’autre manière d’ètudier TRiftoire. En 
ne s’y aflujettiflant pas , on peint d’après fon imagi- 
nation, & non d’après nature. 

(a ) Le îî Juin le Parlement ordonna , « que nul de 
» quelque état , dignité , qualité & condition qu’il foit , 
» ait i parler d’aucune compofitionavec Henri de Bour- 
» bon à peine de la vie , ains s’y oppofer de tous les 
» moyens , fans y épargner aucune chofe, voire jufqu’à 
» y espofer & épandre leur propre fang. En outre or- 

• donne ladite Courque tous leshabitans de la dite ville 

• ayent à obéir au Sieur Duc de Nemours, Gouverneur 
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impudents difcours des Prédicateurs , fui caufe 
que le menu peuple & plus infolent de la- 
dite ville jeita dedans l’eau plus de vingt 
prifonniers pour avoir feulement parlé dudit 
accord, & dit qu’il elloit defirablc à tous les 
gens de bien. 

Pendant cela le Roy avec fon armée de 
tous collez , prelTant de jour en jour davan- 
tage lefdiis Parifiens , la mifere & famine s’y 
accreut , & s’augmenta de telle forte , que 
nos hiftoires n’eVi rapportent point une pa- 
reille , mefme celle de Sancerre pour les 
Hugenois n’efloit fi grande , car au commen- 
cement dudit fiege de Paris , s’eflant trouvé 
dedans deux cens mille perfonnes de compte 
fait , & du bled feulement pour couler un 
mois , & quelque peu d’avoine pour les plus 
miférables , l’on propofa de mettre dehors la- 
dite ville , tous les payfans , & autres eflran- 
gers qui s’y efloient réfugiez , mefmes la plus 

0 <ie rifle de Fraoce en ce qui leur fera commandé de 
0 l'a part par leurs Capitaines. » , 

Joint-on à cet extrait des régiflres du Parlement, le 
décret de la Sorbonne en date du 7 Mai, qui contient 
les mêmes principes , on ne doit plus être furpris de l’a- 
veugle opiniâtreté des malbeureuz habitans de Paris. 
( Voyei ees deux pièces, tome IV des Mémoires de la 
Ligue, p. & fùiv.) 
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part des Religieux mendians , & autres per- lyÿo* 
fonnes inutiles de ladite ville, que l’on trouva 
monter à près de trente mille perfonnes 5 
mais l’on n’ofa entreprendre de l’exécuter , 
feulement après une recherche generale des 
vivres faite par tout , &c principalement chez 
les EcclelialUques plus riches , & accommo 
dez , ( 40 ) on leur ordonna de faire chacun 
tous les jours quelques aumofnes àleur porte , 
pour foulager les plus nécelliteux, & ce, durant 
quinze jours , ce qui fut fait , tellement qu’en 
cette grande quantité de peuple , & peu de 
vivres , il s’en trouva qui furent réduits à fe 
fubllanter de vieil-oinâ , dont l’on fait la 
plufpart de la chandelle ; d’autres à manger . 
des chiens , (a) chats & rats , & mefmes tous 
creus , comme ils les pouvoient attraper , 
d’autres des herbes & feuilles de vignes , 
crues qui fe vendirent publiquement & très- 

(a) J’ai vu (raconte le Ligueur Corncio , tome IV 
Jes Mémoires de la Ligue , p. 157 ) mangera des pauvret 
des chiens morts tous crus^ par les rues, aux autres des 
tripes que l'on avait jettées dans le ru’JJeau, & à d'autres des 
rats fi* fourts que l’on avait fend>lahlement jetiés... J’ai vu 
de met propres yeux manger du pain d’os mis en poudre,., 

(On nomma ce pain le pain de Madame de Moatpenfier , * 

parce qu’elle en avoit loué l’invention. (Voyez 
de Tüou, Livre XCIX. ) 
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f jpo. chèrement par les premiers de la ville , comme 
aufTi une melchame eipece de ptyfannc , lors 
que le vin fe trouva manquer , & d’autres 
contraints de faire & manger du pain des 
vieils oflements des morts qu’ils purent trou- 
ver , & tout cela apres que la plufpart des 
chevaux , afnes & mulets , eurent été confom- 
inez 8c mangez , foit par les riches , foit par 
les pauvres au commencement : car il eftoit 
bien-heureux qui en pouvoit avoir , avec du 
pain d’avoine. Cette extrême néceflité ayant 
efté jufque dans les maifons & familles des 
Princes & plus grands de la ville , qui ne 
donnoient aux Gentils- hommes & principaux 
de leur fititie , que demy livre de pain au 
commencement , & depuis lix onces vers la 
fin dudit fiege , avec fort peu de viande de 
.vache , puis de cheval , félon le temps , & 
ainfi cette mifere (41 ) & famine defdits Pa- 
rifiens fut telle à la fin , que l’on trouvoit 
tous les jours infinies perfonnes mortes par les 
ruës , dont le compte s’eft trouve monter à 
près de trente mille à la fin dudit fiege , qui 
dura trois mois. 

Et pour apporter quelque adoucilTement 
à la grande mifere (a) defdits Parifiens ; tout 

■ ( a ) Parmi les faits , qui atteftent l’exeès de misère 
auquel les Fatifiens furent réduits on ne doit pas 

aillû 
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àinfi que Meflleurs du Parlement de Paris 
tindrent ferme en leur réfoliuion , & les Pré* 
dicateurs en leurs difcours animez contre le. 
Roy J ceux du Confeil des Seize y qui avec 
Alonfieur de Nemours difpofoieni alors abfo-. 
lument de ladite ville , ne manquèrent paf 
l’artifice des Couriers à toutes heures , 8c let- 
tres fuppofces de Monfieur du Mayne, d’amu- 
fer 8c entretenir le peuple du fecours d’Efpagne 
qui leur devoir promptement venir du coflé de 
Flandres ; mais comme ledit fecours n’arrivoit 
fl tort qu’il eufl eflé déliré , Monfieur le Légat, 
outre maintes prières publiques, & dévotions 
particulières qu’il fit faire durant tout ledit 
fiege , & grandes Indulgences qu^il y oâroya 
pour fortifier le peuple en ce party , fe trouva 
obligé pour retenir les moindres & plus .mifé- 
rables , de faire de grandes aumofnes à la 
porte de fon logis , par de la boüillie , faite 

omettre celui q«e M. de Thou ( Livre XCIX ) rapporte 
d’après Philippe Pigafetta. Cet Italien étoît à la fuite 
du Légat Cajetan. Pigafetta raconte ^u’il s’étoit trouvé 
des gens prefles d’une faim fi furieufe qu’ils arrêtoicnt 
les chiens & les chats dans les rues, & qu’ils les dé- 
voroient tous cruds. Un homme ( Contlnnc't-il ) lutta 
lôngtems contre un fort m&tin i a la fin il fuccomba: 
le mâtin le terralTa , & l'étrangla. Il auroit fini pit 
dévorer fon cadavre , fi le peuple ne l’edt mis en 
fuite. 

Tome LI, C 
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4^5>0. de fon cfavoine , & force chariiez partictt« 
lieres qu’il envoyoit <Jans quelques maifons • 
& à cela confomma jiifques à fa vailTelle d’ar- 
gent , après avoir mangé toutes les autres 
commoditez qu’il avoit , ôc rAmbafTadeur 
d’Efpagne donnoit de fon coflé , à mefme 
delTein , pour cent ou fix vingts efcus de pain 
fous les jours , & faifoit diftr.bner force grandes 
chaudières de boüillie aux plus nécelTiieux , 
& défrayoit aiiffi près de deux mille prifon- 
riers par jour pour l’argent qu’il falloit qu’il 
fournifl aux gens de guerre, & enfin leur 
bailla fes chevaux pour vivre , après avoir 
confommé tous fcs deniers , fon crédit , & 
celui de fon Maiflre , ayant vendu pour cela 
toutes fes bagues & fa vaiflelle d’argent , 8c 
h’ayant gardé qu’une fimple cuiller d’argent 
ide relie pour fon fervice ; & eflbon de n’ou- 
blier , que ledit Ambafladeur fit lors battre 
& faire une grande quantité de demy fols , 
marquez aux armes du Roy d’Efpagne , qu’il 
faifoit jetter dans les ca{ie-fours au pliisfimpîe 
peuple , lequel crioit par les rues publique- 
ment , f^ive leKoy d'Ef pagne ^ & fes piie- 
res eurent tel efled fur ledit peuple de Paris , 
qu’ils luy firent recevoir garnifon contre leur 
profeflion & couflume , de force Lanfquencts , 
& autres ellrangers ; & qu’ils donAcrem trèt- 


Dl MssèlfeE ÔÉ CbeVÈUNY. 
«îîbrcrneni tous , ou là plufpart , des châu- 
drons , èhaudieres , & autres métaux propres 
tju’ils àvoient , pour fondre & faire foi- 
xante canons , qu’ils Urc'iu faire pendant lèdit 
fiege* 

Cependant le Roy qui fçavoit toute cette 
nécelîité par infinies pauvres gens , qui def- 
nuez de tout moyen de vivre davantage dànS 
ladite ville, s’eXpofoient librement ati péril 
riiefme de la mort , de fortîr de cette mifëre , 
lit an mefme temps deux choies , Tune de 


brafier & remuer toutes lès intelligences qu’il 
pouvoit avoir par Tes ferviteurs dans Paris j 
l’auire de prefier toujours de plus en plus ceux 
de ladite ville par diverfe's attaques de tous 
collez à la bloquer, & autres eflfeâs de guerre.' 
La première ne rclirtir pas mal , car y ayant 
encore force bons françois, gens dé biens' 
& de Tes ferviteurs dedans , bien qu’ils n’oTaf- 
fent quafi s’enueregarder , car il n’y avoit 
aucunè efpérance de pardori pour eux, eiians 
defeouvérts , ne'làiflbiènt néantmoins , for- 
tifiez' de rextrefme neceflité du fimplé peuple , 
de le faire crier publiquement qu’on lui don- 
nai! du pain y ou la paix , & cela en deux 
jours diflerends , dont le bruit du premier fut 
alFez toi! appaifé , mais celuy du fécond fut 
plus grand , & fut mcfine jufquës' dans l'a 
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ij^o. Cour du Palais, & donna bien plus de peine , ^ 
l’Ambafladeur d’Efpagne ayant efté contraint 
de faire venir pour fa feureté des Lanfque- 
nets en fa maiion ; car chacun crioit , que 
luy feul einpefchoit le traitté de paix ; & 
d’Aumale de s’expofer au hafard de 
la furie dudit peuple , avec quelques Gentils- 
hommes des fiens , & d’autres qu’il avoit avec 
luy pour le faire retirer dudit Palais , ce qu’il 
fit fi doucement avec la créance qu’il avoit 
acquife parmy le peuple , qu’ayant fait fortir 
tous , ou la plufpart defdits crians , il ferma 
les portes dudit Palais ; il en fut retenu &. 
pendu au mefme temps deux des principaux 
dudit tumulte , ( 41 ) tellement qu’aprcs per- 
fonne n’ofa plus crier ; pour l’autre , après 
que le Roy eut fait démolir ou brufler tous 
les moulins des environs de Paris , il fit atta- 
quer furieufement le vingt-troifiefine Juillet 
mil cinq censnonante, tous les faux-bourgs 
de Paris qu’il put , lefquels il emporta , & fe 
fortifia dans iceux , avec de grands retrait» 
chemens , & barricades contre ladite ville , 
logeant force canons dans les malfons les plus 
prochaines des portes qu’il piclfoit pour em» 
pefcher davantage l’entrée & ilfuë en ladite' 
ville, principalement à la porte Sainél Honoré, 

& à la porte de Sainâ Martin , que le Ro)' 
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f * 

attaqua furieufemcnt , & fouflenu de Mon- 
fieur le Due de Nemours , le mieux qu’il luy 
efloit polïible , & fi bien que tout cela ne pro* 
duifoit que bien peu ou point d’efieâ. 

Et encores que toutes' ces chofes ne pro- 
duififient grand efieâ , elles ne laiflbieni de 
former parmy les Parifiens , & les plus grands 
Seigneurs , une crainte de quelque mauvais 
événement pour eux ; & défait l’on commen<^a 
de lailFer parler plus librement de quelques 
accommodcmens avec le Roy, dont Monfieur 
de S. Gouard (a) , qui avoit éfié Ambafiadeur 
à Rome , lors près du Roy , entra en quel- 
ques fortes de Conférences avec Meffieurs le 
Légat & Cardinal de Gondy , Evefque de 
Paris , & fe virent au faux-bourg S. Germain 
des Prez , comme d’eux-mefmes , & fans 
charge de part ny d’autre j & depuis , ceux 
de Paris fe trouvans plus preffez , & fe decla- 
rans davantage , défiroient fort cet accommo- 
dement , bien que les plus intérelTez & fédi- 
tieux alleguaffent, pour deflourner le bien', 
le péril & l’exemple d’Allemagne & d’Angle- 
terre, où les Princes avoient contraint les 
peuples à fuivre leur religion , quand il les 
avoient reconneus eftant d’autre que de la 

(a) Jean de Vivonae, Seigneur de Saint-Gouard , 
Marquis de Pifany. 

C3 
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leur, les principaux néaiiimoins du Confeil 
d’eiur’eux , hormis M. de Nemours , qui 
n’y voulut jamais condefcendre , députèrent 
& envoyèrent vers le Roy mondit Sieur le 
Cardinal deGondy Evefque de Paris , & l’Ar- 
chevefque de Lyon pour traitter , s’ils pou- 
yoient , avec le Roy , lequel les vint recevoir 
plus froidement qu’ils ne penfoient à S. An- 
toine des Champs, qui fut le fixielme d’Aouft 
Cette Conférence (a)afTez remarqua- 
ble , fe trouve plus au long dans l’hiftoirç 
de la Ligue, au quatriefme volume folio 
& fuivans ; où ils lui propoferent le grand 
bien qui arriveroit en ce Royaume par une 
paix & réconciliation . univerfelle , qui ne 
lendoit qu’à la feule réfoluiion , que tous les 
bons François defiroient voir prendre à fa 
Majeflé , & fuivre la Foy & Religion Catho- 
lique , toujours receué par tous fes prede- 
celfeurs & Prineçs , & jufques ici coura- 
geufement gardée Sc maintenue par tous lefdits 
bons François , & luy déclarant que moyen- 
nant cette affurance , tous ceux de Paris 
eftoient difpofez de le recevoir & recognoillre . 
pour leur Roy , & croyent que toutes ou la 

' ( a ) Paos TEHition des ^Mémoires dç la Ligue par 
l'Abbé Qpujet, la relation de la conférence, dont U 
l'agit ici, fe trouve p, 317 àt ruivtTome IV, 
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plnrpart df's \ î les de ce Rviyaume , luivroieni lypp* 
leur exemi’le , comme tjuieiinbuë & reienup 
de ceae mÜere 6i juUe apprehenfion , à quoy 
le Roi leur reipondit fçavoït que 
les necejjue^ extrêmes des l arijiens , qui fe 
voyaient cojnme le cou fléau a la gorge , les con- 
praignoit de ri venir à lui ; que neantmoins s'ils 
vculoient fe rendre à luy , comme à leur vray 
(r légitime Roy , H les recevrait avec toute 
rniJéricorJe t mais qu'il ne deflroit qu'aucune 
autre ville participa ft pour leur interefl à cette 
hontéf ny que l'on luy par’afl d'aucunes autres 
conditions , n'eflant ra'fonnable que les fujets 
impofaflent quelque loi que ce fo:t à leur Prince s 
mais bien au Prince de pardonner & doucement 
traîner fes fubjets y & fe pçrter de foy~mefme 
à tout ce qu'il recognoiflroh eflre de la raifon. 

Cette refponfe fui vie de répliqués & refponfes 
convenables aufdits fieurs Députez , l’o^ 
commença à fupplier le Roy d’avoir agrçablç 
qu’ils pulTem en conférer avec M. du Mayne , 
fans lequel ils ne pouvoient rien réfoudre, 
dont le Roy fe Tentant piqué , le?, refufe uij 
peu brufqiiement ( 43 ) » ^ 
tournèrent lefdits fieurs Députez fans rien 
faire. 

Pendant ledit fiege de Paris , le Roy ne 
laifla d’affieger Saind Denis , & le bruflet 

C ^ 
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ï^^. tous coflez , en forte qu’ils eurent encore 
plus de necedltc & de famine que ceux do^ 
Paris , ayans eflé réduits à quatre onces de 
'pain par jour. M. de Nemours y voulut faire 
entrer trente de fes gardes , des mieux mon- ' 
tez , avec chacun un fac de farine en croupe, 
dont les plus courageux y arrivèrent, les autres 
regagnèrent Paris , M. d’Aumale anuifant les 
, troupes du Roy d’iiri autre code : maU tout 
cela ne pût empefeher que ceux de ladite 
ville de Saind - Denis fe voyant fruflrez , 
tant de l’efperance defdits vivres , que du 
fecours que M. du Mayne leur avoit fait fi 
longuement attendre & efperer , ( a ) ne 
compofalTent avec le Roi qui les reçeut aflTex 
honorablement , n’ayant pour but que d’en 
demeurer le maiflie. 

Voilà à peu près les chofes les plus impor- 
tantes que j’ai peu cognoiflre s’eftre paffcci en 
, ce Royaume , A à la Cour , durant mon 
efloignement d’icejle ; 5c depuis que le feu 
Roy Henry troifiefme mon Maidre me com- 
jnanda , . comme à tous les principaux dç 

(a) La prife de Saint-Denis avoit précédé la con- 
férence de Saint» Antoine. Les troupes de la Liguo 
çapitulèreQt le j Juillet- M. de Thou ( Livre XCIX ) 
confirme la tentative infruétueufe que l’on fit pom 
Jntroduirç dçs proyifions d^ns St. Denis, 
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Ion Confeil , de nous retirer chacun chezi;p«k 
nous , ainfi que nous, fiftnes tous , des le mois 
de Septembre q\iatre-vingt-huiâ , comme jè 
l’ay cy-devant remarqué en fon lieu ; & d au- 
tant que je ne le fcay que par la relation 
d’autruy & rapport de mes amis , que non- 
obftant les craintes & malheurs de la guerre 
n’ont laifle de me venir vifiier en ma maifon 
& retraitte d’Efclimont > s’il y a quelque choie 
de plus ou de moins furvenü durant ledit 
temps je m’en remets à la plus grande voye 
& cognoiflTance de ceux qui lors ont eu charge 
& maniment des affaires de cet Eüat , me 
contentant de dire que dans la tranquillité 
que mon abfence de la Cour m a donne chez 
moy, parmy mes enfans & ma famille, durant- 
près de deux ans que j’y fuis demeuré, je n’ay 
laiffé de déplorer & appréhender inceffam- 
m«nt les maux & ruines que je voyois tous 
les jours tomber fur le pauvre Ellat , lefquels 
m’elloient d’amant plus fenfibles , que je me 
voyois edoigné Sc privé de tout moyen d’y 
pouvoir fervir en ma condition , & faire pa- 
roiftre ce que je pouvois avoir de fidelité 8c. 
d’affeélion au bien de la France , & ce que 
l’expérience que je m’eftois acquife de trente 
années de fersice que j’y avois ' auparavant 
rendu ; à quoy yadjoufteray que j’ay réceu 
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9S90 .cette confoîation pendant ledit temps, d’avoir 
tousjours efté plus affecSionnement vifitc , plus 
honorablement recherché , & plus advania- 
geufement confervé en tous mes biens , par 
tous les Chefs & particuliers d’un & d’autre 
party, que je ne l’eufle pû defirer ; ma maifon 
ayant elle tousjours ouverte à tous indiffé- 
remment, fans que jamais, grâces à Dieu , 
la différence des afîlflances particulières y ait 
apporté aucurie querelle , fe refervant à dif- 
puter entr’eux après qu’il eftoient prefts de 
partir de chez moy. 

Or comme en cedit temps & vifites de 
force perfonnes de diverfes & grandes qua- 
Jitez , plufieurs qui aimoient le fervice du 
Roy , & defiroieni le retablilfement de fon 
Confeil & affaires près de Sa Majeflc , luy 
propoferent de me rechercher & commander 
de l’aller feivir , me trouvant lors le plus 
ancien , & premier Officier de cette Cou- • 
ronne , comme n’y ayant point lors de Con- 
ncflable , & mefme croyant , je le puis dire 
fans ambition , que je pouvois plus aifement 
& promptement & qu’aucun autre, remettre 
toutes les chofes de la Cour en leur eflat, 
au lieu qu’elles y eftoient en telle confu- 
^on , qu’il n’y avoii aucune forme ny appa« 
,^ence de Confeil , les guerres ayant tout 
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déréglé , & le Sceau cftant entre les mains IJPÇ» 
de M. de Nevers & Marefchal de Biron, 
qui pafToiem ou refufoient les affaires à leur 
fantaifie , fans les jugemens 8c obfervations 
qui y font néçeiraires , Sc qui importent le 
plus. 

Le Roy donc efmeu defdites confufions (a) 
de la Cour , & de fes premières ouvertures 
de moy à luy, fouvent réitérées à mon de-* 
ceu par plufieurs de mes amis , de toutes 
forte de qualiicz qui eftoient près du Royj 
& commis à ce faire par la grande connoif» 
fance & jugement qu’ils avoient de ce que 
l’eflois , & ce que je pouvois en cet Eftat j 
& neantmoins d’ailleurs aucunement retenu 

“ ' I 

d’une crainte que je refufafle de l’aller trou- 
ver 8c fcrvir , ejlant encore de la Religion , 

& fe reflouvenant , comme il m’a dit à moy- 
nrefme depuis qu’en cette confidération je 
luy avojs fait du mal vers la fin du régné ' 
du Roy Charles ; & par l’effabliffement & 
la confervation de caluy du feu Roy ; ad-; 
jouftant tousjours à cela qu’il ne m’en pou- 
voir fçayoir mauvais gré , puifque ce n’eflQiç 

(a) Par rapport aux particularités qui concernent 
le rappel de Cbeverny , nous renvoyons le Leûeur i 
la notice qui précédé çcs A|én)oiret ( Tonte L de U 
CqUe^pn, ) 
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■►jpo.que pour le fervice de mon Maiflre , & qu*il 
pouvoit attendre la mefme alieâion de moy, 
quand je luy aurois promis. Sa Majefté fe 
réfolut de me laire fubtilement fonder , 
pour reccgnoillre mon intention , & pour 
cela employa durant trois ou quatre mois 
pluHeurs perfonnes confidentes , fous fainte 
de vifites Sc pafTages chez moy; entr’autres 
le fieur de la Varenne , qui n’efloit lors 
qu’un fimple portemanteau ; mais qu’il em- 
ployoit en fes plus importantes négociations 
& fecrettes affaires , y vint & m’en parla 
plus ouvqftement qu’aucun autre : & comme 
tous avoient icrmoigné au Roy ce qu’ils en 
«ftimoient, Sadite Majeffé me fit ühonneur 
de m’eferire de fa main , une très-honnefte 
lettre, me conviant, comme ion François ^ 
& premier Officier de fa Cour , de l’aller 
affifter & fervir en l’adminiftration de fes 
affaires , & au reffabllffement de cet Eftat , 
& me tefmoignant l’eflime qu’il faifoii de 
de moy, & des fervicês que je luy pouvois 
rendre , avèc des paroles fi courtoifes & fi 
civiles pour un Roy, que j’advoue que j’en 
demeuray eftonné & quafi honteux. 

, Cette lettre du Roy , me fut rendue à 
Efclimont aii mois d’Aouft quatre-vingt-dix, 
êc me fut apportée par M. d’Efmery (a) de 
( a ) L’HiiloticQ de Thoo. 
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Thou , mon beau-frere, & qui avoit tous- lypOf ^ 
jours fuivy & fervy le Roy en fon Confeil, 
comme MaUlre des Requefles , lequel ac- 
compagna cette deffufdiie des autres motifs 
& raifons plus particulières qui portoient 
Sa Majefté à me faire ce commandement, 
dont le Roy l’avoit auflri charge. 11 faut que 
je l’advoue , que bien que d’alVez long-temps 
j’eufle preveu cela, neantmoins je me trouvay. 
en peine à me pouvoir refoudre prompte- 
ment en chofe fi importante , eflant com- 
battu d’un cofté par mon aheclion & obli-' 
gation naturelle au bien de cet Ellat , & par 
l’obeiffance que je devois à mon Roy j & 
d’autre coflé retenu par les jufles apprehen- . 
■fions que j’avois du fuccez des affaires de^ 

Sa Majelté , voyant quafi tome la France 
alors révoltée contre luy avec un tres-puit 
faut ennemy, armé en tefle; le Roy de con- 
contraire Religion , en laquelle il ne voulait 
être forcé, & fans changer laquelle, il eftoic 
impoffible de le veoir alTurer de ce Royau- 
me , & autres inffnies confidérations alFez 
puiflantes pour retenir toute autre perfonne, 
de ma qualité , de ma fortune & de moa 
âge ; joint aux continuelles & advaniageufes 
recherches , & de très-grandes offres d’au- 
thorité & d’amitié que je' rccevols . tous le* 
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Ijpo. jours de M. du Mayne , & dé tous ceux d« 
fon party , pour m’y attirer , avec l’obliga- 
lîon que j’ay à la Mairon de Lorraine, dont 
tous les Princes m’ont tousjoiirs fait l’hou- 
reur de m’aimer, & principalement le grand 
Cardinal de Lorraine qui m’avoit tiré du 
Palais, & honoré du principal eAablifTcment 
& advancement que j’ay eu depuis à la 
Cour; mais nonobftant toutes ces chofes , 
ina confcience , mon honneur & mon fer- 
ment au vray interefl & confervaiion de cette 
Monarchie , me portèrent & obligèrent à 
la meilleure refolution, qui efloit de fervir 
le Roy, que Dieu m’avoit donne pour Maiflre, 
par vraye & légitimé fuccelTion ; veu mefme' 
que ce fcrupule de la Religion , qui feul 
ïetenoit beaucoup de gens de bien, efloit 
comme couvert par l’afluiance que Sa Ma- 
jeflé donnoii à tout le monde , & à nioy 
particulièrement , qu’il vouloir fe faire inf-' 
truire à la Religion Catholique; mais non 
qu’il fuft dit, que Pon l’y euft forcé. 

Tellement que je fis refponce au Roy par' 
ledit fieur d’Elmery , & de bouche, & par 
éferit, que je recevois à grand honneur ce 
commandement qu’il plaifoit à Sa Majeflé 
de me faire, & que je me difpofois de l’aller 
frouver le pluflofl qu’il rhè feroit poflible , 
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tfprès que j au rois eflably quelque feureté àijpou 
nia maifon & famille , 'lèfquels je prévoyois 
courir fortune après mon départ , ma maifon 
n’eflant aflez forte, ny mes enfants afTez grands 
four réfifter au péril du voifinage , & de là 
haine que fes' ennemis âuroient coritrë 
ùioy.me voyant déclaré fcn ferviieur, & 
cela avec tous les refpeÔs, fubmidions Sé 
proteHations convenables à telles refponfes • 

Je priay le dit (leur d’Efmery de faire trouver 
bon au Rpy de me donner un mois pour 
pourvoir chez moy à tomes mes affaires, , 
avant que ce commandement & mon obciC- 
faiice fuffent manifeflez, eflant certain qué 
comme en toute ma viè jè n’ay jamais'fait 
profeffidn de mefnage , ny ne nie fuis mefîé 
quafi de mes affaires domeftiques, pour m’e& 
tre tousjours trop attache à celles du Roy & 
du public ; qu’auffi lors que ce commândei 
tr.ent me vint, je me trôuvay fi court d’argent | 
que fans Madame de f^aucelas, ma voifiiié 
& ma bonne amie qui m’aida de quatre millè* 
efcus fur ma promeffe , je u’euffe peu y fa- 
tisfaire, qui me fut une afllAance très-grand* 
pour le temps , de laquelle j’ay tousjours de^ 
puis reffenty & reconneu l’obligation. 

Pendant que je dirpofois avec péu d’éfcfat 
de bruit en ma maifon es qui éffoiï ilécel^ 
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ijpo, faire pour la garde d’icelle & de mes enfansV 
qu’il falloit que j’y laiiralTe, & quant & quand 
pour mon épuipage, ma fuiue de mon efeorte 
pour aller à la Cour , ledit fleur d’Efmery 
rapporta ma refponfe au Roy , & l’alFura de 
mon très-humble & fîdele fervice , comme 
je l’en avois prié ; il ne peut obtenir le 
temps d’un mois que j’avois defiré pour pour- 
voir à mes affaires, difant Sadite Majeflé que 
huiâ jours pouvoieni fufllre à tout, non 
l’eflat preffant des fes affaires , pour léfb 
quelles îl me defirpit , un mois pouvant 
apporter trop de changement j & de fai(9t 
en fes impatiences ordinaires aux chofes 
qu’il a réfülues , il voulut qu’aulTi-toA M. 
du Fay (a) Chancelier de Navarre, & qui 

( a ) Micr.el Hurault de l’Hôpital, Sei:»neur du Fay, 
Chancelier de Navarre, portoit lé nom de l’Hôpital 
à caufe de fa mère , fille unique du Chancelier Michel 
1 Hôpital- Il fe montra digne de fon ayeul par Ik 
conduite & par fes écrits. On en a recueilli plufieurs 
•dans les Mémoires delà Ligue; & nous.cn avons déjà 
tait ufage. Propre à tous les genres de fervice , du Fay 
fervit aiiffi Henri IV de fon épée. Pendant le fiège de 
Rouen en , il fut charge du commandement d’une 
Hotille , & de la confervation de Quillcbœuf en* Nor- 
mandie: une violente maladie fut la fuite de ces tra- 
( Taux ; & il mourut en i j p a , regretté de fon Souverain , 
fc de tou* les gens de bien, il avoit époufé Olympe 

avoic 
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avoU lors un des premiers afîidez rangs ijpo. 
de fon Confeil, & ledit fieur d’Eliuery avec 
luy , me vinffent retrouver enfemble , & me 
faire hafter de partir, & par ertx me fit en- 
core l’honneur de m’efcrire de fa main, me 
conjurant de toute façon , & me preflant 
de l’aller auffi-toft trouver , & remettant 
audit lieur du Fay la créance du refie, qui 
eftoit de me faire entendre l’eftat de toutes 
fes affaires, & fes alliances & menées, tant 
dedans que dehors le Royaume , & l’autho- 
rité abfolue qu’il defiroit me rendre, tant 
pour tous fes confeils , que pour le manie- 
ment du Sceau, & autres aflaires. 

Cette fécondé depefche & commandement 
fi pretix & prefTé me furprit, n’ayant encore 
pourveu à la moitié de mes affaires, & comme 
je voulois tafcher de rendre mes excufes & 
mon dllayement (a) recevables pour encore 
dix ou douze jours feulement , après leur 
avoir tefmoigné le refTentimènt que j’avois 
du grand honne^ que le Roy me faifoii , 
l’un & l’autre defdits fieurs du Fay & d’Ef. 
mery me parlant comme mes amis & parens, 
me confeillerent de ne retarder davantage à 

ia Faur , fille de Guy du Faut , Seigneur de Pibrac. 

Il la lailTa veuve avec plufieurs eufans. 

(a) Retard. 

Tome LI, D 
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lypOt contenter le Roy , & me dirent qu’ils avoient 
recoiineu qu’il prendroii aifement opinion fi 
je perfiftois audit mois de quelque froideur 
par moy, ou de trop peu d'affeâion à Ton 
fervice ; ce que voyant je me réfolus avec 
eux de dilpofer au pluftoft toutes mes affaires 
pour luy complaire fçaehant , combien il 
importe à un ferviteur , que fon Maiftre 
prenne une alTurée opinion & creance de 
fa fidelité âc de fon affedion , qtiand il entre 
à fon fervice , pour empefeher ce que les 
ennemis ou envieux font d’ordinaire contre 
ceux qui manient les affaires des Grands , 
quand il y intervient quelque difpofuion du 
Jüaiflre. 

J’affeuray donc lefdits fleurs du Fay & 

, d’Efmery, que préférant les interefts du fer- 
vice du Roy aux miens particuliers & do- 
niefliques , je partirois au plus tard de chez 
moy dans cinq ou fix jours, dont ledit fleur 
, ' du Fay retourna incontinent porter ma pa- 

role par eferit & affeuraiÉe au Roy, & me . 
laiffa ledit fleur d’Efmery près de moy, pour 
me prefî'er inceflamment. & me faire partir 
dans ledit temps, durant lequel j’achevay 
du mieux qu’il me fut poffible, toute la 
' plufpart de mes affaires, laiffant tous mes 
enfans à Efclimont & nombre fufHfant de 
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toutes perfonnes pour les fervir & les garder, i 
& niadite maifon , avec quelques foldats que 
je choifis dans mes • terres , & quelques-uns 
d’extraordinaire que l’on y faifoit entrer en 
garde tous les jours , tous de mes fubjeds & 
villages , dont de tout , je laiflTay le foing 
& la conduite au Ceur de S, Laurens^ l’un 
de mes anciens ferviteurs ; en la fidelité & 
vigilance duquel je laiflTay auffi mes enfans , 
ma maifon & tous mes principaux , jufques 
à ce que j’y- puflTe autrement pourvoir ^ & 
quant à moy je me refolus de remener avec 
moy à la Cour tout le mefme train & équi- 
page que j’y avois tousjours eu , & fis prier 
& advertir quelques Gentils-hommes de mes 
voïfins de m’obliger de m’accompagner & me 
faire efcorte. 

Toutes chofes ainfi rçfolues & difpofées, 
je partis d’Efclknont le ( a ) , . . , . jour de 

(a) Il paroît qu’il Veft ici une erreur Je copifte 
quant à la date. Cheverny déclare lui - même que , 
lorfqu’il arriva , Henri IV • étoit encore occupé aux 
deux lièges de Paris & de Saint-Denis. Cette deniiére 
ville s’étant rendue le ^ Juillet, il réfulte de là que 
Cheverny, pour fe rendrç au Camp du Roi, partit 
dans les premiers jours de Juillet , & non pas de 
Septembre , comme on le lit dans le texte. D’ailleurs 
cette date eft confirmée par le récit de M. de Thou , 

D a 
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l/po. Septembre mil cinq cens quatre-vingt-dix 
avec ledit fieur H’Eimery & toute ma fuite, • 
Si environ de , deux cens Gentils - hommes 
tous bons (oldats y bien armez & montez, 
qui me tirent cette faveui plus promptement 
que je ne le defiray , de me fuivre ; pour 
moy je me mis avec ledit fieur d’Eimery 
dans mon coche , me tenant tousjours botté. 

Si faifant tenir un bon cheval près de moy, 
fi d’aventure il furvenoit quelque chofe ; 
ainfi accompagne j’allay à Rambouil'et, où 
je rencontray mon neveu de la Roche (a) des 
Aubiez , qui m’amenoit encore environ deux 
cens chevaux d’efeorte, qu’il avoit pris de 
fes amis dans l’armée du Roy, Sc avec tout 
cela j’allay coucher à Trappes, d’où le len- 
dem.iin je partis , & prenant mon chemia 
par S. Cloud , je rencontray encore trois ou 
quatre cens chevaux que M. le Marefchal 
de Biron par le commandement du Roy 
envüNoit au-devant de moy pour pafler plus 
feurement aux environ de Paris , & me con- 
duire droit au quartier du Roy , qui eftoit 
lors au village d’Aubervilliers , entre F^ris 

* qui (Livre XCIX ) fait arriver Cheverny la veille 
de la r<iduAion de Saint-Denis. 

(a) Louis le Roux , Seigâciu de la Roche des 
Aubiex. , 
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& Sainâ-Denis, pour eflre plus proche de tyS^ 
l’un & de l’autre fiege , où grâces à Dieu 
j’arrivay heureufâment, & trouvay que mon 
logis eftoit tout preftj & roeftnc un quartier 
ordonné pour l’efcorte que j’avois amenée 
de Beaufie ; car pour tous les autres eftans 
de l’armée, ils retournèrent chacun eu leiur 
quartier après què je les eus remerciez de 
leur courtoifie & afTiflance. ' 

Avant que d’entrer au village d’Aüber- 
villiers , où pour lors le Roy eflant party 
pour faire quelques coyrfes vers S. Denis , 
qui eftoit fort preft de fe rendre , vindrent 
au-devant de moy , qui à cheval qui à pied, 
quafi tout ce qui eftoit du Confeil & de la 
Chancellerie , avec infinis de mes amis , tous 
lefmoignant une extrême joye de mon arrivée 
à la Cour, & difans tout haut ^u'i/s croyaient 
voir revenir le bon ttms avec moy , & eftant 
defcendu à mon logis , tout le refte de ceux 
de la Cour , hormis ce qui avoit fuivy le 
Roy , me vindrent tous aufti - toft voir & 
me gratifier de toute forte de conjouiftance 
& de proteftation d’amitié & de refpeâ, 
comme c’eft l’ordinaire du moud# qui fuit le 
• vent (a) avec trop peu de confidération , 

(a) Cette réflexion philofophique cft le eorrcdif 
du petit mouvement de vanité , ^ui précède. Quoi<ju’e» 
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ordinairement trop de crainte & d'ahjeàiott 
de courage ; pouvant dire icy fans aucune 
vanité que je vins de cette forte à la Cour, 
avec mefiue efgalité d’efprit & contentement 
pour moy que j’en eflois party , croyant 
qu’aucune faveur ou défaveur ne foit capa- 
ble d’attrifter ou abailTer, tiy mefme d’ef- 
branler la confiance , conduite & jugement 
d’un homme de bien. 

• Quelques heures après mon arrivée audit 
village d’Aubervilliers , le Roy y vint , le- 
quel auffi-toft m’envoya quérir , & comme 
chacun efl curieux de voir aux premiers 
abords let nouveaux venus, je trouvay tout 
ce qui efloit venu avec moy pour m’y ac- 
compagner, ou par le chemin qui n’efloit 
loing , ou dans le logis du Roy, ou près 
de Sadite Majefté , laquelle me fit l’honneur 
de me recevoir dans fa chambre, accompagné 
des Princes, Officiers de la Couronne, & au- 
tres grands Seigneurs, & grapds perfonnages 
qui eftoient près d’ElIe , efians bottez & 
demy armez , avec tous les tefmoignages de 

, dife Cheverny , on croira difficilement qu'il ait fiip- 
porté fa dif|frace avec autant de ftoïcifme qu’il le 
prétend. Cheverny fut ambitieux ; & quand l’efprit cft 
travaillé de cette paflîon , oh ne quitte point la Cour 
:& les honneurs faas regret. 
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bîen-veillance 8c afFeâion que j’euflTe peu ijpo. 
defirer. Eftant venu jufques près de la porte 
de fa chambre , félon fon humeur prompte , 
pour m’ÿ recevoir aufll-toll , ce fut de m’em- 
braifer Ôc carelfer avec toute forte de joye 
& d’honneur , me difant tout haut par plu- 
iîeurs fois ces mefmes paroles : vous foj'e^ 
le mieux que très - bien venu : je fuis a jfes^ 
contant y & me tiens maintenant tijje:^ fort ^ 
puifque je vous ay près de moy , efimant 
\qu'à vofire exemple tous les autres Officiers 
de ma Couronne & tous les bons François 
me reconnoijlront pour leur Roy , 6* me vien- 
dront bicn-tojl fervir » rr^affurant cependant 
tellement de vo (Ire fidelité & affedion en vofire 
expérience & conduite , que j'eflimê desjà 
toutes mes affaires refîablies y comme je les 
defire. Et comme je le -remerciois de tant 
d’honneur & de confiance qu’il me. faifoit 
paroiftre, s’eftant retourné vers la table fur 
laquelle le fieur d’Armagnac fon premier 
valet de chambre tcnoit les Sceaux , prenant 
lefdits Sceaux & les clefs cnfemble s’adref- 
fant à moy , me dit encore ces mefmes pa- 
roles : Monfieur (a) le Chancelier^ voilà. deux. 

\ 

( a) La partie cfTentiellc de ces détails fé trouvera 
dans le Journal de Henri IV par l’Etoilck Nous ob- 
fctveioBs que le retour de Cheverny â la. Cour y eft 
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p 'ijloltts defquels je defire que vous me fer- 
■vie^^y & que je jfay que vous pourrez fort 
bien manier : vous m'ave^ avec eux bien fait 
du mal plufieurs fois , mais jf vous par- 
donne ; car c'efloit par le commandement y & 
pour le Jervice du feu Roy mon frere ^ fer- 
ve\-moy de mefmcy & je vous aimeray autant 
& mieux que luy , & croiray voftre confeil y 
car il s'ejl trouvé mal de ne t'avoir voulu 
fuivre. Et ce difant me bailla leidits Sceaux 
de fa main , laquelle je baifay en les rece- 
vant, & luy proteflant toute la fidelité & 
diligence qu’il fe pourroit promettre de inoy 
îc de mes très-humbles & trcs-afieâionnez 
fervices j après quoy il me dit encore ces 
mots : aime^ - moy je vous prie comme je 
vous aime , & eroye^ que je veux que nous 
vivions comme (i vous ejîiei^ mon pere& mort 
tuteur. Puis fe tournant vers ceux qui elloient- 
là y leur dit : MeJJîeurs y ces deux pijiolets que 
je baille à M. le Chancelier ne font pas tant 
de bruit que ceux dequoy nous tirons tous les 
jours y mais Us frappent bien plus fort & de 
plus loing y & le fçais par expérience par les 
coups que j'en ay receus : & après que cha- 
cun eut tourne les difcoursdu Roy en raillerie 

fixé au mois de Septembre , mais fans éaonciatioa de 
date précife. 
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8c galanterie de Cour, Sa Majefté me priti 
par la main , me mena à une feneftre où il 
commença à s’ouvrir à moy de Tes plus par- 
ticulières internions , & fecreiies & impor- 
tantes affaires, & d’autant que ce difcoiirs 
ne pouvoir eftre que fort long effant jà tard, 
il me remit au lendemain où il me fit l’hon- 
neur de me tenir feul dans Ton cabinet plus 
de trois heures , dont certainement je rem- 
portay de trcs-grandes fatisfadions & bonnes 
efpérances d’un heureux fuccez en fes affaires, 
pour les bonnes intentions & réfolutions que 
je reconneus qu’il avoir ; & principalement 
de ce qu’il m’affura qu’il fe feroit inftruire 
en la Religion Catholique. ' 

Ayant donc ainfi receu & repris les Sceaux 
de France, il eft aifé à juger fi après tant 
d’honneur & de bien-veillance que le Roy 
m’avoit fait , chacun ne 's’efforça pas de re- 
doubler & multiplier les bons accueils & 
accollemens qu’ils m’avoient faits aupara- 
vant J car ainfi va le monde qui efl un vray 
pipeur pour ceux qui s'y fient. Pour moy ne 
m’amufant à tout cela^ & neantmoins m’ef- 
tudiam tousjours à contenter, fatisfaire & 
obliger à tout le monde , comme ç’à eflé 
mon ordinaire procédé en toute ma vie , je 
commençay dès le lendemain de mon arrivée 
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ty^O. à la Cour à ouvrir & tenir le Sceau , comme 
li je n’en eufle point party, mefme à régler 
la forme & les heures du Confeil du Roy, 
félon les aifaires & les perfonnes que j’y 
trouvay près de Sa Majeflé pour y fervir ; 
& manday de tous coflez , après l’avoir fait 
trouver bon au Roy , tous les meilleurs 8c 
plus anciens Officiers de toutes qualitez que 
je recognoiffois en ce Royaume, pour reve- 
nir chacun faire leurs charges près de Sa 
Majeflé , & les afleurant du bon traitement 
& contentement que chacun en recevroit ; 
à quoy tous ou la plufpart vindrent incon- 
tinent faiisfaire j à bien vingt defquels 8c 
les plus grands je fis efcrire par le Roy ; aux 
autres je me contentay de leur efcrire, comme 
en ayant eu charge de Sa Majeflé , & puis 
dire que mon entreprife en cela , & la créance 
que j’avois acquife parmy lefdits Officiers 
fcrvit de beaucoup à les rappellcr à leur 
devoir , les encourageant à mon exemple de 
fe déclarer, & leur donner adrefTe & fêiireté 
pour venir trouver le Roy, avec quelques 
commoditez 8c gratifications aux plus ticdes 
& avaricieux, ou ruinez, par le moyen dy, 
don, des fruids, dont Sa Majeflé trouva bon 
que nous fiffions largefTe; tant pour contenter 
Tes ferviteurs , aufquels pour lors elle ne 
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poovoit donner autre chofe, & attirer d’au-iypôé > 
très par cette libéralité , & tousjours d’amant 
cftonner & incommoder fes ennemis & ceux 
qui demeureroient ès villes de leur party. 

Tout cela fucceda fi heureufement, que dans 
peu de temps la Cour commença à fe grofiir , 

& que l’on y vit les chofes reflablies à peu 
près félon leur ancien eftablilTement; fi bien 
qu’au lieu des défordres & confufions qui s’y 
eftoient mifes depuis la mort du feu Roy, . ^ 
l’ordre & la dignité Royale commença peu 
après à y paroiflre, pour tefmoigner davan- 
tage que le Roy n’avoit aucune averfion , 
ains pluftoft difpofition à la Religion Catho- 
lique ; incontinent nous receufmcs la mufi- 
que de la Chapelle du Roy , dont M. l’Ar- 
chevefque de Bourges prit la charge , pour 
à la fuite de la Cour dire tous les jours la 
MelTe du Roy , & faire des prières conti- 
nuelles pour fa confervation & converfion, 

& avec ce, nous faifions des procédons & 
autres ades de pieté félon le temps & les 
occurrences. 

Ce fut alors que reprenant mon premier 
snellier , je commençay & continuay à fervir 
le Roy le mieux & le plus foigneufement 
qu’il m’cftoit poffible , en aie portant jour 


tu 


Digitized by Googif 



€9 MÜMOTKXi 

Bc nnia avec pafTion & fidelité à tous fe» 
interefia, av«x telle conduite que je me pui» 
Ikns vanité donner quelque partie de la gloire 
dues aux bons fuccez qui en font arrivez du 
depuis , au bien & à la confervation de cette 
Monarchie; & parce que je ne veux m’ef- 
tendre davantage fur les fcrvices particuliers 
& importans que j’y ay rendus , que j’aime 
mieux laifle deferire par autruy & piger à 
la pollerité que par moy-mefme , je repren- 
dray icy la fuite des chofes plus remarqua- 
bles Si importantes qui fe font pafTces en 
France depuis mondit retour à la Cour, au- 
cunes defquelles ont peut-efire fouvent mal 
léuflÿ, peur avoir eflé faites loing du Roy, 
fans aucun ordre ny commandement de Sa 
Majeflé , par la faute ôc imprudence de ceux 
qui commandoient pour Elle en fes armées 
& provinces ; d’autres pour avoir eflé mat 
conduites près d’Elle , bien que mieux dé- 
libérées , quand Sa Majeflé a voulu fe donner 
le loifir , & neantmoins tout fe fucceda ft 
henreufement , pluftoft par la grâce de Dieu 
que par la conduite des hommes , que nous 
pouvons dire que d’un Prince Huguenot , 

, haï & contredit quafi de tous les François, 
nous le voyons à préfent très-bon Caiholi- 
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^ue, aimé Sc ho'iorc exticmeinent obey de i5'5JO» 
tous Tes fubjets , & inlinîinent craint & ref- 
pedé de toutes les nations voifines. 

Et pour revenir aux affaires du temps, 
après que le Roy eut emporté Sainâ-Denis, 
"quelques jours après que je fus près de luy, 
il receut ad vis que le Prince de Parme, Gou* 
verneur de Flandre pour le Roy d’Efpagne , 
envoyé par fon Maiftre en Fiance pour le 
fervice de la Ligue , amenoit douze ou treize 
mille hommes de pied, & environ trois mille 
chevaux , & fe joignoit avec M. du Mayne 
quiavoit auffi une affez belle^rmée , & que 
tout cela venojt droit vers Paris pour en faire 
lever le fiege , & eftoient desjà à Méaux , 
où publiquement ledit Prince de Parme pro- 
tefloit n’y venir de la part du Roy d’Efpagne 
fon Maiffre que pour maintenir &’conferver 
la Religion Catholique, & non pour y prendre 
ny luy acq’.ierir aucun| des villes ou places 
de ce Royaume ; à quoy Sa Majefté voulant 
remédier fe réfolut à deux chofes ; l’une de 
donner fauf-conduit aufdits lieurs Cardinal 
de Gondy & Archevefque de Lyon qu’ils 
demandoient pour aller conférer aviçc rpondit 
Çeur du Mayne, des propofitions d’accom» 
modements que j’ay cy «devant remarquées 
-avoir efié faites à St.-Atuboiae des Champs 
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flxierme Aoitfl précèdent; l’autre d’aller 
au-devant dudit Prince de Parme & Duc du 
Maine , qui le voyoit venir fondre fur luy 
avec une puiffante 6c fraifche armée ; & luy 
ayant la fienne toute recreu'é & laflee d’un 
fi long (iege que celuy de Paris, lequel ce 
faifant,il fallut abandonner, n’ayant pas raefme 
affez des toutes les forces qu’il avoit , & qu’il 
pût promptement mander & ramalTer pour 
s’oppofer à une fi prochaine violence ; Sc 
ainfi laifia les faux-bourgs de Paris & les 
environs fort^uinez , & le peuple qui refioit 
dedans Paris grandement resjouy de fe voir 
foulagez de leur mifere ; dont ils ne man- 
quèrent à faire voir leur contentement par 
les prières & résjouiflances publiques qu’ils 
y firent; ladite ville ayant eflé afiiegée quatre 
mois entiers depuis la fin du mois d’Avril 
jufques au vingt-neufiefme d’Aoufl que le 
Roy en leva le fieg^ & difoit-on que cinq 
chofes avoient confervé ladite ville de Paris, 
à u^avoir l’efprit & la valeur de M. de Ne- 
mours, Gouverneur d’icelle, la préfence de 
M. le Légat , les aumofnes & liberalitez de 
l’Ambafîadeur d’Efpagne, les perfuafions des 
Prédicateurs , & les nouvelles feintes , non 
* vrayes , envoyées par M. du Mayne, & pu- 
bliées à propos par les Frincefies de la Li- 
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jgue & principalement par Madame de 
Montpenfier. *' 

Les propofitions d’accommodement por« 
tces à Meaux à M. du Mayne par lefdits 
Sieurs Cardinal de Gondy > & Archevefque 
de Lyon (4.4.), furent très mal receues, & 
fans aucun efFed ; ledit lieur Duc du Mayne 
eftimant le Roy trop foible & fe feniant luy 
trop fort ; outre qu’il ne pouvoir plus alors 
certainement rien faire de luy-mefme, & 
fans ledit Prince de Parme, lequel tenoit 
les deflems de fon Maiflre pour ne les com- 
muniquer , qu’autant qu’il le vouloir , à 
mqndit fieur Duc du Mayne , lequel il com- 
mençoit desjà de traitter à VEfpagnole (a) 
& avec force mefpris. 

(a) Le Duc de Mayenne, prelTd par la nécellîté, 
avoit dtd forcé de foufcrite à tout ce que la Cour d’Ef> 
pagne avoit voulu. 11 éprouva alors les défagrémeus 
auxquels doit s’attendre l’homme qui implore l’adlAance 
d’une puilTance étrangère : on ne les lui donne pas : 
on les lui vend. Parmi les humiliations que le Duc 
de Mayenne fut contraint de dévorer i l’époque de 
fa l'onélion avec le Prince de Parme , nous ne citerons 
que ce qui concerne le mot du guet. Le Prince de 
Parme fe le réferva exclufivement. Le Duc de Mayenne 
vouloit qu’on crut le contraire. Il s’avifa un matin de 
dire i Rofne que pour ce jour Id le mot lêroit. . . 
SanQa Chura, Cet Officier ayant déjà pris le mot d« 
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D’autre part le Roy ne faifant paroîftrê 
aucun defijt ny expérience ciudit traiâé & 
accommodement , bien que luy & tous Tes 
bons lerviieius l’eulTeni tien déliré , voulant 
prévenir fes ennemis & leur faire voir la 
réfülution & Ion courage , envoya un Hérault 
auldiis fieurs Princes de Parme & Duc du 
Mayne , leur demander la bataille , à quoy 
ledit Prince 'de Parme qui lors y pouvoir 
tout y refpondit audit Hérault , ^ue le Roy 
fort Maî/lre Pavait envoyé pour empefeher 
que la Religion Catholique ne fufi altérée ou 
mole fiée en France y & faire lever le fiege de 
Paris ; que pour l'un U V avait desjà fait fans 
grand peine y & qu'en Vautre il efpéroit faire 
réuffir les jufles intentions du Roy fon Maif- 
tre y & que s'il trouvait pour y parvenir que 
ce fufl le plus court de donner la bataille 
il le ferait y & contraindrait le Roy de Na- 
varre a la recevoir y ou fe porterait à autre 
chofe félon qu'il luy fcmhleroit le plus à pro- 
pos; de fait fuivaiu fon, premier delTein 
il alla aiïleger Lagny , qu’il emporta par 
alTault y quelque fecours que le Roy y euft 
feeu apporter , lequel avec toute fon armée 

Prince de Partee, répondît en jurant d Mayenne que 
cette fjinte riitoit point au Calandner Franço't.. ( Hift, 
du regne de Henri IV par Mathieu, Livre I, p, Ji. ) 

fut 
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fut trois ou quatre jours près de Chelles i 
pour attirer ledit Prince au combat par toutes 
occafions & efcarmouches poflîbles; à quoy 
il ne voulut jamais fonger, fe contentant de 
fatisfaire à fes deflTeins , qui edoient de fe 
rendre maiflre du pont dudit Lagny , & s’y 
retranchant tellement avec toute Ton armée 
contre le Roy qu’il ne le peuft attaquer , & 
ainü emporta Lagny , faifant de très -grands 
(a) reproches à M. du Maine pour les mau- 
vais advis qu’il luy avoit donné de l’armée 
du Roy, l’ayant affuré qu’elle n’eftoit que 
de dix mille hommes , & il la trouvoit par- 
faiâement belle , comme compofée de dix- 
huiâ mille hommes de pied, defquels il y 

f- (a) « Le Duc de Parme ( lit -on dans un écrit du 
» tems ) gagna un coteau pour reconnoître l’armée de 
» Henri IV ; 8c l’ayant vue, l’on dit qu’il poulTa na 
» foiipir fî profond , que l’on penfoit que ce dut 
» être le dernier qu’il ddt jamais faire , & fe retout- 
» nant audit Duc du Maiue , luy ^t de très-grands 
» reproches que ce n’étoit pas cette armée de dix mille 
» hommes, qu’il luy avoit afTeuré qu’il auroit â com- 
» battre, qu’il en voyoit là comparoître plus de vingt- 
p cinq mille , & eu la meilleure ordonnance ». ( Dif- 
cours-fommaire de ce qui efl advenu en l’armée du Roi 
depuis que le Duc de Parme s’eli joint à celle des 
ennemis &c. Mémoires de U Ligue , Tome IV, 
P- ) 

Tomt U, £ 
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•Ijf’O.avoit-fix mille eftrangers & cinq à fix mille ' 
•chevaux , dont il y avoit près dè quatre - 
mille Gentils - hommes François, des plus 
'grandes Maifons de ce Royaume, avec force 
Princes , Ducs , Marefchaux de France & 
autres; Qfficiers de la Couronne, & du Roy, 
'qui eommençoit desjà à fe reconnoiftre ôc' 
-feireinbler un peu de Sa Majeflc. 
f Le Roy vojanti ne pouvoir pour l’heure 
mieux faire , & craignant avec raifon , la 
diJJenfijn (a) de Ton année , comme gran- 
dement ennuyée &: fatiguée d’un fi long & 
inutile fiege qu’avoii elle celuy de Paris , 

& fe promettant quelque rafraichiffement 
& fecours envoyé du coflé d’Angleterre & 
quelques finances de celuy de Normandie, 
fe refolut de s’y retirer , & s’y en alla ; & 
neantmoini voulut encore auparavant efiayer 
de faire quelque effort fur Paris, ayant fait 
donner une allarme fur les unze heures du 
forr vers la porte Sninél-Jacques , & four 
feinte d’une retraiâe , fit couler & pafTer 
dans le foffé tirant à la porte Saint-Marceau 
force bons foldats, avec efrhelles , pour à la 
faveur d’un grand brouillas qu’il faifoit, don- 
ner une efcalade à la porte, favorifez d’un ' 

(t>) C’eft-i dire la dilTolytion : peut-être fcrolt-ce 
•infi qu’il faudroit lire. 
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grand nombre de Parifiens que Sa Majeflé l/po» 
avoir dedans , 6c qui s’eftoient rcfolus à ce 
péril , pour les grandes apprehenfions qu’ils 
avoient de la-dominations Efpagnolle où iis 
fe voyoient tomber : mais tout cela demeura, 
inutile , parce que quelques 'uns (a) , entr’au- 
tres un Libraire nommé Nivelle, defcou- ' 
vrirent cette entreprife , qui fut le dixiefme 
Septembre ijpo. ^ 

Cependant lefdits fieurs de Gondy & Ar- 
chevefque de Lyon, après avoir conféré à 
Meaux avec lefdits Princes de Parme & du 
Mayne, des moyens d’accommodemens, des- 
quels ceux de Paris les avoient chargez , bien 
que leurs delTeins. en fulîent lors du tout 
elloignez , ils ne laifferent de leur en donner 
de bonnes efpéraHces & paroles. M. du Maynç 
proteflant publiquement qu’il defiroit la paix, 

( a ) Le Ligueur Corneio dans fon difcours brîcf& 
véritable du firgc de Paris ( Tome IV des Mém-Jiret 
de la Ligue , page 301 ) attribue la confervation de 
la ville aux Jéfuites. Il prête même à cinq ou fix d’entre 
’ eux , de grands exploits d’armes dans cette circonftance : 
vais M. de Thou ( Livre XCIX ) doute de la véracité 
de l’anecdote. Cependant le même fait eft rapporté par 
l’Etoile ( Tome I du Journal de Henri IV, pageSé): 
on s’accorde unanimement fur la bravoure, que montra 
en cette occalîoa le Libraire Nivelle. 
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X^ÿ0.9c neantmoins ne lai (Toit d’efcrire font maîn 
par un (îen Secrétaire à Tes principaux amis 
dedans Paris, qu’ils ne priflTeni aucune allarme 
dudit traitté , voulant pluAofl mourir que de 
confeinir à la paix j tellement qu’une lettre 
qui portoit ces paroles, tomba par hazard 
.ès mains dudit Archevefqiie de Lyon , qui 
fe fentit grandement ofienfé de telles con- 
trariétés de difeours & réfolutions , avec des 
paroles trompeufes qu’il leur faifoit rappor- 
ter, dont pour exeufe ledit fieur du Mayne 
(a) luy dit qu'il avait efté furpris à figner , 
& n'avoit vçu ladite lettre. Au mefme temps 
d’autre collé M. de Villeroy l’cntrctenoit à 
naefme delTein de la paix , par entreveues 
& communications aflez fréquentes avec M* 
du Pleflîs Mornay, & le tout en vain. 

L’unziefme Septembre xypo, le Roy eflant 
à Gonefle où il s’étoit retiré le foir précédant, 
après n’avoir peu attirer Tes ennemis à une 

f bataille , ny les empelcher d’emporter Lagny^ 
il tint un Confeil fort célébré, de tous les 
Princes, Officiers de la Couronne, & des 

(a) L’Auteur du Sommaire -difeours de ce qui eft 
advenu en Tatmée du Roi &c. ( Tome IV des Mémoire* 
Je U Ligue, page 317 ) confirme le récit de,Cl>e- 
Terny 3 Sc il met dans la boucl>« du Duc de Mayeau* 
la taèm* réponfe. 
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premiers de Ton armée , où il leur propofa la i^$0» 
réfolution qu’il deliroit prendre, avec leura 
advis , de Teparer' Ton armée pour donner 
temps à un chacun de s’aller un peu rafraif- 
chir & efquipper de nouveau chez foy , Sc 
fe tenir prelis au premier mandement lorf 
qu’il verroit les premiers feux & efTeâs paf- 
fez de cette nouvelle & fi fucieufe armées 
& cependant de munir de bonnes garnirons 
toutes les places & pallages qu’il avoit aux 
environs de Paris , comme Sainâ -Denis» 
Senlis, Melun , Corbeil , Mantes, & Meu- 
lan , retenir près de liiy une armée legere » 
tant pour fa feureté & de fes affaires , que 
pour tourmenter & entreprendre tousjours 
quelque chofe fur Tes ennemis , ou au moins 
les empefcher de rien faire davantage contre 
luyj envoya M. le Prince de Conty en Tou- 
raine , Anjou , & le Mayne ; M. de Mont- 
penfier pour demeurer en Normandie j M. 
de Longueville en Picardie ; M, de Nevers 
en Champagne, & M. le Marefcbal d’Au- 
mont en Boitrgongne , chacun avec des trou^ 
pes & forces choifies defdits pays , fufiifantee 
pour contenir lefdites provinces en bon eflat^ 
ce qui eftant entièrement approuvé de tous, 
fut réfolu & exécuté , ne fe pouvant alors 
mieux faire : & de cette réfolutron les advis 

^ I 
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tjpo. & depefches furent envoyées à tons les Gon- 
verneurs , Parlements & autres principaux 
ferviteurs de Sa Majeflé. 

‘Les chofes eflant en cet eftat , le Prince 
de Parme voulant davantage foulager (45") & 
déboucler Paris, alTiegea & prit Corbeil (a), 
& ne peut neanimoins gagner le cœur des 
. Parificns qui commencèrent auflTi-toft à fe 
déporter , & à s’ennuyer de la domination 
Elpagnole ; tellement que ledit Prince de 
Parme voyant la multitude & l’infolence de 
ce peuple , qui ne fe pouvoit ny nraitrifer 
tiy retenir par force , fe délibéra de s’en re- 
tourner bien accompagné, de peur des troupes 
du Roy , qu’il craignoit , & efiimoit infini- 
hient; ce qu’il fit vers la fin de Novembre 
audit an & le Roy ne manqua de fe 

retrouver & le fuivre à fon départ , & le 
tourmentant & troublant lousjours jufques 

( a ) Le Cège de CotbeJl dura plus lorgtems (jue 
le Duc de Parme ne i’avoit cru. Les O/ficiers François 
du parti de la llguc.cn témoignoient leur joie. Dés 
ee moiDcrt l’antipathie éclata entre les deux nations. 

. Four mortifier le Général Efpagnol, on lui difoit qu’ea 
Frajsce les villes ne fe prenoient pas audi aifément qu’en 
Flandres. Le fiège de Corbeil d’ailleurs coûta beaucoup 
de monde au Duc de Pattue ; & cela le détermina à fe 
retirer. .... 
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à- ce'qu’il l’euft conduit aux frontières d’Ar- IS 9 ^ 
tois, & mis hors' de ce Royaume; fa Majefté 
edimant auflTi grandement la conduite & le 
jugement dudit Prince de Parme ; aufli-toft 
que Sadite Majedé fut revenue , elle reprit 
ladite ville de Cofbeil par une furprife cou- 
rageufe , & bien conduite , par M. de Givry 
( a ) qui en acquit très-grand honaeur ; & 
pour nous autres du Confeil , & de la (^ur,, 
nous allafmes , plufieurs à Mantes, Sainâ- 
Denis, & à Senlis , où le Roy ferendoit, 
félon fes delTeins & les occurrences du temps; 

8c ainfi fe palTa ladite année ifpo , la Ligue 
continuant fes mauvais deffeins par tout , & 
principalement du codé des provinces, de 
Bretagne , de Provence , & de Languedoc 
qui en edoient les plus embarraffées. 

- Au mois d’Aoud de ladite année 
le 27 dudit mois mourut à Rome le Pape 
Sixte cinquiefme> qui avoit envoyé M. le 
Légat en 'France 1(46) » auquel Pape Sixte 
fucceda Urbain cinquiefme » qui ne dura que 

. (a) Givryi reprît Corl>eil par efcjlade pendant la 
nuit. Quelques exprefSqns d’une letttp, que Henri IV 
lui écrivit alors, lui fireat bazarder l’éntreprife. Voici 
ces expreffiôns... 'Ça^ïlon fut repris avec q^tre échelles... 

CeU infpira à Civry la 

mtatii r lui frvïuur 'dt bcfnru volanlé efttend à demi /nor.«* 
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treize jours, & en fa place parvint au Pon-< 
tiHcat le Pape Grégoire quatorziefnnè , qui 
en fuite de fon prc-decefleur continua fa fa- 
veur à la Ligue , n’eftant alTez informé des 
mauvais defleins des aiitheurs d’icelle , ny 
de l’eftat de la France &-du grand nombre 
des gens dé bien & bons Catholiques qui y 
eftoient. 

cette mefme année ijpo voyant la 
commodité que j’avois de tirer avec feureté 
mes pauvres enfans qtie j’avois lailTé à Efcli- 
mont , & les ofter du péril & des continuels 
delTeins que l’on faifoit tous les joints en 
Beauffe,de les prendre prifonniers pour m’af- 
fliger & m’incommoder grandement , je me 
réfolus de prier M. le Marefchal d’Aumont- 
qui eftoit fort mon amy, de vouloir m’o- 
, bliger de prendre avec fes troupes fon che- 
min par la Beaufle ^ & palfer près de ma 
maifon d’Efclimont , allant en Bretagne & 
Bourgogne comme il avoit efté arreflé , afin 
que mes enfans fouz fa conduite & feureté 
favorable peulTent gagner la Touraine , où 
il me dit qu’il vouloit palTer , pour y aller 
voir Madame la Marèfchale d’Aumont fa 
femme qui y efloit ; ce que ledit Marefchal 
d’Aumont fit très-volqntiers, & pour ce ayant 
diligeatment adterty S. Laurens que tout 
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ce qui eftoit en ma maifon avec mefdits l ^ÿO» 
enfans fuft prell avec mes meilleurs meubles 
pour les emmener avec M. le Marefchal 
d’Aumont , fe deflournant un peu, prift fon 
logis à Efpernon , & prift le foin d’envoyer 
quérir mefdits enfans & de venir luy-mefme 
au-devant, & les faifani très-bien & foigneu- 
fement loger au meilleur logis de fon quartier, 

8c ainli à la veue de Chartres par Bonneval, 
Chafteau-dun & Chafteau-Regnault il me fit 
cette faveur de les rendre heureufement juf- 
ques dans le chafteau de Mallé à deux lieues 
au-dcffous de Tours , où je les envt>yay de- 
meurer , la place eftant bonne , & apparte- 
nant à ma fille la Marquife de Nefle qui 
eftoit la première de mes enfans , ayant avec 
elle mes deux fils aifnez & ma fécondé fille, 
m’eftant cohtenté de mettre ces trois - là à 
couvert avec madite fille de Nefte, comme 
plus grande & plus enviée, & laiffer les deux ' 
autres avec bonne garde à Efclimont jufques 
à quelque autre occafion. ' 

Au mois de Janvier de l’année fuivante Ijpx* 
mil cinq cens quatre-vingt-unze le Roy ne 
■ pouvant s’empefcher de faire quelques def- 
feins fur Paris, s’en rapprocha & recommença 
' à incommoder & prefler les Parifiens , & fc 
fortifier de nouvelles troupes par le mo^en 
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de quelque argent frais dont la. Reine d’An- 
gleterre l’avoit afliflé , tant de fa bourfe que 
de celle de fes fubjeâs , & le 20 dudit mois 
de Janvier Sa .Majeftc cflant à Senlis., fit 
encore une entreprife fur ladite ville de Pa- 
ris (a) , penfant fe faifir de la porte de S. 
Honoré , par le moyen de quelques déter- 
minez foldats de fortune , defguifez en pay- 
fans , qui foiiz ombre d’apporter & venir 
vendre des farines fe dévoient faifir de la 
porte , & incontinent efire fecourus du Roy 
qui vint à cet 'effeâ jiifques au bout du 
faux-botjrg Sainâ-Honoré , ayant fait couler 
la plnfpart de fon armée jufques au-defiTous 
de Mont-martre fans avoir efté defeouverts, 
& neantmoins cette entreprife ne réuflit non 
plus que l’autre , car M. de Bellin , lors ^ 

(a) De Tboa , Cayet , Davila , & l’Etoile con- 
viennent unanimement <jne les cUvets mouvemens St 
les préparatifs , que Henri IV St faire i fes troupes, 
donnèrent l’éveil aux che& de la Ligue. Le Comte de 
de Belin ( Jean François de Faudoas, dit d’Avtrun, 

^ ' Seigneur de Serillac ) , & alors Gouverneur de Paris 
prit les mefures néceflaires pour prévenir le coup qu’on 
méJitoit. Le ftratagêmc de Henri ne réuflit pasj & il 
fut obligé de fe retirer. Les Parifiens nommèrent cette 
journée la journée des farines ; & jufqu'à la réduéUoa 
de leur ville ils en célébrèrent annuellement l’aoni- 
verfalie. 
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Gouvefneur de Paris , ayant fçeu divers ad-iyplJ 
vis de qvielcjues entreprifes y fans fçavoir de 
quoy , fit terraffer ladite porte Sainâ-Ho- 
noré & forces grandes gardes de tout ce 
collé- là, où il trou voit pouvoir eftre l’in- 
convénient , fçachant le chemin que tenoient 
les troupes du Roy. 

D’autre collé M. de Montpenfier (a) avec 
le Marefchal de Biron travailloient heureufe- 
ment en Normandie, s’ellans faifis de Hon- 
fleur, & infinies autres places importantes 
audit pays pour le fervice du Roy, n’y reliant 
plus pour la Ligue , que Rouen , le Havre, 
Pontoife , & deux ou trois autres places aflez 
peu importantes , & eri mefme teins M. Lefdi- 
guieres & Monfieur de la Valette joints en- 
femble advançoient les affaires du Roy en 
Dauphiné , en chaflTerent peu après la Ligue » 

& Monfieur le Duc de Savoye tout en- 
femble, & fe donna entr’eux & ledit Duc 
de Savoye une efpece de petite (b) ba- 

( a ) La prife de Honfleur , par le Duc de Mont- 
penficr, eft placée au comniencement de Janvier ijpi, 
dans les Mémoires de la Ligue, Tome IV , p. 337» 

, (b) M. de Thou ( Livre CII ) 8c Louis Vidcl dans 
fes Mémoires pour fervir aTHiftoife du Connétable de 
Lcfdiguicres ( page iif ) datent cette rencontre du if. 

Avril 15^1. Ils s’accordent avec Cheverny fur la perte 
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SlJT^l. taille en Provence où il y eut plus de 2000) 
hommes tuez fur la place, i y drapeaux ga- 
gnez, tant d’infanterie que Cavallerie, à la 
perte & honte dudit Duc , & au grand hon- 
neur defdits Sieurs de Lefdiguieres & de la 
Valette, & très-grand advantage au fer vice 
du Roy , & auffi en ce temps M. le (a) Vi- 
comte de Turenne mefnagea un fervice aflTe* 
grand d’Allemans qui vindrent trouver fa 
Majefté fouz la conduite du Prince d’Enhalt, 
& Monfieur le Chevalier d’Aumalle voulant 
furprendre la ville de Saind Denis y eftant fa- 
cilement entré creut en eftre défià le maiftre, 
& comme il s’amufoit avec une femme d’a- 
mour nommée la Raverie, MonGeur de Vie 

^oe le Dae de Savoie. Le combat Te livra 1 Ef> 
parron. 

(a) Le Vicomte de Tarerne, plu* connu fou* le 
pom dn Duc de Bouillon, eft celui dont nous avons 
publié les Mémoires. Henri IV le chargea d la fin de 
If 50 d’aller négocier en Allemagne, des fecours dont 
il avoit befoin. On trouve dans le Livre CI de M. de 
Tbou les détails de fon Ambaffadc ; le fuccès lui fit 
honneur ; & Bongars , qui étoit fur les lieui , rend 
dans fes lettres a» Vicomte de Turenne la jnfticx qni 
lui étoit due. Malgré 1a dextérité du négociateur , cette 
armée, qu*amenérent en France le Prince d*Anhalt & 
le Vicomte de Turenne, ne put fe rallêmblcr qu’l la 
fin d’Àodt. '* 


Digilized by Googli 



Bx Mxssixx ex Chktkxnt. 77 

Gouverneur de laditte ville s’eftant reconneu i j’pi* 
& prenant l’occalion , en ramadam courageu- 
femeni fes gens tous efperdus, fit en forte 
qu’il regagna ladite ville , & en chafla lion- 
teufenient les ennemis du Roy, & les fit reti- 
rer par les mcfmes lieux qu’ils y efloient en- 
trez , & par une porte de la ville qu’il leur fill 
exprès ouvrir, par la facilité de laquelle la 
plufpart s’en refuirent, & non tous ; car il en 
demeura bonne quantité pour les gages, & 
entre autres ledit fieur Chevalier d’Aumalle, 
lequel adverty de ce changement par luy 
non préveu, eflant plongé dans les délices^ 
ne voulant partir de l’hoflellerie de VEfptt 
RoyalU où il eftoit avec cette femme, fe trou- 
va tellement furpris & environné des gens du 
dit fieur de Vie, que n’ayant que peu du refle 
des fiens avec luy , après s’eftre defiendu par- 
faiâement bien, & fait tout ce qu’un géné- 
reux foldat peut faire, il y fut enfin tué , de 
tant de grands & divers coups qu’ils ne le 
purent jamais reconnoifire ; quelques uns s’i- 
maginans qu’il fe fuft efehappé ; mais comme 
ceux de Paris envoyèrent redemander & re- 
chercher les corps, il euftefté impolfible de le 
difeerner des autres, fi laditte Raverîe nel’euft 
elle mefme trouvé & reconneü parmy les 
morts, au moyen des chifires d’amour qu’elle 
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luy avoit de longtemps gravé & figuré dans le 
bras, & ainfi fon corps fut trouvé, rendu 8c 
renvoyé aux Parifierrs, qui en tefmoignèrent 
un incroyable deuil, & lé firent magnifique- 
ment enterrer à S. Jean en Grève dont le 
Curé avoit eflé fon Précepteur, & voila 
comme perdit la ville de Paris un de fes pre- . 
miers & de fes meilleurs Capitaines. 

Et comme les affaires du Roy de tous coC- 
tez commencèrent à profperer peu à peu , en 
ce mefme temps auffi M. de Mercure (a), 
fous le nom de la Ligue , advançoit fes affai- 
res en Bretagne , 8c y prit quelques petites 
villes pour foy , pendant que le Roy d’Efpa- 
■gne fît couler fur cette colle une armée na- 
valle avec laquelle il s’empara du fort de 
Blavet qu’il fortifia grandement, y adjouflant , 
l’art de nature, couvrant fon ufurpation en 
cela du prétexte d’une prétenfion qu’il difoit 
avoir fur le Duché de Bretagne , à caufe de 

(a) Ces exploits du Duc de Mercoeur en Bretagne, 

' appartiennent à la fin de l'année 1^90. Les Efpagnols , 

commandés par don Jean d’Aquila, y ariirérent au 

-commencement d’Oélobre. Leur jonéUon avec le Duc 
- ' 1 

de Mercoeur ne permit plus alors au Prince de Bombes 

de tenir la campagne ; & ils s’emparèrent de Blavet , 

que le Gouverneur nommé Du-Pré n'avoit pas alTcs 

^ fôxüfié. ( De Thou , Livre XCIX.. ) 
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Madame Elifabeih de France Reine d’Efpa- ijpi* »; 
gne fa femme, de laquelle il auroit eu deux 
filles, à Paifné defquelles il difoit ledit Duché 
de Bretagne devoir appartenir. 

Comme aufli le Pape Grégoire quator- 
aiçfme décerna & renouvella la Bulle en cedit 
temps d’Excommunication , & interdiâion ' 

donnée auparavant par le Pape Sixte contre 
le Roy Henry troificme & le Roy de Navarre 
ïïenry IV, fon fuceelfeur, & tous leurs adhc- 
rans & fauteurs, & envoya à celle fin un nou- 
veau Nonce,& continua pour Légat en France 
le Cardinal de Plaifance , pour republier de 
nouVeau ladite Excommunication , la vou- 
lant favorifer en la fecourant aufli de puilTance 
temporelle, luy envoya un fecours-de fix mil 
Suifies , de quinze cens chevaux , & de deux 
mil hommes de pied Italiens, fouz la conduite 
& charge du Seigneur Francifque (a) & Fon- 

(a) On ne voit pas, en interrogeant les écrits du 
teras , quel étoit ce Seigneur Francifque , dont parle 
Cheverny , à moins que ce ne fut le Comte François 
Villa, qui félon l’Auteur de la Chronologie novennaîre 
( folio 436, verfo ) avoit levé pour le fervice du Pape 
un corps de cuirallîcrs dans le Ferrarois. Au furplus 
tous les contemporains s’accordent à nommer comme 
Général en chef de l’armée du Pontife, fon neveu 
Hercule Sfondrate , qu’il créa Duc de Montemarciano, 

Çayet ( dans fa Chronologie novennaîre, folio 43^) 

I 
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f|’5>i.drate fon nepveu, avec le Seigneur Virgile 
Urlin , & auires Seigneurs & Chefs qui l*y 
accompagnèrent. 

Le neuviefme Février dudit an (a), 
le Roy afllegea la ville de Chartres , & pour 
ce , M. le Marefchal de Biron y revint tout 
court de Normandie, où il avoit très-bîen 
fervy avec M. de Mont-penfier, & inveftit 
ladite ville , & après incontinent le Roy y 
arriva avec toute fon armée & la Ht attaquer 
par la porte des Efparts , qui ell un des plut 
forts endroits de ladite ville , dans laquelle s’y 
trouva M. de la Bourdailiere (b) qui y com- 
mandoit & le Heur de Grammont (c) , avec 
près de trois mil EArangers , & les habitant 
d’icelle H réfolus & déterminez à fe déHendre, 

nous a tranfoiis un détail curieux du cérémonial avec 
lequel Grégoire XIV inveftit ce clier neveu du bâton 
4 e Commandant. 

(a) Henri IV, voulant affamer Parit, jugea qu’il 
y réuftiroit en lui ôtant Chartres un de Tes magazine 
d’approviftonnement. Il mafqua fon projet par plnfieurs 
marches & contremarches. Le 9 Février la ville de 
Chartres fut inveftie par le Maréchal de Biron. Cette 
date eft contredite par Davila , Tome III , Livre XII > 
page 147. Mais de Tbou , Liv. Cl , & Cayet, fol. 41 ; 
la confirment. 

( b ) George Babou , fîeur de la Bourdaifîerc. 

^c) Théophile Roger de Grammont. 

- cflant 
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cflant comme ils font d’ordinaire, au nombre ij'pl* 
de trois mil aflez bons foldats, que fa Majeflé 
eu toutes les peines de la rendre à fon obéïf- 
fance , ayant perdu force gens de qualité & 
de bons Capitaines & foldats au ravelin de 
la porte des Efpars fans aucun effeâ ; telle- 
ment que je vis l’heure qu’il vouloir aban- 
donner ledit fiege, bien que je l’y encou- 
rageafle toujours , comme à la vérité j’y 
eftois doublement obligé , tant pour fon in- 
tereft & de l’Eftat , liiy ayant confeillé l’en- 
treprife de ce fiege , que pour le mien parti- 
culier, en eftant Gouverneur ; & pour ce je 
fis quafi l’impoffible pour recouvrer autant 
de vivres , d’argent & de munitions qu’il en 
falloit pour l’armée de fa Majefté, afin de 
ne manquer à emporter cette place , laquelle 
ayant eflé contre mon advis attaquée par le 
plus fort , il falloit comme (a) je le propofay 

( a ) Ce fiège coûta cher à Henri IV. On peut éva- 
luer la perte des foldats par le nombre d’Officiers, 
qui y périrent. Les alTiégés lui tuèrent douze Meftre* 
de Camp , & foixante Capitaines. Plus de cent furent 
bleffés ; & fans le pont couvert , qu’inventa Chatillon , 
le Monarque auroit pu échouer. Outre la bravoure 
de la garnifon , il avoit à combattre une bourgeoifie 
dont le fanatifme avoit enflammé les têtes. Aufll lorfque 
Henri entra dans la ville , le Magiflrat , qui le haran- 

Tome LI, F. 
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Hjpi. ponrfuivre ledit fiege d’un autre coHé pJu* 
foible qui fut vers celuy d’enilws & de S. 
André defTous de la porte Rouaife o-u la 
. brefche fut incontinent & facilement ouverte; 
& un pont de bois couvert fait de l’invention 
de M. de ChafUllon (a) qui l’entreprit à ma 
prière , .fi tort pofé par delTus le fo3e pour 
•donner l’afiaut. Ceux de dedans fe voy'ans 
ainfi preffez furent contraints de demander à 
parlementer, ce qu’eflant auifi loll accepte, 
& apres la compoluion arrefiée , la plus avan- 
tageufe que nous peufm;s pour le Roy, furent 
baillez oflages de part & d’autre poiw: la feu- 
reié de ladite compofuion, fur les articles 
' particuliers de laquelle je ne diray rien da- 
vantage , ayant elle une chofe aflez publique 
à tout le monde ; feulement je me contenteray 
de n’oublier que le Roy me bailla lefdits 

gnoit , s’étant avife de dire gu U reconno\ffon lui être 
' ohl'gé pur U droit divin , & humain. , . yljoute^ par le 
'droit ctf/io/i , répondit brnfquement Henri, en pouîTanc 
fon cheval. . . ( Mathieu , Hift. du règne de Henri IV, 
Livre I, page 64. ) 

* ( a ) Chntillon ne jouit pas longtems de fen fuccès. 

II mourut quelque tenis après, des fuites d’une blcffuic 
qu’il avoit reçue à la tète. La perte de ce digne fils 
derAniiral de Coligni fit vcifer des larmes à Henri. Ce 
Monarque , en perdant un bon fcrviteiir , croyoir perdre 
Bn ami 3 & il avoit xaifun. 
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ollnges de ladite ville, que je fis conduire & lypt, 
fcurcment garder en nu maifon d’Efclimont 
durant les quinze jours qu’il eurent de temps 
pour leur coinpofuion , pour avoir fecours 
ou nouvelles de M. du Mayne> après lequel y 
iriUtüement perdu pour eux, ladite ville fe 
remit en l’obeïfTance du Roy qui y entra le 
^ . dix-neufiefme Avril lypi & challia raifon- 

nablement , comme il le devoir, la rébellion 
inconfidérée des habitans d’icelle, après que 
lefdits fieurs de la Bourdaifiere & de Gram* 
mont , & autres Ellrargers du party de la 
Ligue çn furent fortis fuivant ladite com« 
pofiiion, & leva 5c prit fur ladite ville aflei 
bonne quantité d’argent 5c de bleds recon-* 
vertis en deniers pour aider à payer fon armée, 
laiffant pour garnifon en icelle le Régiment 
de Navarre, compofé de huift compagnies 
de cent honvmes chacune , 5c commandées 
par le Sieur de Vallirault un de fcs plus 
entiers 5c meilleurs Meflrcs de eainp, &quatrô 
ccnsSuilfes; ordonna 5c commença défaire 
aufTi toft ballir une citadelle à la porte de St- 
Michel , lieu naturellement alfez propre à 
cela , dont il me fit l’honneur de me donner ' 
la Capitainerie pour mon fils aifné le Comte 
de Cheverny , avec deux cens hommes 
d’armés , entretenus de bons canons , muni* 

F a 
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lypi.tions, vivres, & autres chofes ncceffaires 
fûubs la charge & comme Lieutenant du jeune 
Vallirault , frère dudit Mcflre de camp de 
Navarre : & pour moy me fit l’honneur de 
me remettre en ma (a) charge de Gouverneur 
^ fon Licutenam general en ladite ville de 
■Chartres & pais Chartrain , avec foixain’e 
Suiücs de ma livrée pour ma garde , une 
compagnie de chevaux légers foubs le nom 
■de mon fils conduiie par le Sieur du Gay, 
vieil & ancien Gentil-homme, avec tous les 
^ippointemcns advantages ordonnez aux 
-Gouverneurs* ou telles perfonnes; comme 
auflTi reprit pour Gouverneur particulier & 
Lieutenant de Roy audit pais M. deSourdy (b), 
que les habitans avoient mis dehors quand ils 
«’efloient déclarez pour la Ligue , lequel 
avoir toujo'urs demeuré au fervice du Roy, 
& ordinairement à Bonneval à. fix lieues de 
ladite ville, avec bonne garnifon pour les 
iacommodrt Sc tourmenter davantage , & 

(a) Clicvcrny mcrltoit bieh cette récompenfe , s’il 
-eft vrai , comme l’affure M. de Thou (Livre CI ) qu’ij 
fit tous les frais de ce fiige. 

(b) Il eft inutile de répéter ce qu’on a dit par 
rapport â Sourdis, & a la manière dont il avoit été 
eipulfe de Chartres. La proteélion de Cheverny lui fut 
Utile dans cette circonftance. 
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luy ordonna quâ#t & quand gardes & trovi- 
pes néceffaires à perfonnes de cette qualité 
pour avec ce qu’il avoit maintenu l’harnhorité: 
de fa Majellé & confervé la- liberté du com* 
uierce & du labourage audit païs, ce que nous 
fîfmes l’un & l’autre, grâce- à Dieu,, affez^ 
doucement & heureufement félon l’intention, 
de fa Majeftc, dont fes ferviteurs recevoient 
toute faiisfaâion , comme Les Ligueurs la peine- 
qu’ils avoient méritée par leur dcfabeïHancé 
ainfi opiniallrce,. Comme le Roy venoit au-, 
ftege de ladite ville de Chartres- il vint 
nouvelles affurces de la delTaite d’un certain 
Capitaine de la Ligue, nomme la Croix (a),, 
qui efloit party d’Orléans pour fe venir jetier 
dedans Chartres avec deux cents arquebu— 
fiers , choifis pour foullcnir le fiege , dont 
quatre feulement fe fauverent avec luy , 
comme aulTi d’un autre codé que le fieur 
la Chafl're un des principaux Capitaines de- 

I 

(a ) Ce Capitaine la Croix, que TAutenr (Tcla Chlo— 
nologie novennaire { folio 41^, verlo) appelle la Croix- 
Cdutcreaii , ne fut pas nn de ceux cjtii donnèrent le 
moins de peine à Henri IV pendant le liège. Il ne: 
cefla de le fatiguer par des (orties fanglantes. Ceux 
qui cherchent ces fortes de 'détails, les trouvcfont 
dans la nouvelle Hiftoiic de Chartres par M. Doyens.. 

^ 3f 
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1^5)1. la Ligne (a) avoit eflé t«cs-n\al mené en 
Berry par le fieiir de Chaflillon , qui venoit 
'trouver fa Majeflé audit fiege de Chartres i 
que le Gouverneur de Challellerault avan- 
çoit les affaires du Roy & avoit deffait un 
Reghnent de la Ligue en Poiâou, & que 
M. de Nemours s’elloit retiré vers Lyon , 
voyant ne pouvoir s’advantager du collé de 
Champagne où M. de Nevers eflabliffoit peu 
à peu l’authoriié du Roy, & ainfi, grâces à 
Dieu les affaires de fa Majeflé s’advançoient 
de tous coflez, qui encouragoient les gens 
de bien à leur devoir, 8 c partant les mef- 
chans à une plus grande appréhenfion de 
leurs fautes. 

Et durant ledit fiege de Chartres M. de 
Luxembourg , perfonne aflez remarquable 
par fes extraordinaires qualitez & charges , 
par la permifllon du Roy , eferivit , tant en 
Ton nom, que de tous les Princes & Officie ps 
de la Couronne & autres Catholiques , eflans 
lors à la fuite du Roy , une lettre bien conceue 

(a) Il n*y eut point tle rencontre proprement dite 
entre C'tiatillon & la CliaAre. Le dernier qui s’dloit 
avancé jufqu’à Orléans, envoya le Capitaine Larcheruu, 
avec deux cens hommes , pour fe jetter dans Chartres.. 
Ce tlélachcmcuit fut enveloppé Si détruis 
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fc bien faite au Pape , pour détromper fa i 
Saindeté & le divertir avec tout refpeâ & 
raifon de favorifer davantage les mauvais deP- 
feins de la Ligue « ladite lettre dattée du 
camp devant Chartres du huiâiefme Avril 
lypi (a) , & eft vray que je fus le premier 
qui m’advifay de faire cette depefche , qui 
fut refolue & arreflée entre nous Catholiques 
en l’Abbaye de Jofaphat près Chartres , où 
j’eftois logé durant ledit fiege , laquelle com- 
mença db donner à Rome quelque meilleure 
imprelTion du Roy > ôc de fes fervitetirs , que 
la Ligue ne defiroit. 

• D’autre collé cependant M. du Mayne 
grandement marty de n’avoir pu conferver 
ny recourir ladite ville de Chartres , dont 
les Parifiens luy faifoient grand reproche , 
car ils l’eftimoient comme leur grenier à bled, 
tourna fes forces vers Chafleau - Thierry , 
qu’il affiegea , y fit brefehe , & l’èm|)orta 
par compofiiiou faite par luy avec MM. Je 

' (a) Cette lettre écrite avec autant Je dignité que; 
Je fageffe , & qu’on a recueillie dans les .rdémoircs 
de la Ligue ( Tome IV, page 34) ne produifit aucun 
effet à Rome. Le jour de la raifon n’avoit pas encore 
l«i. Au fiirplus cet écrit fait boaneur à François de 
Luxembourg, Duc de Piney , fous le nom duquel il a 
été publié. 
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ïjpi, VEfpinars (a) pere & fils qui y commandoienr, 
& qui avoieiit deftourné le Roy d’y laiflTer 
garnifon ; tellement qu’ils furent foupçonnez 
d’avoir eflé auparavant gaignez , & fut refolu 
de s’informer contr’eux par la Cour de Parle- 
iwent , qui eftoit lors à Chaalons , & le Roy 
indigné contr’eux , accorda leur confifcation 
vM* de Givry J cela n’empefcha pas que M. 
du Mayne pour s’afTurer de cette place , mift 
en leur lieu le fieur d’ElFone (b) , frere du 
Cardinal de Lenoncourt ; ledit fieur-Cardinal 
s’ellant alors retiré en ladite ville en une 

(a) Cheverny edropie leurs noms, en les appellant 
de l'Efpmdrs. II s’agit ici de Claude Pinart ancien Se- 
crétaire d’Etat , & de fon fils le Vicomte de Comblify. 
Pinart , en réfiftant , craignit d’irriter le Duc de 
Mayenne, & de pC'dre par là de riches propriétés 
qu’il avoit dans le canton. En comcquence il accepta 
les conditions avantageufes qu’on lui offrit. En dé- 
tournant l’orage , qui le raena^oit , il en attira un au- 
tre fur. fa tête. On vit de fort mauvais ail fa conduite 
à la Cour de Henri IV. Le Parlement, féant à Chi- 
ions , indruifit fon procès & celui de fon fils. On les 
condamna à mort comme contumaces. Leurs biens furent 
déclarés réunis au Domaine; & cet article du jugement 
empêcha Givry de profiter de la libéralité de Henri IV. 

( h ) Robert de Lenoncourt , Abbé {^EJfome , & noa 
pas d’Effone , quitta les Sceaux pour prendre le goi%- 
vetnement de Qutcau-Thlerxy. 


• I 
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ficnne Abbaye qu’il avoit aux fauxbourgs , 
apres avoir quelque peu auparavant remis 
les Sceaux de la Ligue y qu’il avoit entre les 
mains, à M. le Préfident de Neuilly, à Paris, 
& pour commander en l’abfence dudit fieur 
d’EflTone, le Capitaine; & après fe retira ledit 
lieur du Mayne à Reims , d’où il depefeha 
M. le Prefident Janin (a) fon plus grand con- 
fident Confeiller, avec un Agent de Lorraine 
pour aller trouver M, le Duc de Savoye en 
Provence , & avec luy s’embarquer comme 
ils firent , à Marfeille fur la mer , & aller 
enfemble en Efpagne , pour de là tirer quel- 
que remede & fecours , & au(Ti quelque inf- 
trudipn & argent pour les neceflitez de la 
Ligue. . ' 

Au mois de Juillet dudit an lypi le Roy 
eftant à Mantes , réfolut en fon Confeil , ainfi 
bien eftably , & auquel il avoit mandé des 
principaux Officiers , de faire deux (b) Dé- 
clarations , que M. dé Frefne dreffa , & que 

(a) Il faut lire le Préfident jeannin. 

(b) L’Edit par lequel Henri IV remettoit en vigueur 
les anciens Edits de pacification , &- annulloit ceux 
qui y avoient dérogé*en ij8y & ijSS , fut donné I 
Mantes dans le cours de Juillet tffii. Le Parlement, 
féant à Cbâlons , l’enregifira le 14^ de ce mois. A 
la même époque Henri publia des lettres patentes 
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nous arrellafmes par après cnfehible ; Fune 
pour açfoioigner l’intention que Sa Majefté 
avoit tousjours eue de conferver en ce Royau- 
me la Religion Catholique , Apoftolique 8c 
Romaine , & de fe faire au plufloft qu’il 
pourroit , inflruire , comme il l’avoit déclaré 
& promis , dès incontinent après la mort du 
. feu Roy, & avec cela , mandement à fa Cour 
de Parlement de procéder par les formes 

par lefquelles il déclaroit fon defîr de mahuenir la 
Religio» Catholique , & de protéger les iininunités 
de 1 Eglife Gaiiicanc ; il y demandoit un Concile général 
où Ton (fifeutât les points controverfts, témoignant 
«juil ne fouhaitoit que nnftruftion & la vérité. Les 
Parlcmens de Châlons & de Tours fécondèrent les 
ÎDtnntions de ce Monarque. Celui de Paris, dominé 
par la Ligue, rendit des Arrêts contraires» Tandis que 
les citoyens & les corps jiwliciaires eombattoient ainfi 
les uns conUe les autres, les écrits polémiques cir- 
cnloient. Dans le nombre de ceux-ci on doit diftingucr 
ceini qui eft inféré dans les Mémoires de la Ligue 
f Tome IV de la dernière Edition , page 374 & fuiv. ) 
Cjus le titre : de Mainunue & dtj'cnfe des Printes fouve- 
tains & Egüfes Chrétiennes contre les attentats , u/arpattons, 
& cxcomutnnicattons des Papts de Rome. . . On a prétendu 
qnc c éloit i’ouviage d*un Proteftant , nrats peu importe r 
] clTcntiel efl qu’il eft bienfait. frAuteur qui l’a dédié 
au Vicomte de Turenne , Duc de Bouillon, étoit u» 
^'«mitte lênfé , & conooiflant bicit l’étendue des droits 
ie la Ibuvcrainelék • . 
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ordinaires contre les Bulles d'excommunica- *5 Je- 
tions apportées de nouveau de Rome en ce 
Royaume, comme contraires au Privilège 8c 
liberté de l’Eglife Gallicane ; l’autre Déclara- 
tion pour remettre les Edids de Pacification 
autres fois faits en faveur de ceux de la Re- 
ligion prétendue , & depuis révoquée par le 
feu Roy ès années quatre-vingt-cinq & quatre- 
vingt-huid; en fuitte de laquelle première 
Déclaration aufîî toft vérifiée comme l’autre 
aufli au Parlement, lors eftant à Tours & 
Chaalons , l’on y ordonna des Arrefts furieux 
félon la chaleur du temps contre lefdites Bulles 
d’excommunication , & contre le Nonce du 
Pape qui les avoit apportées ; fur quoy ceux 
dudit Parlement demeurant à Paris , donnè- 
rent un autre Arreft tout contrairè & plus 
furieux encores , déclarant les autres nuis, ' 
comme faits -par perfonfles privées , & qui 
n’efloîent en lieu ny en amhorité légitimé de 
ce faire; portant de nlus , quelque forte de 
fauf- conduit pour res Député* des Eflats 
Generaux mandez & convoquez à Paris , avec 
grandes condamnations & peines à tous ceux 
qui les voudroient empefeher d’y venir ; & 
ainfi les Cours de Parlement , a l’exemple, 
du refte de la France, fe faifoieni la guerre 
«nu’eux avec paflipn , chacun pour leur party. 
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lypi. Le Roy un peu auparavant avoît fait une 
courfe en Normandie , où il avoit emporte la 

ville en plein jour , par une emreprife faite 

par le Capitaine du Hallot (a) , & conduite 
prudemment par fa Majeflc , puis elloit allé à 
Dieppe recevoir quelques munitions de 
guerre que la Reine d’Angleterre luy en- 
voyoit, & apres vint repafTer par Mantes, où 
il nous avoit laiflTez , & où il arreda les Dccltf^ 
rations fufdites ; & apres fa Majellé alla faire un 
tour du collé de Champagne pour mieux mu- 
nir & aflurer les villes qui efloient en fon 
obeilTance, & à la folliciiation de Monfieur 
de Longueville, & de laNobleflede Picar- 
die , fa Majellé fe réfolut d’alTieger la ville de 
Noyon, dans laquelle force perfonnes de la 
Ligue fe voulurent jetter, dont la plufpart y 
manquèrent , & furent deffaits le quinzi®fme 

* 

é 

(a) L’expéeUlion , dont Cheverny parle fi confU- 
fement eft , félon les apparences , la réduction de 
Louviers, do^ Henri IV redevable aux intelli- 
gences du ficur du Raulet. C’efl ainfi que le noniircnt 
Cayet dans fa Chronologie novennaire , folio 445, & 
de Thou, Livre CI. Cet événement fut remarquable 
par la prilc qu’on y fit du fanatique Clmdc de Saintes » 
Evêque d’Evreux. Sans l’interccfllon des Prélats qui 
étoient auprès du Roi , il auroit fuhi le fiipplice que 
fes ectits féditleuz méritoient* 
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jour d’Aouft Monfieur deGuife, deiypi. 

longtemps prifonnier au Charteau de Tours , 
où il avoir cflé mené apres la mort de feu 
Monfieur de Guife fon pere t & lailTé entre les 
mains du fieur dé Rouvray Lieutenant des 
gardes du corps du Roy, fe fauva dextrement 
dudit Chafleau , oii quelque temps aupara- 
vant il avoit accouftumé à ce deflein de jouer 
avec les gardes , pour paffer fon temps eftant 
jeune, en jouant au jeu de la cachette, cù 
les uns & les autres fe faifoient longuement 
chercher, & ledit jour ayant fait provifion 
d’une corde , & prenant l’occafion de l’heure 
de midy, que toutes les portes de la ville de 
Tours fe tenoient tousjours fermés & la ri- 
vière alors tres-bafire , qui d’ordinaire flotte 
bien haut au pied dudit Chafleau, apres avoir 
fermé quelques portes du donjon fur luy, 
cdmme en jouant , attacha le bout de ladite 
corde à la feneflre de fa chambre, fi haute 
qu’elle n’avoit eflé grillée , & avec luy un val- 
let de chambre qui avoit toujours demeuré 
^ prifonnier avec ledit Duc , fe coula le long de 
ladite corde nouée, fi bien qu’avec fes 
çhaulTes rompues, & fes mains un peu efeor- 
chées, & fans chapeau, il tomba (a) fans 

(a) M. de Thou ( Livre CI ) en confirmant ces de- , 
tails dclcvafion du Duc de Guife , ajoute que le Piinc» 
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autre mal à terre, trouvant un petit batteatl 
avec des gens à point nommé pour traverfer 
ladite rivière, & deux cens chevaux au de là 
d’icelle avec un »bon cheval d’Efpagne pour 
luy, que M. de la Chaftre luy avoit envoyé, 
lefquels le conduilirent à Orléans; où il fut 
magnifiquement receu,’& avec joye incroya- 
' ble du peuple, & plus encores à Paris où l’on 
tenoit que ledit peuple l’eufl fans doute fait 
couronner & déclarer Roy , s’il fe-fitH ainfi e(^ 
cheppé quelque temps après la mort de feu 
JVI. de Guife fon perc, & avant que M. du 
JVlayne fon oncle fe fuft emparé de ,1’autho- 
rité de la Ligue & de l’Efiat: & voilà jufques 
où allèrent les paflions du temps; pendant 
quoy M. du Mayne & ledit fieur de Guife fe 
formoient après cela tous les] ours des jalou- 
lies & foupçons l’un de l’autre ; & ainfi Dieu 
le permettant, ^diffipoient & ruinoient peu à 


Lorrain avoit remarqué qu’apres le dîner on portoit 
les clefs chez un Echevin. Il prit Tes mefures en con- 
féquence. Le |our convenu, afin d’éloigner les foupçons, 
îl communia. Quand il vit l’inftant favorable , il ea- 
fenna fes gardes dans la tour où ils étolent, & fécondé 
par fon valet de chambre , il defeendit Cir une corde, 
La Chronologie novennairc de Cayet ( folio 466 ) 
offre par rapport à cette évafion quelques particoiaritéi 
piquantes. 
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peu l’union & intelligence néceflaire .entr’eux 
pour maintenir leur party : Le Roy de l’autre 
collé grandement courroulTé de cette evafion 
lî inopinée, à laquelle tous fes ferviteurs qui 
clloient pour lors à Tours n’avoicnt pas re- 
médie, ledit fieur de Guife ellant à plus de 
trois lieues de la ville avant qu’on le feeufi 
pour courir apres, on en rejetta toute la 
honte & le blalme lur ledit fieur de Rouvray , 
contre lequel le Parlement en fit aulfi toll in- 
former , & emprifonner aucuns defdites 
gardes, 6c mefme ledit vallet de chambre de- 
meure de relie, bien que grandement eflimé 
d’avoir pû ainfi bien fervir 6c fait efehappec 
fon maiftre, 8c en fin le Roy par fa bonté, 
voyant qu’il y avoir eu plus d’artifice du cofié 
du prifonnier que de mefchanceté de celuy 
de fes gardes, fit tout relafcher, 8c fe contenta 
de ne fe plus vouloir fervir de cefdites gardes, 
tant dudit fieur de Rouvray que d’aucuns Ar- 
chers d’icelle qui avoient efté négligens à cela- 
avec luy. 

En ce mefme temps M. du*Mayne ayant 
veu revenir le Roy vers Noyon, & le voyant 
affez diverty & empefehé d’afiîeger ladite 
ville, fit une fecrette entreprife fur celle de 
Mantes, où nous eftions tous, les Ofiicieis 
du Confdil ôc Grands de la Cour, defquels ü,s 
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jjpi^efperoîent tirer de greffes rançons & butins 
faifant cette prife ; pour parvenir à laquelle, 
Monfieur d’Alincourt Gouverneur de Pon- 
thoife pour la Ligue, avoit mefnagé quelques 
intelligences dedans : mais M. de Rofny qui 
en eftoit Gouverneur pour le Roy, la fçeut lî 
à propos defcouvrir & nous en donner avis au 
Confeil du Roy, que ladite entreprifene fit 
autre efied que de nous obliger à nous rendre 
plus foigneux de noflre fcureté, & ainfi ledit 
lieur du Mayne manqua là, croyant pouvoir 
mieux reuffir ailleurs, s’en alla avec toutes les 
forces qu’il'avoit pour joindre celles que le 
fleur de Rofne luy amenoit de Flandres de la 
part du Prince de Parme, qui eftoiem desjà 
advancez en Champagne au nombre de mil 
chevaux, & trois à quatre mil hommes de 
pied, foubs la charge & conduite du Duc 
d’Arfcot, & tous enfemble tournèrent vers 
ladite ville de Noyon pour la fecourir & en 
' faire lever le fiege , dont le Roy fut fort aife, 
car il eflimoij par cette occafion pouvoir atti- 
rer ledit fieur Duc du Mayne à une bataille, 
qu’il defiroit tousjours infiniment , fans vou- 
loir toutefois lever ledit fiege , bien qu’il fufl 
alors de beaucoup moins fort , n’aÿant pas 
‘deux mille chevaux, tant François qu’Eflran- 
gers , & pas plus de cinq à fîx mille hommes 

de 
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de pied de toutes nations; & ledit fieur du 
Mayne n’ayant pas moins de trois mille che- 
vaux, & douze mil hommes de pied, quaïi 
tous François , & bien qu’ainfi la partie fem- 
blafl mal faite, le Roy ne laiffa de continuer 
ledit fiege, & d’attaquer par infinies cfcar- 
mouches Tes ennemis, tousjours avec quel- 
que advantage ; Sc enfin voyant qu’ils ne vou- 
loient entrer en plus grand combat, fe réfolut 
d’emporter ladite ville deNoyon par aflaut; & 
comme tout y efloit difpofé , & jà à demy ac- 
comply; ceux de ladite ville ne fe voulurent 
perdre , demandant à parlementer , ce que fa 
Majeflé leur accorda, & fut faite leur 
compofition de remettre ladite ville en l’o- 
bciflance du Roy dans l’efpace de vingt- . 
quatre heures, fi ledit fieur du Mayne' ne 
la pouvoit fecourir; ce que n’ayant peu 
faire, ladite ville de Noyon fe rendit à fa 
Majeflé le dix-neufiefme jour d’Aouft audit 
an lypi. 

Au mois de Septembre audit an lypi, 
Monfieur (a) de Lefdiguieres revenu de Pro- 

(a) Lcfdiguires remporta cette nouvelle viâolre 
le i 8 Septembre 1591 <lans la plaine Ac Pontcharra 
CD Graifîvodan. On en trouve la relation dans tous 
les Hiftoriens du teras , tels que M. de Tbou , Liv. CU , 
te la Chrolonogie norennaite de Cayet, folio 47;. 

Tomt LU G 


Digitized by Cooglc 


' MtHOIRES 

, vence defEt encore les troupes de MonEeiir 
le Duc de Savoye en Dauphine , qui y avoient 
alTiegé une place nouvcllcMneni faitt p^r luy, 
pour la feureté de la ville de Grenoble, ap- 
pellée le fort de Barrault , où il en demeura 
plus de deux mil fur la place, & i8 drapeaux, 
& force Chefs pris; ledit Duc de Savoye s’ef- 
tam ainfi imprudemment embarqué au party 
de la Ligue pource qu’il avoii elliiné , que 
parmy les brouilleries, defordres & ruines de 
cet £Aat, il pourroit mieux fe conferver le 
Marquifai de S-^lulTes, dont il s’eftoit emparé 
incontinent apres la, mort de feu Monfieur de 
Guife à Blois. 

Comme chacun veid les aflaires du Roy 
profpérer ainfi de tous coflez force Ligueurs 

mauvais François commencèrent à cher- 
Mais 11 y Z deux ouvrages qui rpécialemcnt ont été 
conf4Ctés au récit de cet événement. L’un cfl dans les 
poclîss de Claude d’Efpilly , Préfîdentau Parlement d« 
Grenoble. L’autre a été recueilli , Tome IV des Mé- 
moires de la Ligue , p. 517. Comme nous reviendrons 
ailleurs fur ce fujet, on fe bornera ici à remarques 
que l'événement fe pafla au pied du chateau habité 
jadis par le Chevalier Bayard. U femble ( a écrit un 
Contemporain ) que la mimoirt de ce grand Capitaine ^ 
en fin lems fi ejfeff onni à la France , n’ait voulu permettre 
que fies anciens ennemis reçufifient autre traitement à la 
vpe d’une maifion que lui-mime avek fiait Utir, 
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cher l’occafion , & mi muer quelque honnefte 
retraite àleur devoir & retour en leurscharges 
fous l’obéiflance de Sa MajeÜé , à laquelle 
je confeillay de ne refulcr perfonne , ce 
qu’elle trouva bon j & ainli accordafmes par 
Lettres patentes force reflabliiremens d’Offi- 
ciers , & bien que les Cours Souveraines (a) 
en fiiïent grande difficulté, nous lifmes pader 
& vérifier les meilleurs & plus importans. 
Par raifon d’Eflat l’on commença auffi fort 
alors à parler de la converfion du Roy, & 
qu’il ertoit néceffaire qu’il fufl infiruit de la 
Religion Catholique ; furquoy l’on lit infinis 
diicours de toutes façons, concluant tous à 
cette julle ncceflité ^ hormis que les francs 
Huguenots Ôc defefperez Ligueurs craignans 
de là leurs ruiiies , ne peurent s’empefeher 
de deferier cette converfion. 

Au mois de Décembre ijpi, certains pre- 
miers auiheurs de la Ligue, & plus féditieux 

(a) François de Clary , Avocat-général au grand 
Confeil , s’éleva contre ces ?/lagIftfats dans un écrit 
Inféré au Tome IV des Mémoires de la Ligue , p*. 63 j. 
Cet écrit eft x Remontrance faite au g-anJ Con/iil 

du Roi fur le retablljfemcnt requis ‘par les Oÿie!ers\ qui 
ont fuivi la L'iptei., Malgré les motifs allégués dans 
cet ouvrage, on adopta l’avis ^aucoup plus doui d« 
Gheverny. 
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Xj'?!» d’entre le peuple de Paris , qui fe nommoient 
les Seb^e , comme députez de feize quartiers 
• de la ville, de long-temps mefnagez & quali 
tous gagnez pour l’Efpagne, voulant s’eflablir 
& authorifer davantage pour en acheminer 
les delTeins au préjudice de l’Eflat & du Roy, 
pour ce ne pouvant ou ne voulant plus fu- 
porter la puiflance & domination qu’ils avoient 
fait prendre à Monficur du Mayne , qu’ils 
croyoient par 'ce moyen delTaire & ruiner , 
adveriis en leur confeil des Sei^e qu’ils te- 
noient tous les jours , & aufquels fe réfol- 
voient les plus grandes affaires du party de 
la Ligue , M. le Préffdent de BrilTon qui 
faifoit lors la charge de premier Préffdent au 
Parlement , demeuré à Paris , & force autres 
gens de bien commençoieht à fe lafler de* 
leur tyrannie , & en prévoir les malheurs 
qui ailoietu à l’eniiere ruine Sc perte de 
l’Eflat , croyans avoir rencontré ce qu’ils 
cherchoient pour accroiflre leur authorité, 
après quelques confeils tenus entr’eux , fans 
en rien vouloir communiquer audit fleur du 
, Mayne, ny en fon abfence fiu Gouverneur 
& Prevoft des Marchrnds de Paris, lefdits 
Set2€, ou aucuns des plus hardis d’entr’eux, 
s’en allèrent de leur propre & particulière 
authorité, avec main armée | fe faifir de la 
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perfonne dudit fieur Préfident BriflTon, & dé 
deux Confeillers ; l’un dudit Parlement , 
nommé l’Archer ; & l’autre du Challelet , 
nommé Tardif, lefquels ils emprifonnerem, 

& quafi fans aucune forme de procez , les 
firent tous trois pendre & eilrangler en plein 
jour dans laprifon’le quinziefme dudit mois 
de Décembre \ la nuid , les firent porter i 
la Grève & attacher à des potences, & ex- 
pofer i la veiië de tout le peuple; où ils 
demeurèrent deux joinrs fuivans entiers, de- 
quoy mondit fieur du Mayne auflî toft ad- 
verty , jugeant où alloit ceue violence , ôc 
voulant en ofler la confcquence, bien qu’ils 
l’eulTent couvert' depuis de quelque fpécieufe ^ 
aceufation & mauvaife forme de procez ; 
ledit fieur du Mayne accourut en diligence 
a Paris , eflant dans le Louvre envoya querfr 
quatre defdits Seife qu’il eflimoit les plus ea- 
treprenans, & qui avoient mené cette affaire, 
lefquels amenez , moitié , par amitié , moitié 
par force, il fit auffi de £bn authoritéprivée(a), 

' ( a ) le détail des iiotteuTS que commirent Ici Sc'tr , 
cxigeioit de nous des développemens qui luppléaflcat 
au récit trop laconique de Cheverny , i plufieurs des 
Mémoires fuivants ne rempllfloie.nt ces omlflions» 
C’eft dans les Ouvrages de Ca\ et & de l’Etoile , qu’i^ 

£àut étudier Les parties de cc hideux tableau. Le Dvk 
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fans aucune forme de procez pendre Sf 
ellrangler , & attacher aux piîliers de la falle 
d’ciubas du Louvre lefcliis quatre Seize nom- 
mez Louchart, Auroux , Ameline , & Emo- 
not , & après fit une Déclaration d*aboliiion 
du relie de cette affaire , qui fut vérifiée 
aiîdit Parlement de Paris , portant defienfcs 
trcs-exprefTes audit Confeil des Seize de fc 
plus afLmbler fur peine de la mort , & de 
rafement de maifons où ils s’afTembloient j 
ce qui fut publié par les carrefours de Paris le ^ 
ving;iefme Décembre , & en cette cou- 
rageufe execution ledit fieiir du Mayne fe 
fervit du fieur de Villeroy qui eftoit lors dç 
ladite Ligue. 

Sur la fin de h-iite année, le Roy fe fcntant 
foitifié dç quelque fecours qui luy' efloiç 

de Mayenne dévouant au fupplîce Loucliarl, le Ban-r 
qoier Auroux, le Procureur Emonot , & Ameline, 
fongea d fa propre fureté. Il vit bien qu’en n’employanf 
pa<; la force contre de pareils fcélerais, Pans alloit 
. devenir l’antre du brigandage , & de tous les crimes, 
Croiroit-oa que le Curé de St. Benoît (Jean Bouclier) 
fit l’apologie de ces bandits , & qu’il reprocha publi- 
quement au Duc Mayenne fa prétendue cruauté? Le 
Prince Lorrain patienta : mais il comprit alors que 
fhonnéie homme aciiète. toujours bien cher l’affcâjon 

)a populace, 
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fraifchement arrivé (a) d’Angleterre, Aile- lÿ^i, 
magne & Flandre , Te réfolut d’aller alîîéger 
la ville de Rouen ; & au mefme temps ceux 
de la Ligue eurent recours au Roy d’Efpagne, 
lequel ordonna au Duc de Parme , que toutes 
autres afVaires laiflTées ou accommodées pour 
un temps du coflé de Flandres, il vinfl aiilîî- 
tofl en France avec le plus de forces qu’il 
pourroit ramafler , pour tafcher de faire lever 
ledit fiege , en apparence , mais à deflein 
bien plus formé , pour obliger par là les Pa- 
rifiens, Si les fortifier & fouflenir avec eux', 
les Eflats qui y elloient alTemblez, en la 
réfolution qui avoit efté de long-temps prô- 
pofce , & depuis peu envoyée en Efpagne 
par le PréncTeni Janin (b), pour faire tomber 

(a) L’armée auxiliaire qii'amenoient d'Allemagne 
le Vicomte de Turenne & le Prince 3’Anhalt, avoit 
joint Henri IV. Lex troupes du Monarque dtoient 
encore augmentées par deux mille cinq cens hommes 
d’infanterie , & fîx cent chevaux qu’Elifabeth lui avoit 
envoyés fous les ordres d'Edouard d’Evrenz , neveu du 
, fameux Comte d’EiTex. Henri commenta le üége de 
Rouen le it Novembre ijji. 

( b ) Dans cette négociation on fe ttompoit réci- 
proquement. Le Roi dEfpagne auroit voulu, qu'en 
accordant des fccours pour faire lever le hége de 
, Rouen, on edt proclamé Reine de France l'Infante 
fa fiUe. Le Doc de Mayenne objeéloit qu'avant d'en 
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ÏJ^i.la Couronne de France par l’amhorîté (a) 
& l’efleâion defdits Ertais, à quelqu’un des 
Princes de la Ligue , qui efpouferoit l’Infante, 
ou déclarer ladite Infante Reine, heritiere 
commune de la maifon de France, à con- 
dition qu’elle efpouferoit un Prince François 
à fon choix & efleâion , & qu’elle jureroit 
la confervaiion des Loix & Couftumes du 
Royaume, & autres conditions particulières 
très -grandes ; & particulièrement pour les 

venir li il fiOIoit abolir la loi Saliqae en France, que 
rann<iantiircmcnt de cette loi ne pouvoit s'opérer qae 
par Je vœu des grands de la Nation , qu’cnfuite on 
procéHeroit â la proclamation de l'Infante, mais que 
préalablement ilfalloit déÜvrcr la viUe de Rouen. Les 
. manœuvres du Duc de Mayenne dirigées par le Pré- 
. fident Jeannin , n échappoient point aux Elpagnols , 
fpécialemcnt à Don Diego d’ibarra. On peut s’en con- 
vaincre par la lefture des lettres du Miniftre Efpagnol, 
Tome V des Mémoires de la Ligue , page 44 & iuiv* 

( a ) La négociation du Préfident Jeannin en Efpagne 
eft un des monumens les plus curieux de l’Hiftoire 
politique de ces tems-li. Les Mémoires de Villeroi 
nous ramèneront naturellement fur cet objet intérelTant j 
. & nous joindrons à ce que dit Villeroi , les développe- 
mens que noos fourniront d cet égard plufîeurs con- 
temporains. On [aura foin de profiter au/Ti du travail 
de rHHiorien Mathieu ,, qui fur cette partie avoit ea 
- des teafeignements inRruéU& & piquants. 

« . 
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înterefls de tous les principaux conduôeurs 
.de ce beau deflein , félon qu’il fe ^eiu voir 
par pluHeurs lettres & mifîions qui doivent 
. eftre dans l’Hiftoire du temps ; le tout ayant 
eflé ainfî traité entre ledit Ptéfident Janin 
& le Préfident Richardot revenu d’Efpagne, 
. & Don Diego d’Ibarra principal Agent du 
Roy d’Efpagne > & lefdits Ducs de Parme 
. & du Mayne, & le fieur de la Chaflre pour 
• M. de Guife," 

i,’ Le Roy continuant en fa réfolution d’afîîe- 
ger Rouen, M. du Mayne y envoya M. le Duc 
I d’Efguillûn { a ) fon fils aifnéi comme Gou- 
•jVerneur de Normandie pour y commander, 
^ avec M. de Villars Lieutenant audit Gouver- 
. nement , lefquels arrivez 8c bien receus en 
ladite ville , firent une très-grande AlTembléc 
, de tous les corps d’icelle , dans l’Abbaye de 
Saint-Ouyn, pour encourager le peuple à 
^mieux fouftenir ledit fiege , & l’aiïurer d’un 
-fecours prochain, & obliger un chacun à 
réitérer le ferment de la fidélité à la Ligue j 
ce qui fut fait par l’advis du premier Préfi- 

( a ) Le Duc de Mayenne avolt donné le gouverne- 
ment de Rouen â Henri d’Aigulllon , ' Ton fils. Mais U 
chargea André de VcUars-Brancas du foin de défendes 
cette ville. , 
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tj:5)r. dent, nommé (a) Bauqiiemare ; & trois jours 
après IWit fîeur de Villars fit entrer dans 
ladite ville fix cens chevaux & douze cens 
arquebufiers qu’il diflribua au fort de Sainâe- 
Catherine , au vieil Palais , ôc à la porte 
Saind-Hilaire , & autres plus importantes de 
ladite ville , de laquelle furent chalTez quel- 
ques uns , foupçonnez d’eflre ferviteurs du 
Roy, & force perfonnes inutiles, & y fut 
eflably ordre & police pour n’y manquer de 
vivres , & n’eftre point réduits à feroblable 
fin que ceux de Paris. ■ • ' “ ■ ■ ' 

Cependarrt le Roy qui s’efloU desjà rendu 
maillre de Louviers , voyant fon armée grolür 
tous les jours , chacun courant audit fiege , 
fe promettant grand butin à la prife de ladite 
ville de Rouen , Sa Majefté fit les approches 
d’icelle, & enferma tous les palTages par la 
terre , mais non par l’eau , car ceux du Havre 
de Grâce., où commandoit aufli ledit fieur de 
Villars , y abordoient plus facilement Sc 

- (a) L'Autenr du brief difeoun des chof:* mémtv- 
nbles advenues durant le fiège de Rouen ( Tome V 
des Mémoires de la Ligue, page lof ) fût jouet le 
même rôle à ce premier Préfident du Parlement de 
Rouen qu’il appelle M. de Beauquemare, M. de TKou 
f Livre ClI ) le déûgoe Cous le noni de Btauqtunurt 
éi Afcfnil, 
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•# 

Eprès envoya fotntner ladite ville de le recon- 
noiflre , & la remettre en fon obeiffance , par 
un Hérault (a) , avec une lettre ; à quoy ils ne 
voulurent obéir ny prendre garde aux favo- 
rables promefles , ny aux cruelles ménaces 
qu’elle portoit y félon leur refoluiion y dont 
le Roy fe Tentant jufterpent ofFenfé , preffant 
davantage ledit fiege, emporta d’abord l’Eglife 
Sainâ-André , hors la porte Cauchoife , d’où 
il penfoit battre la ville ; mais M. de Villars y 
remedia par une contre-batterie de coulevri- 
nes qu’il pointa advantageufement fur la mu- 
raille d’icelle , & neantmoins cela n’empefcha 
pas que le Marefchal de Biron ne la tinft fer- 
mée & bouclée de tous codez , tellement 
que ceux de dedans commencèrent fort à 
fbuffrir, recourans aux proceffions & prières 
publiques, & particulières, où les Prédica- 
teurs n’oublioient à bien encourager tout le 
monde à leur deflenfe. Ainfi Sa MajeAé pour- 
fuivit ledit fiege , entretenant fon armée par 
le moyen de bons magafins & eftapes qui 
avoient auparavant efté à ce deffein eflablis 

( a ) La rcponfe des habitans au Héraut - d’arme» 

( Daniel Duquefnoi ) fe fit le i Décembre. Elle étoit 
fort infolente. On y difoit à Henri IV qu'à l’orbe on 
rtconnoijfoit le lion , qu’on n avait pas à faire d’un tel 

k4tt . . . ( Mémoires de la Ligue , Tome Y , f. } 
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ty^i. audit Louviers , à Caen , auPonteau de raer » 
& au Pont de l’Arche qui eftoient en foii 
obéïfTance , lequel fîege dura tout le mois de 
Décembre IJ 5 )I y Janvier & partie de Fé- 
vrier ijpa , où l’on i>e manqua de part & 
d’autre aux attaques, efcarmouches , batte- 
ries , entreprifes , forties , & autres emplois 
ordinaires de guerre en tels fieges Royaux ; 
ceux de dedans y ayant tousjours très-coura- 
gement refifle , & entr’autres chofes , det- 
couvrirent une entreprife qui pouvoir reülllr 
•55^*à ladite porte Cauchoife le 2 Janvier 

de quelques uns , tant foldats qu’autres de 
dedans , dont trois des premiers fnrertt pendus 
dans ladite ville par Arreft du Parlement, 
qui non content de cette punition ( a ) , eis 
ordonna un autre qui fut publié par tout , 

( a ) La confpiration fut découverte par Mauclerc , 
Avocat au Parlement. Sur fa dénonciation on arrêta 
la Fontaine, Sergent de la compagnie du Capitaine 
Saint- Saturnin. On imputoit à la Fontaine d'avoir 
formé le projet de livrer aux afliégeans la porte Can-' 
dioife. Ce malheureux, misa laqueùion, aceufaCham- 
phion, Procureur au Parlement , & Haillier , Huiflîer de 
la Chambre des Comptes. Ils firent pemlus le 4 Janvier 
159s. Le 7 du même mois, le Parlement rendit un 
Arrêt fulminant contre Henri IV. 11 ordonna que le 
ferment de Vunion feroit renouvelle tous les mois dana 
raffembUc générale ; 3c pour en maiutenit l’exécutio* 
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portant deffenfes très-expreffes à toutes per-iy^2* 
fonnes fur peine de la vie de reconnoiflre 
le Roy, traiter avec luy ou fes ferviteurs 
en fa(,'on quelconque, ledit Arreft cft du 7 
Janvier audit an lypa. 

Pour pourvoir & remédier audit fiege, 

M. du Mayne prefla tellement le Duc de 
Parme, qu’enfin ayant joint toutes leurs forces 
cnfemble , 6c donné advis aux aflîegez de 
leur prompt fecours pour les encourager à 
tenir ferme , partirent de Saind-Vallery , & 
prirent leur chemin par Ncuf-chaftcl, qu’ils' 
afllegerent , & le battirent fi furieufement » ‘ 
que M. de Givry, que le Roy avoit mis de- 
dans avec trop peu de forces , ne pouvant y 
refifler , à caufe de la foiblefle de la place • 
fut contraint de la leur abandonner, & fortir 
d’icelle par compofition avec tout ce qu’il* 
pût de troupes , armes & bagage le 12 Fé- 
vrier Ijp2. 

Ledit fieur Duc de Parme (a) , & Dac du 

il commit Martial de Luynes , Confeiller en la Cour. 

On trouve cet Arrdt dans le* Mémoires de la Ligue, 

Tome V, p. ft. 

( a ) L’Ouvrage de l’Etoile , & celui de Cayet ren- 
ferment des particularités piquantes par rapport à ces 
deux événemens : ayant l’intention de füre entrer l’un 
k 1 autre dans la Colleétion , il vaut mieux y renvoyer- 
lct«céteur. 
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Mayne inRniment glorieux de cette prifcdè 
Neuf-chaftcl , où ils mirent bonne garnifon j 
pourfiiivirent vers Rouen avec contenance 
de vouloir faire merveilles, ou pour le moins 
de venir à une bataille , ce que le Roy ayant 
tousjours infiniment defiré , les voyani'ainfî 
S'approcher s’advança au devant d’eux, juf- 
- ques à Aumalle, laifîant audit fiege de Rouen 
AI. le Marefchal de Biron , avec partie de 
fon armée , & menant avec luy toute fa mêil- 
leure cavalerie , avec laquelle cfiant trop 
entreprenant & hazardeux pour un Roy y il 
fe porta à un combat du tout inégal , là où 
il efloit trop foible , & les ennemis trop 
forts ; mais l’extrême défit qu*il avoit de fe 
voir aux mains avec eux y le fit embarquer 
en ce dit combat audit Aumalle ,, où il fut 
lin peu bleiïe, mais fans péril, grâces à Dieu, 
qui l’en fortii avec tome forte d’honneur , 
& le fit après heureufement retirer & fortir 
de cette malheureufe rencontre, pour s’en 
aller repofer & fe faire guérir à Dieppe , où 
il l'e retira. 

Durant ces chofes , M. le Marefchal de 
Bi'‘oii demeura toujours ferme audit fiege de 
Rouen , & voyant le Roy ainfi blelTé , & le 
pue de Parme venir la telle bai ffée , & eftre 
déjà à deux lieues de luy avec une fi puifiamc 
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armée, qu’il luy eftoii impoflible de foiitenir^y^a# 
l’effort; apres en avoir donné advis au Roy , & 
receu fon commandemcni leva le fiege devant 
ladite ville le 20 Février i , & fe retira 
malgré fes ennemis en plein midi avec toute 
l’armée du Roy qui efloit audit fiege , & en 
li mauvaife faifon pour attendre que le Roy 
fuft.guery , afin de rejoindre toutes fes forces 
pour obliger fes ennemis à une bataille tant & . 
tant de fois par luy defirée & recherchée 5 
cependant ceux de ladite ville de Rouen 
infiniment aifes & glorieux de fe veir ainli 
délivrez dudit fiege , aprèÿ le Te Deum chanté^ 
les feux de Joye faits , envoyèrent incon- 
tinent à Nojîre Dame de Laurette une lampe 
^ de detiX cens ^arcs d’argent , qu’ils y donnè- 
rent, fondèrent pour allumer à perpétuité , 
au nom des Députez de ladite ville, pour leur 
délivrance dudit llege ; & en ces diverfes 
oçcurrences , fe firent plufieurs difeours de 
tous coftçz , chacun préjugeant diverfement 
le fuccez des affaires de cet Eftat , félon fon * 
jugement , (a paffion , fon interefl particulier» 

„Et parce que M. le Cardinal de Bourbon • 

& nvoy, avec tpys ceux du Cpnfeil eftions 
lo^ez à Dernetal , durant ledift fiege , pour 
fervir,à içeliii , avec le ledidfieur Marefchal 
de Biron , voyant ledit Duc de Parme s’ap- 
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iy^2rfprocher furieiifemeni de nous , à defTeîn de 
nous enlever , ayant déjà fait palTer fon armée 
à pont-dormy à force de batteaux , nous «n 
donnafmes advis au^Roy fi à propos que, coura- 
geux infiniment , fans attendre l’entiere gari- 
fon de fa blefllire , il fortit de Diepe , après 
y avoii* lailTé bon ordre à certaine entreprife 
que fes ennemis y auroient braflee , (a) & fe 
rendit la mefme nuiâ audit Darnetal , où il 
trouva que par les foins dudit fieur Cardinal , 
& la diligence dudit fieur Marefchal de Biron 
nous avions ja fait conduire fept pièces ■ 
d’artillerie avec toute l’armée de fa Majeûé au 
village nommé Bans , qui eft à une lieu'é au 
defius dudit Darnetal, & par lequel venoit 
pafler ledit Duc de Parme pour attendre, & 
bien recevoir; le Roy fort content decette dili- 
gence, s’y acheminant aufii tofi , demeura près 
de trois heures en bataille, avec toute fon armée 
près ledit village de Bans , s’efiant retiré pour 
paflTer le relie de la nuid , à caufe de fa blelTure 
'dans un moulin , qui fe trouva là fort à propos, 
& nous ayant commandé de nous retirer à 
I . Bourde , pendant lequel temps , il donna à 
fes ennemis , & aux plus advençez d’eux : 

( a ) Le récit de Cheverny eft d'accord avec celui 
de Cayet. (Voyez la Ckronologie novennaire, T. II, 
fol. a7,verfo. ) ' • ' • k - * 

toutes 
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toutes les attaques & efcarmoiiches qu’il piSt, iJÿZ, 
pour les attirer à une bataille , à laquelle ledit 
Duc de Parme fit contenance de vouloir venir, 

& foubz cette feinte , fit peu à peu couler Ton 
armée à collé dudit Darnetal , en forte qu’il 
la fit approcher de Rouen , & puis y arriva 
avec MM. du Mayne & Duc de Guife levingt- 
uniefme Avril 15^2, St entra en ladite ville 
fur les deux heures du matin , ayant fait pafier 
quelques troupes par ledit Darnetal , qui y 
furent delfaites par M. de Bouillon , que le 
Roy y avoit laifle, & ce , à delTcin d’amufer 
l’armée du Roy par ce moyen , & attrapper 
comme il fit avec le relie de fon armée , la 
ville de Rouen qu’il vouloir confecver. 

Le Duc de Parme n’ayant fait que difner & 
pafier dans ladite ville de Rouën , s’en alla 
attaquer celle de Caudebec , qu’il fit battre 
tout le jour , & forcer ceux du Roy qui elloienc 
dedans, de la luy rendre, & abandonner la 
nuiét fuivanie , mais Dieu permit qu’il ne la 
garda guère j car le Roy ne fongeant qu’à 
l’attraper en quelque coin , voyant fes façons, 
ordinaires de reculer toujours à combattre , 
ayant en toute diligence tiré de fes garnifons , 
ôc ramafle de tous codez le plus de force qu’il ' 
put , & ainfi promptement accreu fon année 
de plus de trois mil chevaux François , St de 
Tome Lit H 
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lypa. fix mil hommes de pied, au lieu des Anglois ■ 
& des Allemans qui s’étoient voulu retirer 
dès que le fiege de Rouen fut levé. Voyant 
fa Majefté que MM. les Ducs du Mayne 8c 
-de Guife efloient logez à Yveiot au Païs de 
-Gaux , à deux lieues du quartier dudit Duc 
de Parme , elle fit tourner la telle de toute 
fon armée vers ledit Yvetot, & fi à propos 
charger leur avant-garde, à l’heure du difné , 
qu’elle fut prefqu’entierement deffaite, & ledit 
fieur Duc du Mayenne réduit de fe fauver , 
abandonnant au pillage des foldats du Roy 
tout leur bagage , & fe cantonnèrent dans 
ledit Yvetot, où s’eftant jà joint avec ledit Duc 
de Parmé, le Roy les pourfuivit, & eftant 
allé Juy-mefme en pourpoint reconnoiftre la 
forme de leur retranchement audit lieu , le 
lendemain dernier jour d’ Avril lypa, il fit 
approcher toute fon armée , & ayant mis pied 
à terre avec toute fa Noblefie la pique à la 
main , ils attaquèrent fi furieufement lefdits 
retranchemens , que fes ennemis furent con- 
traints de luy quitter & abandonner ledit logis 
d’Yvetot, & en ce combat (a) , fut blelTé ledit 

( a ) Clieverny fe trompe : le Duc de Parme avoit 
été bleffé avant ce combat. Ce fut en examinant le 
lieu propre à aiTcoir une batterie devant Caudebec 
que l’accident lui arriva. De Thou , Mathieu & Cayet 
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Duc de Parme d’une moufquetarde de deux 
balles en deux endroits du bras , l’une 
au deflbuz du coude j l’autre près du moi- 
gnon de i’efpaule, '& y demeurèrent près de 
trois mille hommes , tuez ou pris , de l’armée 
ennemie ; entr’autres prifonniers , M. le Baron 
de la Chaftre (a) , le fleur de Rofne (b) qui 
conduil'oit ordinairement l’avant-garde dudit 
fleur du Mayne ; le Chevalier Breton (c) , 
Dom Diego, de Caftille , & plufieurs autres. 

attellent le fait} 3c tous les écrits du tems le confir- 
ment. Mathieu & Cayet nous ont même traufmis une 
belle réponfe du Duc de Parme à Tes Officiers dans 
cettê circonftance. Irrité de fa bleflure, ceux-ci le pref- 
foient de tailler en pièces la garnifon de Candebec^ 
au lieu de lui accorder une capitulation, /e me mon- 
trerois barbare (répondit le PrinCe Italien ) peut-on être 
bon [oldal fans fe bien défendre , 6* peut-on fe défendre 
fans offenfer?... Au furplus le refte du récit de Che- 
veriiy ,tout abrégé qu’il efl , s’accorde avec les écrivains 
qu’on vient de nommer: mais, nous le répétons, c’eft 
dans rOuvrage de Cayet qu’on lira avec plaifir la 
relation de ces divers événemens. 

(a) C’étoit le fils aîné du Maréchal de la Châtre. ’ 

(b) Chrétien de Rofne, Maréchal de la Ligue. 

( c ) Brantôme , dans fes Mémoires à l’article de 
Êufly d’Amboife , a fait une longue digreffion fur ce 
Chevalier Breton , Piémontois d’origine. Une affaire 
d’honneur l’avoit forcé de s’expatrier. Après avoir fervi 

H a 
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Le Roy y perdit aufli quelques uns des liens', 
comme Grifons ou Anglois , mais en fort petit 
nombre, & peu de perfonnes de remarque, li- 
non le fleur de Hacqueville (a) , & Baron de 
Bûuteville ; & après cette fi heureufe niellée 
du Roy , force gens eflimans qu’elle luy eftcit 
preveu'é par co.iduite & ftratagême de guerre , 
ayant à ce delTein préparé fou armée apres 
la levée du fiege de Rouen , pour mieux rat- 
trapper fes ennemis à l’impourveu , & les 
rejoignant après, leur donner comme il fît, 
bravement cette retraite : mais moÿ je fçay 
bien comme ayant eu l’honneur de participer 
toujours à fes particuliers delTeins & confçils , 
que cette heureufe journée nafquit de l’occa- 
fîon , qui fut très-prudemment & courageu- 
fement embralfée par le courage du Roy , 
olfenfé de fa bleffure à Aumalle, de ce que 
fans avoir pu attirer ledit Duc de Parme au 
combat , il luy avoit fait lever deux grands 
& importans fieges de devant Paris , Sc de 

la Ligue , il fe réconcilia avec le Duc de Savoie fon 
Souverain j & nous le verrons en France chargé de te* 
afFaiies. 

( d ) Ce ileur de Hacqueville étoit-il un des frères 
dt Ha:q {■. lie , qui quciqiie temt apres livra Ponteaa- 
demer au Duc de lyiayenn»? 
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Rouen , & pour plus alTurce vérité, que ce fut 
un grand efFeâ de la grâce particulière de 
Dieu , à la confervation de cette Monarchie. 

Apres cette aflTez notable deflaite d’Yvetot 
le Duc de Parme fe retira avec toute fon 
armée versFefcamp, noa fans grand dcplaifir 
8c perte d’hommes &: bagage , où le Roy le 
pourfuivit encore , où il n’y a point de refuite 
que par la mer , & trop peu d’eftenduë pour 
recevoir vivres ruffifans à une arntee , le força 
à combattre , & à le ruiner entièrement , pour 
le peu de forces qui luy refloient ; mais au 
contraire s’eflant fortifié par de grands &- 
doubles retranchemens^y amufa le Roy quel- 
que temps , & après infinies attaques Sc 
combats de part & d’autres, 8c une deffaite 
de vingt-deux cornettes Efpagnolles que Ta 
Majeflé fit le dixiefme May lypa , la famine 
& les autres incommoditez qui fuivent d’or- 
dinaire les armées eftrangeres, & qui les tour- 
nent en défoiite , mit un tel effroy parmy 
celle-là , que chacun d’eux , fans ordre ny 
congé (a) , s’efehappa 8c s’enfuit du mieux 

(a) Il y a ici Hes inexaftitndes cju’oa doit relever. 
A entendre Cheverny, on croiroit que l’armée du Duc 
de Parme prit la fuite à la débandade. Les chofes no 
fe pafsèrent peint ainfi : après divers échecs eiluyés 
pat le Duc de Parme , ce Piioce comprit qu’avec un 

H 3 
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•5^2, qu’il pût, abandonnant tous les bagages 8 c 
artilleries à la niercy des foldats de l’armée 
du Ray qui 's’en trouvèrent Lien, & mefme 
ledit Duc de Parme entièrement découragé 

ennemi brave & aftif, comme l’étoit llenri IV , il 
fallait promptement fe- retirer. D’ailleurs fa pofition 
l’y néccflîtoit. Son armée alloit être affamée. La dif- 
ficulté étoit d’effeéluer cette retraite en préfence d’une ' 
armée qui ne deliroit que de combattre. Henri IV ne 
pouvoit croire que le Duc de Parme eut l’intention 
de profiter de la nuit , pour fortir du mauvais pas oïl 
il fe trouvoit : la fierté Efpagnole lui feinbloil devoir 
répugner à un pareil projet. Le Duc de Parme habi- 
lement tira parti de l’opinion adoptée par le Mo- 
narque François : on ne s’apperçut de fa retraite , que 
quand il ne fut plus poilible de la troubler. Auflî 
l’Hiftoire a-t-elle reproché à Henri cette faute effen- 
tielle. Vous obferverons cependant pour la juflification 
de Cheverny , qu’en aflimilant la retraite du Duc de 
Parme à une déroute , il a partagé l’opinion de tous 
les partions de Henri. Les Mémoires de la Ligue 
(Tome V., page i<o ) contiennent plufieurs lettres, 
écrites à cette époque oïl le Général Efpagnol eft reprë- 
fcnté fuyant avec 1er. armée : mais il fuyoit fi peu qu’en 
s’en alLnt à pas lents dans les Pays-Bas, il s’empara 
de la ville d’Epernay. La conduite qu’il tint, lui fit 
honneur ; & on ne peut fans partialité refufer à ce 
Prince la gloire d’avoir trompé Henri IV , en lui 
écliapnacî par une manœuvre favante. D’ailleurs il 
avort rempli f<i miflion j ç’étoit 4e délivrer la ville dç 
Rouen. 
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Sc déplaifant de ce mauvais fuccès , fe retira i 
de là , & fe fauva à la dérobée, avec les prin- 
cipaux qu’il avoient menez, Çc qui lui efloient 
reftez , & au lieu de retourner vers Paris 
comme chacun des autres faifoit, il n’y voulut 
aller , fuft par difcrétion , ou par crainte du 
peuple , lequel avoit efperé de luy toute autre 
chofe meilleure à fon party ; ains eftant efchappé 
des mains de l’armée du Roy , prit fon che- 
min par la Picardie , fe retira blelTé & tout 
confus au pais d’Artois , abandonnant toutes 
fes conqueftes au Roy , qui fans reperdre 
aucun temps , reprit & fe rendit maiftre de 
tout ce que l’autre avoit acquis & ufurpd; 
tellement que de là en avant le nom & 
l’authorité Efpagnole commencèrent fort à 
defplaire en France. 

Neantmoins M. du Mayne & les principaux 
Chefs de la Ligue d’un coflé , & MM. les 
Princes & fes proches de l’autre fongeans 
tousjours à fon interefl particulier , remirent 
fus leurs intelligences , caballes & pratiques , 
tant en dedans que dehors le Royaume pour 
renouer les affaires de la Ligue ainfi mal me- 
nées , Sc confulterent avec les Agents d’Ef- 
pagne , reflez à Paris , pour trouver quel- 
rooyen de faire reuflir les premiers deffeins 
concertez, de faire tomber k Couronne à 

Hi 
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iy^2, l’Infante d’Efpagne , par l’authorité des Ef^ 
tats , comme j’ay desjà remarqué , à quoy 
ledit fleur du Mayne aporta fouz main tous 
les empefchemens qu’il pût; car eflant marié , 
il ne pouvoit efpérer d’efpoufer ladite Infante 
ôc la Couronne enfemble, & prétendant y 
pouvoir parvenir par quelque autre voye > 
iraverfa les pratiques que M. de Guife fon 
neuveu faifoit à mefme defTein , & entra en 
quelque forte de iraitté fecret (a) avec M. de 

( a ) Diverfcs confidérations , dont Cheyerny auroit 
dd donner un précis, portèrent le Duc de Mayenne 
à adopter ce nouveau plan. Il favoit , à n’en plus 
douter, que Philippe H vouloit faire élire fa fille Reine 
de France , en la variant à celui des Princes François 
que les Grands défijjneroient. Les vues du Monarque 
Efpagnol contrarioient diamétralement celles du Duc 
de Mayenrie, puifqu’étant marié , il ne pouvoit afpiret 
à la main de l’iafante. 11 réfultoit de-là une exclufioa 
pour lui à un trône dont il fe croioit aufli digne que 
tout autre. Ses difpofitions n’avoient point échappé 
au miniftere Efpagnol , qui favotifoit hautement les 
prétentions du jeune Duc de Guife. La jaioufie de 
l’oncle contre le neveu ne fit que s’accroître. Mayenne 
dans cette pofilion chargea Viileroi de tenter un acr 
commodément entre lui & Henri IV. Celte miflîon , qup 
Viileroi remplit continuellement pendanf les troubles ^ 
pomme on le verra dans fes Mémoires, n’eut pas de 
fuccès. Elle tranfpica dans le public. Quelques mo- 
dernes ^ pn s’appuyant du témoignage de Viileroi, ^u^ 
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Nemours fon frere utérin , pour l’y faire par- 
venir , à condition que la Lieutenance gene- 
rale , avec toute forte de puifTance Itiy de- 
meureroient , & que ledit fieiir de Neniours 
fe contenteroit du nom & de la qualité de 
Roy, avec la conduite des armées , qui eftoit 
toute fon ambitio'n ; & ainfi chacun vifoit 
pour foy à ce grand but de la Royauté , fe 
defnouant les aHeélions & intelligences né- 
ceiïaires à leur party , & Dieu en difpofa 

d’autre forte. ' 

» 

Au nïois d’Aouft de ladite année lyps, le 
Gouverneur de Fontarabie pour le Roy d’Ef- 
pagne , pratiqua une intelligence dedans la 
ville de Bayonne , par le moyen & emremife 
de deux Médecins, l’un Elpagnol , & l’autre 
François, qui avoient par la proximité de 
ladite ville , de long temps contraâé amitié 5c 

ne le dit point, ont accuj^DuplelTîs-Mornay de cette 
indifctdtion. Celui ci s’en défend dans fes Mémoires. 
Quoiqu'il en foit, le fecret perça. Alors le Duc de 
Mayenne fuivit une autre marclie. Sentant qu’il falloit 
renoncer i la royauté, il cfpéia tirer un plus grand 
pïtrti pour fes intérêts du Duc de Nemours, que du Duc 
de Guife. Conféquemment il réfolut d’oppofer ce rivaj 
d fon neveu : il prefurha auffi que ces brouillciies lui 
pourroient devenir avantageufes parce qu’elles 
menteroient nécelTairçiiicnt fon influençç, 
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1JP2. correfpondance ; en forte que fans le foin 
du fieur de la Hilliere , lors Gouverneur dudit 
Bayonne , ladite entreprife euff pu reulfir par 
le moyen de quantité de vaiflTeaux armez qui 
s’efloient exprès approchez , mais le tout 
, cflant defcouvert lefdits Médecins furent pris , 
convaincus , & furent tous deux pendus fans 
que l’Efpagnol (a) vouluft jamais rien décla- 
rer du fait & des-principaux de ladite en- 
treprife. 

Au mois de Septembre M. de Joyeufe 
continuant avec aflez d’advantage le progrez 
des affaires de la Ligue , du codé du Langue- 
doc , bien que M. le Conneflable comme 
Gouverneur dudit pays s’y oppofaft , & M. 
d’Efpernon aulTi y padant pour aller en Pro- 
vence ; & M. de Nemours faifoit du codé de 
Lyon , s’edant en ce temps emparé par intel- 
ligence , de la ville & chadeau de Vienne en 

(a) M. de Thou ( CIII ) ajoute que l’Efpa- 

gnol ne voulut jamais fe prêter à ce qu’exigeoit de lui 
Jean Denis de la Hilliere, Gouverneur de Bayonne j 
c’êtoit d’écrire à une fiotille Efpagnole qu’on tenoit 
prête à faire voile , de fe préfenter devant Bayonne. 
Le courageux Efpagnol aima mieux périr, que de fe 
prêter â une trahifon dont fes compatriotes auroient 
été les viélimes. Cette anecdote diffère , comme on le 
voit, du récit de Cbcverny. 
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Dauphiné / croyaiis ainfi tous eflonner davan- 
tage le Roy , le troublant tous enfemble en 
tant de divers endroit ; & en mefme temps 
M. du Mayne furprit & emporta le Pont- 
heau de mer (a) en Normandie , & M. le Ma- 
refchal de Biron (b) qui avoit afTiegé Efpernay 
en Champagne , y fut tué d’un coup de canon 
qui luy emporta la telle , qui fut une grande 
perte pour Sa Majellé , qu’il fervoit fort bien : 
mais en contr’efchange de cette difgrace , 
M. de Themines fortifié & alîlllé de quelque 
Noblefle afîedionné au fervice du Roy , 
voyant que ledit fieur de Joyeufe avoit alTiegé 
Villemur audit pays de Languedoc , fe jetta 
dedans pour la delfendre, & fit tant d’atta- 
ques & d’embufead’es par dedans & par dehors 
audit fieur de Joyeufe , qu’il le deffit entic- 

(a) Tous les écrits du tems aceufent Hacqueville 
d’avoir vendu Ponteau-de- Mer au Duc de Mayenne, 
(. Llfez de Thou , Liv. CIII ) la Chronologie noven- 
naite, Tome II , fol. 38 &c. ) 

(b ) Le Duc de Parme , en fc retirant, s’étoit emparé 
d’Epernay. Henri IV. voulut recouvrer^cette ville. Mais 
il paya chèrement fa conquête par la mort du Maréchal 
de Biron. Nous retrouverons l'on éloge dans les Mé- 
moires de Brantôme. Malheureufeaient il ifc nous relis 
que l’erquilTe du portrait que Brantôme avoit dedîné* 
En y ajoutant quelques traits, qui y manquent, peut-. 
être la rendrotu^nous intéreffante 
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ÏJ5>2. rcment audit fiege , bien qu’il n’eut pas plus 
de cinq cens chevaux & deux mil hommes de 
pied & que ledit fieur de Joyeufe en euft une 
fois autant , & y eut (a) entr’eux comme une 
efpece de petite bataille , dont l’honneur tout 
entier demeura audit fieur de Themines , & 
la honte audit fieur de Joyeufe y lequel fe 
voulant fauver , après y avoir fuffifamment 
. tefmoigné fa valeur & fon courage , pafla à 
gué une petite riviere appellée /e Tar ; il s’y 
noya , & plufieurs autres avec luy ; & ainfi 
la Ligue perdit en cette déroute environ 
deux mille hommes , avec trois canons 5c 
deux coulevrines , 5c vingt-deux drapeaux y 
qui furent apportez au Roy , qui y perdit 

(a) Antoine Scipion , Duc de Joyeufe, chef des 
Ligueurs dans le Languedoc & dans le Quercy eut 
d abord quelques fuccès. Le fiège de Villemur fut le 
> terme de fes profpérités. Pons de Lauzieres de The- 
nines. Sénéchal du Quercy, & Mailillac de Roftignac, 
Gouverneur d’Auvergne, défirent fon armée. Joyeufe 
entraîné par les fuyards périt dans le Tarn. L’Auteur 
d’ale relation dç ce combat ( Tome V des Mémoires 
delà Ligue, page 167) dit que Joyeufe voyant fon 
artillerie prife s’écria , en fe jettant dans i’eau... Adieu 
mes canons t ah ! je renie Dieu , je cours aujourd'hui une 
grande fo tune... Cet Ecrivain s’accorde avec Cheverny 
fur le nombre des morts do l’armée de la Ligue. M* 
ik Thon ( Livre GUI ) le réduit â moitié. 
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environ deux cens hommes , & en cette façon 
•fe pafla l’automne de cette année ijp2 , 
pendant laquelle Sa Majefté demeurant tous- 
jours aux efcoutes , pour empefcher qu’il ne 
vinfl quelques forces Efirangeres, donna 
ordre aux affaires plus preflees du te.mps , 
diflribuant fes troupes aux endroits moins 
affurez , Sc donnant congé à une partie de 
fa Nobleffe qui efloit haraflee , retenant le 
Telle avec luy pouf ne manquer à faire tous- 
jours quelque chofe. 

Au mois d’üélobre M. de Bouillon 

eflant à Sedan , attaqua avec plufieurs autres 
ferviteurs du Roy, le fieur d’Amblife (a) grand 
Marefchal , & comme Lieutenant de M. le 
Duc de Lorraine, lequel avoit affiege une • 
petite ville du pays de Meffm nommée Beau- 
mont , à trois lieues dudit Sedan , dont il le 

(a) Le 13 Oftobre , le Vicomte de Turenne ( de- 
venu Duc de Bouillon à caufe de Ton mariage ave« 
l’héritière de la maifon de la Marck ) marcha au fecourc 
de la ville de Beaumont en Argonne, qui ètoit vive- 
ment prelTée par Africain d’Anglure d’Amblife, grand 
Maréchal de Lorraine. La viéfoire du Duc de Bouillot. 
fut complette. D’Amblife y perdit la vie. Cet événe- 
ment facilita au vainqueur la conquête de Dun fur U 
Meufe. ( De Thou , Liv. CllI ) Mémoires de la Ligue, 

Tome V, page 153. 
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■55)2. contraignît de fe retirer , & perdident 

canons , & en contr’efchange ledit fieur de 
Bouillon fe tranfpbrta à une autre petite ville 
de Lorraine à huid lieues dudit Sedan appelle 
Dun , fur la riviere de Meufe , laquelle il 
emporta à force de pétards , & combats à la 
main , au commencement du mois de De- . 
cembre iy^ 2 , ôc en ce mefme temps le fieur 
de Vaugrenani (a) , commandant pour le 
fervice du Roy dans la ville de Saint-Jean-de- 
Lône en Bourgogne , deffit dix-fept compa- 
gnies de gens de pied de la garnifon de Dijon 
pour M. du Mayne , defquelles il remporta 
leurs drapeaux , avec toutes les armes & ba- 
gages , & fit cette deflaite à deux petites 

• lieues de la ville de Dijon. 

Cependant toutes ces chofes fe pafToient 
dans le Royaume , le Roy allant félon les oc- 
cafions , tantoft à Senlis , tantoft à Saint-De- 
nis , à Mantes , & à Chartres , où nous autres 
de fon Confeil le fuivions , & allions tous 
feuls , félon qu’il efloit nécefiaire pour fon 
fervice, efiant audit Chartres au mois de 

(a) Balllet de Vaugrenant , dont on a fou vent parld 
dans les Mémoires de Guillaume de Saulx , T. XLIX 
de la Colleftion , étoit Gouverneur de Saint Jean de 
Lône. Il remporta cet avantage fur le Baron de Tc- 
ailTai « Lieutenant du Duc de Nemours. 
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Septembre audit an je me refolus de lyçX 

faire le mariage de ma fécondé fille nommée 
Anne (a) , ainfi que feu fa mere , avec Maifire 
Gilbert de la Tremolülle fieur de Royan , qui 
de fort long-temps auparavant en faifoit la 
recherche , tant par luy, que par infinies per- 
fonnes de grande qualité , fes parens & amis ; ' 

& enfin par la négociation de mon neveu de 
la Roche des Aubiez , fut conclud ledit ma- 
riage avec grand contentement de pouvoir 
marier ma fille à un Gentil-homme de telle 
maifon, & qui efioit parent fort proche de 
tous les Princes & plus grands Seigneurs de 
ce Royaume , & luy un Gentilhomme vraye- 
ment doué de toutes les bonnes qualitez que 
j’y euffe pû defirer , ayant mieux aimé avec 
toutes ces qualitez luy donner ma fille avec 
cinquante mille efcus , la faifant entrer en 
une très-grande maifon , dont l’alliance ef- 
toit honorable , & advantageufe à moy & aux 
miens , que de rechercher pour elle plus de 
biens en quelque autre lieu ; parce que j’ay 
toute ma vie plus defîré l’honneur & l’appuy 
des grandes alliances, que les biens en mà 

(a) Anne Huiault devenue veuve du Marquis de ' 
Royan , convola en fécondé nôccs avec Charles Marquis 
de Roftain , Comte de la Guerche. Elle eut des eqfans 
des deux lits; & ^e mourut eu 16} f. 
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ty^a, niaifon. Ledit mariage donc que je fis trôü^ 
; ver bon au Roy , fut arreftc & conclud audit 
Chartres , & folenniifé avec pompe & alTem- 
blée de toute la Cour, & convenable audit 
fieur de Royan , & à inoy comme Gouver- 
neur du lieu , le douziefme jour de Septem- 
bre mil cinq cens quatre-vingt douze , & M. 
de Chartres fit luy mefine la ceremonie du 
mariage pontificalement en fon Eglife , & le 
feilin apres fut dans la grande falle de l’Evef- 
ché , où le bal & resjouürances accouflumées 
en telle chofe ne manquèrent ; & cela eflant 
un fait particulier de ma maifon , je ne m’y 
eftendray davantage , & reprendray la (uitte 
des affaires publiques de ce temps. 

Je diray donc que bien que les affaires de 
la Ligue coramençaffcnt affez apparemment 
à fe deffaire , neanimcins les Chefs & princi- 
paux , intereffez en icelle , ne laifferent de 
faire courir infinis faux-bruits à leur advan- 
tage, pour retenir tousjours les peuples qui 
tefmoignoient fe laffer de fi longues iniferes, 
& portèrent leurs artifices jufques à Rome, 
où le Pape n’y voulut voir (a) & entendre le 

(a) Le Pape rcfufa d’abord de voir & d’écouter le 
Cardinal de Gondy : Henri IV , bien convaincu qu’il 
ne deviendroit véritablement Roi qu’en rentrant dans 
2a Communion Romaine , prit le parti d’abjurer. Les 

.Cardinal 


Digitized by Google 



1)E MeSSIRE de ChEVERNŸ. 12#? 
Cardinal de Gondy, qui luy euft pu veriia- 15 'P^# 
blement déclarer la vérité des chofes de deçà; 
mais au contraire le Cardinal de Plaifance 
qui efloit fon Légat en France & fort atîec'<- 
tionné à ladite Ligue j renouvella & confirma 
les interdidions 6c excommunications dès-au- 
paravant ^bliées contre le Roy & fes fervi- 
leurs, avec déclaration de l’intention du Pape 
pour authorifer & confirmer rdledion que 
les Eftats feroient d’un Roy à leur Lntaifiej 
pour à quoy remédier comme à cliofe de très- 
grande confequence , MM. de la Cour de 
Parlement, qui efloient pour lors à Châlons 
comme premiers advertis , donnèrent un (a) 
Arrefl fur la rcquifition du Procureur General 

préparatifs, qui fe faifoient pour la tenue des Etats- 
Généraux à Paris , lui annonçoient l’éleélion prochaine 
d’un Roi Catholique; & malgré la diverfité d’intérêts 
qui pouvoiciit contrarier cette opération , il lui im- 
portoit de l’empêchcr. Le moyen le plus fur d’y par- 
venir étoit de renoncer à une religion qui fervoit de 
prétexte à Pcxclufîon que bien des gens lui donnoient* 

Henri en confequence chargea le Cardinal de Gondy 
d’aller à Rome pour travailler à fa réconciliation avec 
le Pape. On verra dans l’|juvrage de Cayet, les 
détails de la milHon du Prélat. 

(a) Clément VÎII avoit envoyé fon bref en date 
du I? Avril , contre le droit de Henri IV au 

trône , & pour l’éleélion d’un Roi Catholique. Ce bref 

Tome LJ, 1 
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IJ contre lefdites Bulles, & dudit Légat, avec 
deffences expredes fur grandes peines à tous 
les Ecclellafliques , Nobles, & autres de tous 
Eftats d’y obéir & de fe trouver aufdits Lllats 
pour ladite elleélion , ledit Arrcfl prononcé 
& publié audit Chalons le dix-huiéHefnie No- 
vembre audit an mil cinq ceni$ nonante- 
dcux. 

Sur la fin du mois d’Oélobre les Parifiens 
voyans de jour en jour accroiftre leur mifere 
& neceffité , & craignans avec râifon de voir à 
la fin ce qu’ils n’avoient jamais penfé du 
commencement de leur révolté, entr’autres 
ceux de la Cour de Parlement qui y eftoient 
demeurez , & autres corps & communautez 
principalles de ladite ville de Paris commen- 
cèrent à murmurer , puis à parler plus libre- 

nf fut enregiftië au Parlement de Paris que le 27 
Oftobrc. On ajouta aux pouvoirs du Cardinal de 
Plaifance , en les enregiftrant, la réferve exprelTe que 
c’étoit fans préjudice de l’autorité & de la jurifeUftion 
royale , & des libertés de l’Eglife Gallicane. La Cour 
de Parlement feante à Chàlons , & non pas à Chartres 
( comme on le lit dans toutes les Editions des Mémoires 
de Cheverny ) attaqua^ bref par un Arrêt inféré dans 
> les Mémoires de la Ligue, Tome V, page 176. On 
y prononçoit les peines les plus févères contre ceux 
qui fc rrndroient 1 Paris pour les prétendus Etatî;- 
Généraux. 
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trient, & enfin à dire tout haut qu’il falloit Jjpa» 
advifer aux meilleurs moyens de faire une 
bonne paix pour la confervaiion de cei Eflat , 

& le repos & contentement de tous les bons 
& vrais François ; & de fait ils firent plufieurs 
affemblées durant ledit mois pour cela , tant 
au Parlement qu*à l’Hollel -de- Ville dudit 
Paris (<^.5;) , dequoy M. du Mayne appréhen- 
dant quelque eflecl & rcTolution contraire à 
fes defi'eins, & eftimant que fa préfence feroit 
tout changer, fe refolut d’aller audit Parle- 
ment le dernier jour dudit mois , où efiant à 
la grand Chambre, il le plaignit que l’on fouf- 
froit tels difeours & propofuions fi contraires 
au bien de leur party , à quoy un nommé 
^Orléans qui jufques icy s’eftoit fait paroilîre 
l’un des plus feditieux , & qui faifoit lors la 
charge d’Advocat General audit Parlement , 
refpondant audit fieur du Mayne de la part 
dudit Parlement luy fit une telle remonllrance 
pour luy faire cognoiftie le grand delir & 
l’extrême neceffité que chacun avoit de ladite 
paix dont ledit fieur du Mayne demeurant in- 
finiment efionne & tout confus fe retira ainfi , 

& après voulut effayer de faire mieux du cofic 
du corps de la ville , lefquels il fit alTembler 
le fixieme Novembre iyp2 , Oifiiivant , ès: leur 
ayant aulfi fait de grandes plaintes des afi'ein- 

I a 
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blées 8c réfolmions importantes qne l’on fai- 
foit journellement fans luy , ny fans Ton fceu y 
difant que (a) dans ledit mois les Eflats-Gene- 
raux du Royaume alloient fe tenir pour pour- 
voir à tout ; chacun commençant fort à mur- 
murer & fe lever , il ne peut empefcherque 
l’on ne dcliberafl & rcfolufl en fa prcfence 
que l’on envoyeroit vers le Roy pour obtenir 
la liberté du commerce & traffic de labeur en 
ce Royaume , fans lequel l’on ne pouvoir 
plus fubfifler, en attendant fa venue, ce qu’il 
fut contrfiint d’agréer contre fon interefl 8c 
intention ^ car il n’y a rien qui comme cette 
facilité 8c douce communication des uns avec 
les autres fafTe voir & gonfler à chacun le 
bonheur de la paix 8c la misère de la guerre 

civille- 

• 

Comme le temps 8c le terme des Eflats de 
ladite Ligue s’approchoit, que M. du Mayne 
avoit mandez pour le mois de Décembre 
lypa, 8c remis après au vingtiefme Janvier 

( a) Le (Tifcoiirs , que le Duc de Mayenne prononça 
dans cette affembltje , fe trouve dans les Mémoires de 
la Ligue ( dernière Edition ) Tome V, page 1 7j. Nous 
ne le placerons point ici , par ce que le Journal de 
Henri III par l’Etoile contient également cette pièce. 
Ce dernier Ouv^,c confirmera les diflerents détails 
dans lefquels entre Clieveiny. 
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^^93 y le Duc de Parme commençoit à fe 
refveiller & dirpofer de voujoir revenir en 
France pour la troifiefme fois , pour authori- 
fer par fa préience & fes forces l’efle^lion 
qu’il preieiidoit devoir eflre faite en pleins ' 
Elîats pour cette Couronne , en faveur & 
pour riiifante d’Efpiagne , par l’authoritc que 
le Roy d’Etpagne s’elloit acquife en ce Royau- 
me , & amenoit à cet efled hui(S ou dix mille 
hommes des meilleurs qu’il euft en Flandres , 

& avoit ordre pour grande quantité d’ar- 
gent (a ) qui elloit deilinc à ce delTein : mais 
Dieu qui a tousjours eRc le vray & feul pro- 
tedcur de cette JMonarchie, la voulant con- 
ferver ne la lailTer transférer en puilTance 
eftraiigcre , permit que ledit Duc de Parme 
demeurart malade à Arras , où il eftoit desjà 

(a) relie granule cjnanlifc d’argent fe réduifoit à 
peu de chofe , ti i’on s’en rapporte an récit de Cayet. 

On lit dans^fa Chronologie novenn.-.ire ( Tome II, 
folio 79, verfo ) cjue fur les plaintes du Duc de Parme 
011 lui avoit apporter (fes de mulet aluïie , qu’.n^e cens 
mille écu\ de lingots d'or&> d\.r’rnt , mais qu’d peine cela 
fuffit-il pour payera la Ceudarmerie la folde <]iii lui 
étoit duc. Aiiflituiie des principales caufes , qui firent 
échouer le prnfct de la Cour d’Ffpagne par rapport à 
l’Election de l’Infante, fut la difette d’artrent. Heurcu- 
fement pour le maintien de la loi Salique ce grami 
moyen de corruption manqua. 

I 3 
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Ïj'p2, advancc , & y mourut (a) le deuxtefme Dé- 
cembre 1 592 , & comme le Roy tousjours 
vigilant és: courageux eut appris le deflein 
dudit Duc de Parme , il s’eftoit advancé au 
devant de luy julque à Corbie avec deux 
mille chevaux François , la plufpart Gentils- 
hommes bien choifis, s’alTurant qu’avec cela 
il en deferoit quatre fois autant, & ellant , 
grâces à Dieu , relevé de cette peine par la 
mort dud.it Duc de Parme , duquel l’armée fe 
didipa ; au mefmeinftant le Roy revint incon- 
tinent apres fur fes pas à Senlis , & à Saind- 
Denis , où tous nous autres du Confeil & 
gens de la Cour ellions demeurez. 

L’accident inopiné de la mort dudit Duc 
de Panne, dont la Ligue faifoit fon principal 
bouclier pour rEfpagne , apporta beaucoup 

(a) Alexandre Farnefe , Dac de Parme , l'ouifloît 
depuis longteais d*unc fort mauvaife fanté. La Llcflure, 
qu’il avoit re^ue à Caucicbcc , & U poids des grandes 
affaires dont il étoit chargé , contribuèreii? à accélérer 
fa mort. On fit circuler dans le pjblic qu’il périffoi; 
viétime du poifon. ?.lais la faulTeté de celte iu'put.uion 
cft attefiée par M. de Thou , Livre CIV. Cayeî Sc 
l’Etoile, gardent le filence à ce fujet.^Le dernier dit 
formellement que le Prince Italien fut emporté par 
une hydropifîe dont il étoit attaqué. Il ajoute quq 
conformément à une claufc de fon tcflamcnt, on l’cq* 
terra couvert d’un lubit de Capucin, 
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de derplaifir à force Ligueurs , gaignez de 
ce collé là , & à beaucoup d’autres mauvais 
François , trop interelTcz en ce party, qui 
voyoient peu à peu leurs afl'aires fe defcou- 
dre , & leur créance & intelligence fe dimi- 
nuer ; mais au contraire M. du Mayne (a) en 
recevoir beaucoup de contentemeiu ; car il 
creut par ce moyen s’ad\ antager toujours ' 
davantage dans fon dit party, & principale- 
ment dans Paris, où l’autre. le traveiToit en 
fes delTeins, & le rebutoit & mal-menoit fou- 

(a) La mort du Duc de Parme opéra un change- 
ment confidérable dans le f) ttême politique que le Duc 
de Mayenne s’etoit fait. Les Ecrivains du tems varient 
enite eux par rapport aux fpéculaiions nouvelles , que 
le Prince Lorrain formai cette époque. Cherclie-t-on 
à rapprocher leurs opinions : l’embarras n’eft pas léger: 
les feuls Ouvrages de Cayet & de l’Etoile fuffiront 
pour en fournir- la preuve. Dans nombre de projets 
ambiiieux, qui ont été attribués au Duc de Mayenne, 
on n’a pas manqué de lui prêter celui de monter fur 
le trône. Cette Imputation a été fortement contredite ; 

& on s’en convaincra en lifant les Décades dt le Grain 
( Livre V , p. 151 ) : nous ne voyons qu’un article 
fur lequel les contemporains s’accordent; c’eft qu’alors 
le Duc de Mayenne ne voulut plus fuivre^es nego- ^ 
dations entamées par Villerwi avec les •'Agents de 
Henri IV , & que tontes fes vues fe tournèrent du 
côté des Etats - Généraux convoqués à Paris par fon 
ordre. 




T 
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ïj'p2,vent, s’imaginant que rien ne le pourroît 
plus empcfchcr de joindre à fa Liicutenance 
Generale de cette Coiiroiine , ceile du Roy 
d’Efpagne , pour luy acquérir & confc. ver cet 
Eftat , 8c s’y maintenir pour luy perpétuel- 
lement en l’authoritc qu’il s’efloit acquife , 
s’ellant jfifques-là laifTc emporter à rapafTion, 
que de s’ellre donné de fi grandes qualitez 
8c fi differentes ; en cette puiffance , il 
fit le fieur de Rofne Marefchal de France , 
6c luy donna le Gouvernement de Tlffe de 
France, nonobftant toutes les contradiâions 
6c remonflrances que le Parlement , ellant 
à Paris (a), y peuft apporter; & outre ces 
belles qualitez l’envoya en Flandre , pour kiy 
amener quelque nouveau fecours , 6c pour ' 
tefmoigner fonauthorité abfoluë dedans Paris, 
à convier les Députez defdits Eflats à faire 


(a) M. de Thou ( Livre CIII ) en faifint mention 
de l’clevation du Baron de Rofne à la dignité de Ma- 
réchal de France, ne parle point des querelles qu’eut 
à ce fiijet le Duc de Mayenne avec le Parlement. 
L Etoile au contiâire confirme le récit de Chevernyj 
& le derniee Editeur de fon Journal y a joint quelques 
notes cuueufes. Selon l’Auteur de la Chronoloole no- 

^ O 

vennaire , le Duc de Miycnne, en nommant Maréchaux 
de France, de Rofne, la Chàftre , & Rois’auphin, 
çrût pat là donner du relief à l’aflernhlce nationale qu’U' 
9Yoit convoquéç. 
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ce qu’il defiroit , il fit bruder publiquement ijpa. 
la veille de Noël au pied du grand 

efcalier du Palais l’Arrefl cy-defiiis déclaré 
du Parlement , eflant à Chaalons , qui tra- 
verfoit la tenue & l’efieél defdits Efiats , 8c 
qu’il voulud luy fouflcnir , 8c s’en fervir en 
quelque façon que ce fud , & cela palPa , 
bien que deflors force gens des premiers de 
Paris trouvaffent cette action bien extraor- 
dinaire & eürange , comme faite par une 
amhorité privée, neantmoins perfonne n’ofa 
jamais y contredire , & cela fubvint feulement 
à confirmer chacun au defir que la plufpart 
avoient de rechercher la paix avec le Roy, 
bien qu’il ne fufl permis de le dire. 

Au même temps que les Députez pour les 
Efiats commencèrent à venir & fe rendre à 
Paris , y en arrivant en fort petite quantité, 

& d’affez mauvaife & baffe condition , tous 
MM. les Princes , biiguans A pourfuivans 
l’efleélion pour eux en cette Couronne , com- 
mencèrent à bien dcfploycr leurs menues 
caballes & artifices , 8c n’oublierent rien 
chacun de Ton collé ; car à la vérité le 
moroeau le vaut bien : Monficur de Guife 
fils aifné de la maifon de Guife y prétendoit 
le premier droiél pour la grande afiëclion qui, 
reffoit au peuple de la mémoire & valeur de 
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feu M. fon pere ; M. du May ne d’autre coflé 
s’imaginoit fe l’eûre déjà comme acquife par 
l’authoriié qu’il avoir , & les fufTrages des 
Depmez defdits Eflats , qu’il lenoii eftre à 
fa dévotion ; M. de Nemours portoit fon 
deflêin à faire eflire l’Infante d’Efpagne ; 
avec promeffe , comme il a déjà eflé ci-defliis 
remarqué d’efpoufer tel des Princes François 
dudit party qu’il luy plairoit ; luy croyant 
eftre celuy qu’elle choifiroit , & qui recevroit 
d’elle tel honneur, à quoy mefme il penfoic 
interefler M. du Mayne en luy laiftant fou 
entière authorité ; M. le Marquis du Pont 
fils aifné de M. le Duc de Lorraine , préten- 
dant comme Chef de lamaifonde Lorraine, & 
fils d’un Prince Souverain , que cefte efleâion 
le devoir regarder pluftoft que pas un de 
Meftieurs fes confins , fuft qu’elle fe fift direc- ' 
tement en fa faveur , ou bien en efpoufant • 
ladite Infante d’Efpagne , afin d’intérefler la 
Lorraine , & la cabale d’Efpagne à fon deffein, 
M. le Duc de Savoye comme fils d’une fille 
"de France , n’oublioit de fe faire propofer 
avec tous les moj cns qui fe fçauroient faire 
pour luy en cela , & entre tous, le^Roy 
d’Efpagne plus fort Sa advifé d’eux tous , 5 c 
• mieux feîvy en France que pas un, ne fat-» 
faut propofer autre chofe aufdits Eftats , finon 
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qu’il offrait à la France , la continuation de 
fa bonne volonté, & tout fon pouvoir pour 
empefcher que celle Couronne Très-Chref- 
tienne ne tombafl entre les mains d’un héréti- 
que relaps I laiffant au furplus à MM. defdits 
Fftats d’avifer par leur prudence & bon juge- 
rnent , à ce qui feroit plus expédient pour 
remedier à li grand mal , car il prévoyoit 
bien que tout ce qui pouvoit mieux reüffic 
pour luy , efloit de voir & rendre ce pauvre 
Jloyaume fi bien brouille de tous coflez & 
confus, qu’il en peufiplus aifément remporter 
quelque part pour fa peine parmy nos divi- 
fions Françoifés, & nos guerres civilles , qui 
n’apportent jamais que trop d’avantage aux 
Eflrangers , & de home à noflre nation , qui 
fe ruine & diffipe de foy-mefme. 

Durant toutes ces belles pratiques & me- 
nées de MM. du pai ty de la Ligue , qui tous 
en general & en particulier afpiroient à la 
Royauté , les années du Roy travailloient 
pour fon fervice atix Provinces , où elles 
efloient ; à fçavoir (a) , celle conduite par 

(a) « Pendant toutes ces pratiques ( lit on dans lei 
P Mémoires de la Ligue, Tome V , p. ipi ) le Roy 
P eft à Chartres , qui aaffi de fon côté fe réfoud à faire 
» une alTemblée des principaux de fon Royaume, & 
» }çur propofer plulieurs çhofes Je grande impottauçc, 
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tj’pa. M. de Ne vers vers le milieu de la France , 
& du codé de la BeaulTe, où il faifoit tou- 
jours quelque forte d’acheminemens ; celle 
conduite par M. le Prince de Conty, avec 
M. le Marefchal d’Aumont du codé de Bre- 
tagne , où ils levèrent le fiege de Roche- 
fort (a) , après trois mil coups de canon tirez, 
pendant, que M. de Boüillon perfccutoit 
toujours vers la Champagne , le Dtic de 
Lorraine , & que quelques petits commen- 
cemens & compolitions partkulleres des 
places en Picardie, commençoient à fe ref- 
fouvenir de leur devoir , & à rechercher 
les moyens de revenir au fer vice de faMajede, 
laquelle cependant ne voulut demeurer 
inutile , fe réfolvant d’adembler à Chartres 
au vingtiefme Janvier 159?, tous les prin- 
cipaux de ce Royaume , edant en Ton obeif- 
fance , pour avec eux prendre quelques 

» Son armée cftolt en BeaufTe conduite par M. de 
» Nevers , Lieutenant-général en ladite aimée, quia 
» fait peu de cliofis ». . . 

(a) « Vers Chartres ( nous apprend le même Ecri- 
» vain ) s’achemine le Maréchal d’Aupiont avec quatre 
» mille fantalTins & fept ou huit cens chevaux , après 
» avoir levé le fiège de devant Rochefort, lieu bien 
» fort à trois lieues d’Angers, contre lequel Rochefort 
» le Prince de Conli , & ledit Maréchal d’Aumont 
« ont tiré plus de trois mille coups de canon »» 

I 
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bonnes rcfoliiîions fur les occurrences du i jpa» 
temps & aflaires de cet Eflat ainlî broliillé 
de tous collez. 

Et en mefme temps par M. du Mayne fur 
la tin de ladite année , defirant donneriypj, 
quelque bonne opinion de fou procéder , 
tant aufdits fieurs Députez pour les Ellats 
qui arrivoient de jour en jour , qu’à tout le 
relie de la Fiance , fut faite & publiée une 
Déclaration (a), bien ôc artificieufement faite 
félon fon defTein , portant les jufles & nécef- 
faites caufes qui l’obligeoient à faire & conti- 
nuer la guerre contre le Roy , comme 
here tique , relaps , & déclaré indigne & 
incapable de cette Couronne, avec infinies 
conjurations à tous les Officiers d’icelle , 
Ecclefiaflique^ , & autres bons Catholiques, 
de s’unir & réunir avec luy pour la confer- 
vation de la Religion , & dudit Eflat : enfemble 
defquels il prévoyoit autrement la ruine 

' ^ 

(a) La déclaration du Duc de Mayenne, qui fut 
l’ouvrage de la politique de Villeroi & du Picîidcnt 
Jeannin , eiigeroit de notre part des dévcloppemens , 
fi les Ouvrages de Cayet & de l’Etoile ne nous raïue- 
noient pas fur ce fujet important. On trouvera dans 
l’Ouvrage de Cayet particulièrement , ce précieux mo- 
nument , & la réponfe qu’au nom de Henri IV, y fit 
Pierre Dufrefnc-Forget, Secrétaire d’Etat. 
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inévitable , fans cette commune union & 
réfolution de tous , & fut vérifiée cette 

Déclaration au Parlement qui efioit à Paris, 
& après publiée en ladite ville le fixiefme 
Janvier mil cinq cens quatre-vingt-treize. 

Aufil tort que le Roy eut veu de confideré 
la fin & artifice de cette lufdite Déclaration, 
il fut très - prudemment confeillc par fes 
meilleurs Sc principaux Officiers Sc ferviteurs 
d’en faire faire 6c publier incontinent une 
autre de fa part toute contraire à ladite pre- 
mière , & commanda à M. de Frefne run de 
fes Secrétaires d’Efiat qui couchoit parfaite- 
ment bien par eferit , de la drcfler , & après , 
de la prefenter à nous autres du Cenfei! , pour 
la rendre mieux faite , & remplie de toutes 
,,les plus fortes & prelfantes raifons qu’il nous 
feroit polfible ; ce qui fut fait fi à propos , 
que l’on fit Voir par icelle toutes les imper- 
tinences 6c artifices 6c nullitez de la première 
de M^du Mayne , 6c comme tomboient 
inconfiderément aux crimes de leze Majefié 
au premier chef tons les P'rançois , qui con- 
tinuans en leur réfolution , vovidroient obéir 
ou participer par cfTeél ou par confentement 
aufdits Ellats prétendus de la Ligue ; accor- 
dans néantmoins fa rvlajeflé par ladite Decla«» 
ration quinze jours de temps à tous ceux 
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qui s’en voudroient retirer , pour fe rendre i 
à leur devoir & à Ion fervice , avec promefTe 
de les bien recevoir & favorablement traitter ; 
comme auiïi de ne vouloir plus pardonner 
pour l’advenir à ceux qui fe rendroient opi- 
niâtres en une fi injufle caufe , & fut ladite 
Déclaration du Roi faite à Chartres le vingt- 
neufiefme Janvier iyp5, laquelle fut incon- 
tinent publiée & enregillrée en toutes les 
Cours Souveraines , denieurans dans l’obéiP- 
fance du Roy. 

Pendant que le Roy 8c toute la Cour 
fejoiirnoit à Chartres , mes amis , & ceux de 
M. de Givry s’adviferent de me convier à 
faire le mariage de ma fille aifnée la Mar- 
quife de Ncfie avec ledit ficur de Givrv 
( Anne d’Anglüre ) de très - bonne & an- 
cienne maifon , & Gentilhomme doué (a) 
de tant de bonnes & rares qualitez qu’il 

( a ) Le bonheur des deux dpoux ne fut pas de longue 
durée. L’année fuivante au fiège de Laon, le lo Juin, une 
balle d’arquebnfe blclTa à mort le Baron de Giery. Tous 
les Ecrivains du teins , fpécialement Davila (Tome III, 
Livre XIV, p. $09), & de Thou (Livre CXI ) font 
l’éloge de ce Seigneur. Ils conviennent unanimement 
que les deux partis pleurèrent fa mort. Eh comment 
n’auroit on pas regretté celui qui aux agréniens de la 
taille & de la figure joignoit l’amabilité du caradlère-, 
& des connoilTances littéraiies fort étcuJucs pour l'on 
£ècle i 


DigiJized by Google 



I 


144 Mémoires 

aj-p^.s’cn trouvoît peu cîe femblablcs en France J 
le Roy mefnie qui aimoit grandement ledit 
lieur de Givry lu’en parla pria plu- 
fieurs fois , m’alTurant qu’il l’advanceroit 
des premiers , félon fon mérité , tellement 
que voyant madite fille jeune veufve, fans 
enfans , de afiez riche , je penfay ne pou- 
voir luy procurer plus fortable mariage » 
apres fon premier , que celuy dudit fieur 
de Givry , &. pour ce , m’attachant plus aux 
advantages qu’il avoit par fa nalllance , par 
fa bonne érudition , par fa gentillefTe , Sc 
fon courage, qui luy donnoieni un cllablif- 
fement de très-grande fortune au monde > 
qu’au bien qu’ils pouvoient lors pofTcder , 
& defquels je ne faifois nul Ellat au pr.ix ; 
je me refolus à faire & conduire ledit ma- 
riage avec le confentement de madiie fille 
qui s’y porta volontiers , & en faveur d’iceluy, 
outre les grands biens qu’elle avoit déjà , 
de luy donner encore dix mille efeus de 
ma maifon , pour obliger toujours davantage 
envers les miens , ledit fieur Givry ; év ainfi 
fut ledit mariage par grande ceremonie arrellc , 
& le contrad d’iceluy pafle devant le Roy , 
qui nous fit l’honneur de s’en rendre folii- 
citeur , & fut accomply audit Chartres le 
ao jour de Janvier ifpj. 

Pour 
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Pour révenir aux afTaires du temps , comme I5’P5. 
mondit fieur du Mayne & ceux de fa caballe 
& fon party, faifoient leur principal fonde- 
ment de la continuation de leur^ rébellion 
& de la guerre, fur la Religion du Roy, 
blafmans fans raifon les Catholiques qui le 
fervoient ( 50 ) , nous advifafmes au Confeil 
avec fa Majefté qui le trouva très-bon , que 
tous MM. les Princes , Prélats ÜiTiciers de 
la Couronne , & autres principaux Seigneurs 
Catholiques , tant dudit Com'eil , qu’autres 
qui eftoiem près de fadite Majellé , envoyaf- 
fent auin en mefme temps une efpece de 
Déclaration de leur part audit fieur du Mayne, 

& autres de fon party, & aufdits Eflats alfiem- 
Biez à Paris , portant qu’ils reconnoiflent 
alTez les malheurs de la guerre, & les com- 
moditez de la paix , & fur tout la fidelité 
inviolable & les fervices très-humbles qu’ils 
doivent au Roi , qu’il avoit plu à Dieu leur 
donner, 8c que defirans avec paflion comme 
vrais François, Sc Officiers de cette Cou- 
* ronne, trouver quelque bon moyen & remede; 
tous fçachant très-bien la bonne & fainde 
intention de fadite Majeflé , 8c après en 
avoir receu promefle d’elle , ils otlroiem d’en- 
trer en conférence & communication par 
des Députez d’entr’eux, avec d’autres de 
Tome U, K ‘ • 
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lyp^.leur part , en tel lieu qu’ils adviferoient plus 
commode, comme entre Paris & S. Denis, fe 
promettant qu’avec l’aide de Dieu , toujours 
autheur de paix , & confervateur de cette 
Monarchie , s’eflans ainfi affemblez , fe trou- 
veroit remede pour la confervation de cet 
Eflat, & le repos & la confolation de tous les 
gens de bien , & cette Déclaration ample & 
très-bien faite , fut arreftee & paflee en plein 
confeil , tenu exprès , & ftgnce par M. de 
Revol y l’un des Secrétaires d’Ellat à Chartres, 
le vingt-fepiieme Janvier iS93> ^ envoyée 
dès le lendemain par un trompette du Roy à 
Paris. 

A cette Déclaration & ouverture de confi^ 
rence , propofée par lefdits fieurs Princes & 
Officiers de la Couronne Catholiques , près 

I* du Roy , ne faillirent incontinent de refpon- 
dre, M. du May ne & MM. des Etats de la 
Ligue , toujours avec leurs prote'flations ordi- 
naires, fpecieufes en paroles , & leur induftrie 
à perpétuellement amufer & tromper les plus 
foibles efprits , & neantmoins concluant qu’ils • 
acceptoient très- volontiers ladite conférence, 
pourveu qu’il n’y euft que des Catholiques , 

& defignerent par icelle le lieu de SainS- 
lAaur y de Mont-martre , ou de Chaillot y au 
logis de la Reine mere , & demandèrent que 


Digitized by Google 



131 Messire de Çhevekny. 147 

nos Députez du collé du Roy s’y rendiflem iyp3» 
dans la fin du mois de Janvier , & qu’ils y 
feroient trouver les leurs aulTi lofl qu’ils ^ 
feroient alTurez que ledit temps & lieu nous 
fuffent agréables. 

M. le Cardinal de Plaifance lors Légat \ 
en France , envoyé par le Pape Clement 
huiéUefme eflant à Paris , eftima être obligé 
à parler parmy tant de Déclarations , lettres & 
belles refponfes de tous collez , & fit publier' 

& envoyer par tout une grande exhoftation 
de fa part fur tous les Catholiques de toutes, 
qualitez , fervans & fuivans le Roy , portant 
le grand tort qu’ils faifoient à leur confcience > 

& à .leur honneur , de fervir & alTifler un hé- 
rétique voulant prouver par fes raifons , ne. 
pouvoir eflre Roy de France , & ainfi les 
conviant de s’en feparcr pour fervir à la con- 
fervation de la Religion & de cet Eüat , avec 
les Princes Catholiques, & autres Députez 
des Ellats alTemblez à Paris , afin de nommer 
tous unanimement un Roy qui full vrayement 
Catholique 8c dolié des qualitez convenables 
à cette grandeur, promettant par l’authorité 
de fa Sainâeté tout libre accez & feureté à' 
tous ceux qui fe voudroient reconnoillic^ 8c 
n’oubliant à remarquer le foin continuel & 
fuccelfif qu’avoient eu de la* confervation de 

K 2 
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ijpj.la Religion Catholique , & de cct Eflat, tous 
les Papes depuis Sixte cinquième , jufques 
H audit Clement huiaiefme, à fçavoir Urbain 
feptiefme qui fuccéda audit Grégoire , 8c. 
après ledit Clement qui l’avoit envoyé à mefme 
deffein ôc au nom 8< par l’authoriié duquel il 
parloit, & pourtin blafmoit grandement l’ai-. 
tentât fait à la dignité du S. Siégé, par les 
Arrefts donnez aux Parlements de Tours & 
Chaalons , contre les Bulles , tant du Cardi- 
nal Ciijetan , auparavant Légat du Pape 
Sixte , que du Nonce Landriano, envoyé par 
Grégoire , que celles qu’il avoit apportées , 
Sc fut apporté au Roy cette exhortation dudit 
Légat , qui la communiqua à fgn confeU', oü 
elle fut jugéeafTez preflante, & bien faite félon, 
le flile de Rome , Sc cflani dattée du (a) trei- 
ziefme Janvier lypj. ’ ' 

Après que lesEftats eurent cornmencé (yi) 
de s’affembler à Paris, le Duc de Ecria, envoyé 
exprès par le Roy d’Efpagne apres la mort du 
Duc de Parme (yz) , defira d’y entrer & eftre 
ouy de la part du Roy d’Efpagne fon roaiÜre, 
& y fit une harangue le 2 Avril typj pour 
faire rellouvenir aux Ellats quelle efloit la 

( a ) De Thou , l’Etoile , le Rédafteur des Mémoires 
de la Ligue &c. , datent du ly Janvier l'exhortation dit 
Légat. ( Lifez rObfcrvation a®, yo. ) 
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grandeur & bonté du Roy envers cet Eflat, 
& fon extrême pieté &c charité pour confec- 
ver la Religion Catholique en iceluy ,* avec 
les grandes affiftances & defpenfes qu’il avoit 
faites pour cela , en fe couvrant ainfi tacite- 
ment à ce <}Hi eftoit de l’intereft & du delTein 
de fondit Maiflre , apres laquelle harangue 
il leur prefenta une lettre de fa part plus 
fitccinte, mais autant ariiftcieufe , & tendante 
à mefme but , dattée de Madrid du ij jour de 
Janvier 1^93 »' à qttoy le Cardinal de Peh- 
levé , comme Préfident à la chan'vbre du 
Clergé ,* & par ainfi devant porter Ja parole 
pour tous les Eftats jqui avoient eflé expref- 
fément alTemblez , refpondit au nom d’iceux 
audit Duc de Feria, tant pour Ion Maillre , 
que pour luy ; & fut cette réfponfe vray- 
femblablement concertée auparavant, plus 
remplie de louanges 8c de tefmoignages 
d’obligations de la France audit Roy d’Ef» 
pagne , que l’autre n’en euh ofé dire , ny 
peut-eflre penfc , & cela traifnoit après foy 
une autre promeffe defdits Eftats , & une 
afturée obligation à recognoiftre-& contenter 
ledit Roy d’Efpagne» ' • 

PeiKlant que les Chefs de ladite Ligue 8c 
les Efpagnols travailloient aux Eftats de Pa- 
ris à tout perdre 8c brouiller , par la norai» 
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1^5)5, nation Sc ededion qu’ils prctendoicnt_ faire 
d’un Roy Catholique à leur famaifie , après 
plufièurs allées & venues (53), la conférence 
des Députez des deux partis fut enfin arref- 
tée & réfolue au village de Surefne près 
S. Cloud , à deux lieues de Paris , fur le bord 
de la riviere. Il s’y trouva du party du Roy 
MM. l’Archevefque de Bourges grand Au- 
mofnier de France, & Bellievre, dé Cha- 
vigny , de Chomber , de Pont-carré , & de 
Thou : & de l’autre collé MM. rArchevef- 

que de Lyon Tous Jefqucls , après les 

premiers complimens , refpeds & accueils , 
ayant efgalement defployc les mifercs du 
temps , & téfmoigné le grand defir d’y pou- 
voir trouver bon & prompt remede ; nos 
Députez propoferènt, fuivant leur inllruâion 
faite & arrellée au Confeil du Roy & en fa 
prefence , que pour donner à chacun quel- 
que foulagement & relafche , il elloit à pro- 
pos de faire une trêve de quelques jours , 
fauf à la continuer par après , ou à mieux 
faire s’il elloit pofilble ; à quoy les autres 
refpondirent que bien qu’ils approuvalTent 
celle ouverture , que n’en ayant le pouvoir, 
ils ne la pouvoient accorder , ny rien con- 
clure fur cela , qu’ils n’en eulTent conféré à 
MM. des £Hats & à M. du Mayne , qui les 
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ivoient envoyez ; que s’ils vouloient leur 
donner temps & jour , ils leur en feroient 
refponfe certaine ; & que cependant l’on pou- 
voit propofer autre chofe , qui efloit leur 
deflein d’apprendre & recognoiftre les in- 
tentions de nos Députez , pour y gliflTer s’ils 
pouvoient , & en tirer quelque advantage ; 
. ce qu’eflant ainfî reconneu par les noflres, 
ils remirent lefdites conférences jufques à un 
autre jour , auquel les autres promirent de 
revenir , & réfoudre pour ladite trêve , à la- 
quelle les noflres tindrent tousjours ferme j 
& ainfi chacun fe fépara peu de jours après 
leur première entre-vue , les noflres reve- 
nans à Sainél-Denis , & les autres retournans 
à Paris : defiors chacun jugea que l’artifice 
de la Ligue efloit de couler ôc de gaigner 
temps pour tafcher de faire quelque chofe 
à leur advantage aufdits Eflats. 

Ce que recognoiflans les bons lervîteurs 
du Roy , qui efloient Catholiques , & qui 
efloient auprès de Sa Majeflé , ils commen- 
cèrent à la preffer plus que jamais de fe faire 
inflruire en la Religion Catholique ; car par 
là il aflureroit fa Couronne , ofleroit à tous 
fes ennemis toute forte de pretexte de brouil- 
ler davantage , & mefme ruineroit un certain 
tiers party de quelques Princes du Sang , & 
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Catholiques qui coinmençoient à s’u- 
nir Si caballer contre luy à cette occafion , 
& ainfi réduiroit par ce feul coup de fa cçn- 
verfion chacun en Ton obeilfance , eftant im- 
poflible qu’aucun Catholique la. luy peuft 
apres defnier , & qu’il ne s’acquift pour luy 
& fou Ellat la paix & la tranquilitc tres- 
affurcc. Toutes ces raifons , & infinies autres . 
qui luy furent reprefentées à diverfes occa- 
fions , à quoy je puis dire n’avoir pas peu 
fervy , firent enfin tant fur fon bon jugement, 
que nonobftant toutes les oppofitions que 
peurent faire ceux de la Religion prétendue 
reformée , qui eftoient en grand nombre & 
en grand crédit auprès de Sa Majefté , & les 
divers artifices & difeours particuliers qu’ils 
y oppoferent , elle ne laifia de fe réfoudre à 
fe faire inflruire en ladite Religion .Catholi- 
que J Si pour y parvenir envoya des lettres 
de cachet (a) à J\IM. les Archevefques & 


( a ) Les Mémoires de la Ligue (TomeV de la dernière 
Edition . p. 360) renferment la copie de la lettre que 
Henri IV écrivit en cette occafion â Nicolas de Thon, 
Evêque dç, Chartres. Le fragment , que nous allons citer, 
fuffira pour faire connoître l’cfprit dans lequel cette 
lettre étoit rédigée. « Ayant avifé (mandoit le Monarque 
» au Prélüt ) d'appeller un nombre de Prélats , & Doc- 
» leurs Catholiques par les bons enfeignetpens dcfquels 
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Evefques plus prochains , & autres Dodeurs ^595^ 
demeurez ès villes de fon obeiffance » pour 
les convier à fe rendre tous en mefme temps 
\ près de luy à Saind- Denis, où il defiroit 

recevoir d’eux l’inftrudion convenable à la 
Religion Catholique , Apoflolique & Ro- 
maine , à quoy fe promettoit qu’ils le trou- 
veroient tout difpofé , ne recherchant que la 
voye la plus affurée de fon falut qu’il efpé- 
roit trouver par leurs bons & falutaires en- 
feignemens , & furent lefdites lettres efcrites 
à Mantes le dix*huidiefme May I5'P3. Com- 
me ceux de la Ligue furent certains de cette 
bonne 8c fainde réfolution du Roy à fa con- 

» je puiflc avec le repos & fatîsfaftion de ma confclence 
» eftre éclairci des difficultés qui nous tiennent féparés 
» en l’exercice de la Religion , & d’autant que je defire 
» que ce foient perfonnes qui avec la doélrine foient 
m accompagnées de piétt^ & de prudhommie. . . Vous 
» elles l’un defquels j’ay cette bonne opinion ; â cette 
» caufe je vous prie de vous rendre près de moy le if 
» Juillet »... Ce palTage & le furplus de la lettre n’offre 
rien qui jullifie l’imputation dont , à ce fujec , l’Auteur 
de la Vie de Dupleffis- Mornay charge gratuitement 
Cbeverny. £e à ce fait ( raconte l’Ecrivain ProteRant, 
page 196) une lettre de M. le Chancelier Cheverny , 
lors écrite à l’Evêquc de Chartres, qu'il vint, hardiment 
fans fe mettre en peine de Théologie. . . La malignité cft 
TiCble : mais les faits démentent le farGafine* 
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•j’pj.verfion , jugeant bien qu’elle ruineroît. toutes 
leurs affaires , ils chargèrent & de bouche Sc 
par efcrit (a) leurs Députez à la conférence, 
de faire entendre aux noftres , que tous ceux 
de leur party eftoient grandement aifes de 
cette converfion , pourveu qu’elle fuft vraye 
& non feinte , & que le Roy en fift paroiftre 
de là en avant les effeds en toutes fes adions, 
& ne receuff auprès de luy des Miniffres & 
autres de la Religion prétendue reformée en 
fes principaux Confeils , & que cette con- 
verfion fuft receue & approuvée du Pape, 
qui feul pouvoir , félon les conftitutions de 
l’Eglife, dejîier ce que fes prédecejfeurs avaient 
lié i fans lefquelles conditions ils ne pou- 

( a ) La déclaration par laquelle Henri IV manifef* 
toit la réfoliition ferme & lincère de rantxec dans la 
Communion Romaine, étoit datée de Mantes le iS Mai. 
Schomberg & Revol rappottérent. Le fecret avoit été 
gardé (i réligienrement, que les CommUTaircs-Ligueura 
ne s’en dontoient pas. Aufli quand l’Archevêque de 
Bourges communiqua la déclaration , dont il s’agit, i 
l’Archevêque de Lyon & â fes Collègues, cés derniers 
' furent étourdis du coup. Les détuls de cette léance 
méritent d’être lus dans la relation de la conférence de 
Surene, Tome IV des Mémoires de Villeroi, p. 177 
& fuiv.*Cette féance fe tint le 17 Mai, Sc non pas 
le id, comme on le lit dans rHifioiic de M< de Thou^ 
Livre CVL 
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voient eflre fatisfaids de ladite convcrfion , 15^3* 
ny fans l’afTurance d’icelle traitter davantage , 
ny confentir à aucune furfcance d’armes; d’où 
ils remettoient à donner la réfolution félon 
qu’ils cognoiftroient le Roy edre bien & vé- 
ritablement converty à la Religion Catho- 
lique , & mieux en efled qu’en démonflia- 
tion & paroles ^ & ainfi fe retirèrent & inter- 
rompirent ladite conférence. 

Ce qu’eflant rapporté & reprefemé*au Roy, 
qui auflTi tofl jugea bien par fa prudence & 
celle de fon Confeil , que telles efehapatoires 
& artifices ne tendoient qu’à rompre ôc délaif- 
fer ladite Conférence (a) , & cependant tra- 
vailler à Paris à l’ededion d’un nouveau Roy 
à la fantaifie de la Ligue , où chacun travail- 
loit ouvertement , il fut advifé & réfolu au- 
dit Confeil que MM. les Depirtez de ladite 

(a) Les conférences de'Surcne furent interrompues 
par les événenens qui alors fe pafsèrent à Paris. La 
déclaration de Henri IV, malgré les efforts de l’Archc- 
vêqiie de Lyon, devint publique dans la Capitale; & 
cette publicité nuifît beaucoup au projet que le Duc 
de Mayenne & les Efpagnols voulurent mettre à exécu- 
tion. 11 fallut par la fuite reprendre les conférences ; 

& le cinq Juin elles recommencèrent à la Roquette 
maifon de plailance qui avoit appartenu à Cheverny* 
(Voyez M. de Tbou, Livre CVl. ) 
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ÏJP3. Conférence du codé des Catholiques du party 
du Rojr efcriroient une lettre ( a ) , par la 
permifTion de Sa Majefté aux autres Députez 
du party contraire pour fervir de manifefle à 
toute la France, de la fincerité des uns, & 
des mauvais delTeins des autres , & faire 
co^noiftre à un chacun combien il eftoît 
facile de juger l’artifice des Efpagnols Sc 
autres ennemis de cetEftai ; qui ne tafchoient 
qu’à perpétuer la def-union d’iceluy, & pro- 
fiter de fa ruine & mifere , & remonfter les 
grands malheurs qui arriveroient inmillement 
& à la Religion & à cette Monarchie Fran- 
çoife , fl l’on fe laifibit imprudemment aller à 
quelque nouvelle elleâion de Roy, puis que 
Dieu nous en avoit donné un très-bon & très- 
digne en légitimé & ordinaire fucceffion , & 
lequel s’efioU par la grâce de Dieu réfolu de 
fe faire Catholique , & recogiloiflre le Pape 
félon fon devoir ; ce qui obligeroii tousjours 
davantage les bons & vrais François de le 
recognoiflfe , Sc de luy obeyr en tout ôc par 

( a ) M. de Thou & l’Auteur de la Relation des 
conférences de Surene ont omis de parler de cette lettre- 
L’analyfe , qu’en donne Cheverny , eft exaéte; on peut 
la comparer avec la pièce même inférée en entier dans 
le Tome V des Mémoires de la Ligue , pages 
& fuiv. 
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tout ; que Sa Majeflé defireufe de donner 1 /^ 3 , 
quelque repos & foulagement de mifere au 
peuple , s’eftoit accordé de faire une trêve 8c 
cenaiion d’armes pour quelque temps , dont 
lefdiis Députez avoient fait ouverture dès le 
commencement de ladite Conférence , fans 
en avoir pu tirer aucune réfolution ny reponfe 
en cinq fepmaines ;.bien que pendant icelle 
Sa Majeflé fe fufl pu grandement advaniager 
C elle ne s’en fuft retenue fur l’ouverture 8c 
le defir de ladite Ligue , & ainli concluans 
ladite lettre , les grands defplaifirs que tous 
les gens de bien avoient des calamitez prcfen- 
les , 8c les paffions extrêmes qui leur refloient 
de fe pouvoir tous voir pour y apporter le 
remede convenable , & fe maintenir tous 
enfemble en vrais François,. & non efclaves 
des Efpagnols , brouillons , 8c autres ennemis 
|de cet Eflat j 8c cette lettre très-bien & judi- 
cieufement faite & fignée de tous lefdits fieurs 
Députez & de M. de Revol Secrétaire d’Et* 
tat , datte du vingt-troifiefme Juin 1/93 , à 
Saint-Denis J fut adreflee 8c envoyée à M. 
l’Archevefque de Lyon , avec une lettre par- 
ticulière à mefme fin pourluy, comme, eflant 
le premier & plus qualifié des Députez de 
leur party. ’ 

, Le vingt -huiâiefme dudit mois de Juin 
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■JP3- . comme ceux du Parlement , demeu- 
rez à Paris , cognurent les grandes & diverfes 
faâions & cabales qui fe faifoient aux Eflats 
de la Ligue audit Paris (jq.) , pour pourvoir 
à quelque forte d’ededion d’un nouveau Roy, 

& peut-eftre tranfporier la grandeur & dignité 
, de cette Couronne ès mains eftrangeres au 
préjudice de la Loy Salique , & autres loix 
fondamentales de cet Eflat , fe réfolurent pru- 
demment par divine inspiration de s’oppofer 
avec courage à telle entreprife , & donnèrent 
un Arreft fur la réquifiiion des gens du Roy 
audit Parlement, portant qu’il fufl fait rer 
monftrance tres-exprefTe par le principal d’en- 
tr’eux à M. du Mayne , comme Lieutenant- 
General de l’Eftat & Couronne ‘de France , 
en préfence de tous les autres Princes , Offi- 
ciers de la Ligue , & principaux du party , 
a ce que rien ne fuft attenté au préjudice des 
Loix de ce Royaume ; ains icelles obferver 
& refpeâer par qui que ce fuft , déclarant 
ledit Arreft nui , & de nul efled tout ce qui 
feroit fait au contraire ,■ dont mondit fieur du 
Mayne délirant en ouvrir fon cœur , plus 
librement en particulier qu’çn public, ayant ' 
feeu que le Préfident le Maiftre , qui tenoit 
la place de premier Préfident , avoit efté 
chargé de cette Remonftrance , il le manda 
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par M. de Belin qui le vint trouver chez M. lypS* 
de Lyon, où il alloit difner, ce que ledit 
Prefident le Maiftre fit ( yy ) » accompagné 
de deux Confeillers de la grand Chambre • 
nommez Fleury , & d’ Amours. 

Et là après ladite remonflrance faite par 
ledit Prefident , ledit fieur du Mayne pour 
refponfe fe plaignoit grandement à eux , de 
PafFront qu’il difoit luy avoir eflé fait, de 
donner tel Arrefl , & de telle confcquence , 
fans luy en avoir auparavant commuriiqué , & 
que s’il eufl creu cette affaire devoir eftre pro- 
pofée & réfolue en cette forte , il fe fuft luy 
mefme trouvé audit Parlement avec tous les 
autres Princes & Officiers de la Couronne 
qui eftoient là près de luy , à quoy fut répli- 
qué par ledit fieur Prefident le Maiftre , que 
l'intention de la Cour n' avait jamais ejîé de luy 
faire aucun affront ^ ny Voffenfer , mais bien de 
n^intenir& conferver J autant qu'il fe peut y & 
fe doit y les droits de cet E fiat y & les Loix 
fondamentales d'iceluy y & s'oppofer autranf. 
port que Von pourrait faire de cette Couronne 
ès mains efirangeres , 6* que s'il luy plaifoit de 
leur corner les termes & chofes qui le pouvaient , 
offenfer dans ledit Arrefl y que ladite Cour 
xafcheroit de le fatisfaire & contenter autant 
■qu'il luy ferait pojjible y & qu'elk eufi recett 
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\^^^,beancoup £ honneur & de contentement , s 'il luy 
eu fl pieu Je trouver à cette importante delibe- 
ration , pour y apporter Jon prudent advis , 
avec MM. les autres Princes & Ofliciers de la 
Couronne qui efloient là , lefquels pour ce en 
avoient peu eflre advertis du endredy prece- 
dent pour s'y trouv er ^ s'ils l'eujjent dcjîré i au 
Lundy fuivant que ledit Arre fl flit donné , fans 
pouvoir eflre différé davantage , ny mefme en 
advertir autrement perjonne , n’eflaiit la forme 
du Parlement , qui n’a leur ordi- 

naire, & reçoit toujours trcs-voloniiers chacun 
en Ton rang , tous ceux qui y ont fceance ; 
mais non MM. les Pairs , finon pour les procez 
concernant aucuns d’iceux , furquoy les fieurs 
de Lyon & de Rofne qui efloient feuls avec 
ledit fieur du Mayne voulurent s’entremettre 
de parler, & aucunement prelTer ledit fieuç 
prefident , qui ne manqua de repartie aficz 
rude & preigname pour eux , & le tout f(<!z 
• le nom & l’abry dudit Parlement, cela paffa 
un Mercredy dernier jour de Juin 
Après plufieurs (a) Conférences & inÜruc- 

(a) Dès le 11 Juillet Henri IV eut des ccrfcrences 
avec Chavignac, Curé de Saint-Sulpice. Mais riionime, 
qui influa le plus fur la converfion du Monarque , fut 
Davy-du-Perron , depuis Evêque d’EvreuJ & CaidinaL 
Ces détails lont confïgnés dans une Vie du Prélat 

tionS)| 
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titjns , le Roy s’eflant , par la grâce de Dieu , i 
fiiffifanunem inflriiid des points defquels il 
douioit en la Religion Catholiques , par le 
bon foing que MM. les Evefques & Dodeiirs 
aflemblez à cet efied y apportèrent , il prit 
réfolution de faire l’abjuration de fon hérefie 
' paiïee , & profeffion pour l’avenir à la vraye 
Foy Catholique , Apoftolique & Romaine , 
pour y vivre & mourir , ainli que les Rois fes 
prédeceifeurs ; & voulut faire cette bonne & 
fainde adion publiquement , dans l’Eglife de 
Saind-Denis le' vingt-cinquiefme Juillet IJP5» 
ayant fa Majeflé choify ce lieu , à caufe des 
fépultures des Rois qui y font , les faits def- 
quels il vouloit enfuivre , & de faciite con- 
verfioiii donna aü(îi tofl advis par lettre de 
cachet du mefme jour , à toutes les Cours 
fouveraines , Corps &: Communautés , Evef- 

( imprimée à Paris chez de Bure ) pages 83 & fuiv. 
Les conférences , qui précédèrent l’abjuration du Roi 
de Navarre, ne fe tinrent avec une forte de folemnité 
que le II Juillet. le Cardinal de Bourbon préüdoit 
les Evêques & les Doétcurs réunis à cet effet. Parmi 
les derniers on comptoit plufieurs Curés de Paris & 
entre autres celui de Saint-Euftache. Ils fe rendirent à 
cette aflemblée malgré les défenfes du Légat ; & ce qui 
prouva combien à cette époque le pouvoir de la Ligue 
déclinoit , c’efl que ces Paffeurs en bravant les ordres 
du Légat , le difoient hautement, 

lomeLI, L 
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abfens, Gouverneurs & autres pcrfonneS 
de qualité de fon obéifTance , afin que chacun 
en reiidift grâces à Dieu par Te Deum , pro- 
cérnons & prières publiques, comme pas un 
n’y manqua , eftant le coup du falut de cet 
Eflat. 

Et bien que ce foit le fait des Hifloriens de 
ce temps , d’eferire & laifier à la pofleriié les 
formes & ceremonies qui furent gardées à 
ladite converfion du Roy , je ne puis m’em- 
pefeher pour l’extrcme contenrementquej’cn 
receus,avec tous les bons Catholiques, &vrais 
François, d’en ‘dire ici fommairement quel- 
que chofe , apres y avoir contribué de ma part 
avec toute l’alTedion & le fervice rrcs-humble 
que je devois, &ainfi je rcmarqueray qu’après 
l’inflruâion du Roy, parfaite 5c achevée par 
M. l’Archevefque de Bourges , grand Aumof- 
nier de France , 5c par MM. les Evefques de 
Nantes , du Mans, 5c du Perron, nommé à 
l’Evefché d’Evreux, tous les autres Evefques 
5c Doâeurs , ayans eflé mandez, plus pour 
auihoriler l’aâion , que pour y eftre nécef- 
faires, le Dimanche matin vingt-cinquiefme 
Juillet I fa Majefiévcftuéfort fimplemcnt, 
alla de fon logis, qui eftoit celuy de l’Abbé 
de Saintl-Denis , par la rue, toute tapiflee, 
jufques au grand portail de l’Eglife de ladite 
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Abbaye , afllfté de tous les Princes & Officiers iyp5* 
de la Couronne, de ceux dç fon Confeil, 
de trompettes & haults-bois, comme il eft 
de couflume aux grandes cérémonies , toutes 
les rues eftani bordées du Régiment de fes • 
gardes , & ayant pris à l’entour de luy , & 
derrière, toutes fes gardes ordinaire du Corps, 

& Sa Majefté arrivant audit portail, il y trouva 
ledit lîeur Archevefque de Bourges , reveftu 
Pontificalement , qui l’attendoit , afTis dans 
une chaire , & ayant à l’ento.ur , & près de 
luy , M. le Cardinal de Bourbon , & tous MM, 
les Archevefques , Evefques ,*Prelats , Doc- 
teurs, & autres Ecclefiaftiques en nombre 
infiny , reveftus de rochets , & camails , avec 
les Religieux de Saint-Denis , tous vertus en 
chappes , & toute ladite Eglife fi remplie de 
peuple d’un & d’autre party , qu’il ertoit 
impoflible d’yf^ouvoir trouver place , ny 
s’entendre , pour les infinies & redoublées 
acclamations de vive le Rojr , & autres ap- 
plaudirtemens & fignes d’allegrefle qui fe fai- 
foient fans celfe. 

Après que le Roy fe fut approché dudit 
fieur de Bourges , il mit fur un carreau , 
prefenté par ledit fieur du Perron, comme 
premier , les deux genoux à terre, & demanda 
tout hautement , & après toute forte d’humi*i 
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qu’il plût à l’Eglife d’oublier fa mefco- 
gnoilTance paflfée , pour laquelle, il'fe foub- 
mettoit à telle penitence qu’il luy plairoit luy 
ordonner , & le recevoir pour l’advenir au 
nombre des enfans d’icelle , proteflani devant 
Dieu , fes Anges , & tout le monde , de vou- 
loir vivre & mourir en la Religion Catholi- 
que , Apoftülique & Romaine , comme eflant 
la feule & vraye mere , néccfîaire à falut , & 
de laquelle il defiroit .faire profelTîon ; lors 
ledit fieur de Bourges fe levant de fa chaire , 
.fans ofler fa miitre , bailla de l’eau benifle au 
Roy luy fit baifer la fainde-Croix , que lefdits 
Religieux avoient apportée , & puis s’eftans 
rafîls , interrogea Sa Majeflc des points de 
laFoy, & luy fit faire l’abjuration néceflaire 
de fes herefies , & fa profeiïion de Foy, 
fuîvant la forme preferite par le Concile de 
Trente , laquelle il luy fit ^gner , & apres 
ayant fait relever le Roy , tousjours jufques 
là demeuré à genoux*, ledit fieur de Bourges 
le prit par la main , & le conduifit au grand 
Autel de ladite Eglife , où Sa Majeflé fe 
profterna encores à genoux , & baifa le pied 
dudit Autel ; puis eftant relevé , reconfirma 
fadite profefilon , & en jura l’entretien invio- 
lable fur les faindes Evangiles qui eftoient 
fur ledit Autel) & aufil tofi fe retira feul 
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avec ledit fieur de Bourges dans un Confef- I55>3»^ 
fionaire , préparé exprès à codé dudit Autel , 
où il fît fa Confefîion générale , & receut la 
penitence que luy impofa ledit fieur de 
Bourges, avec l’abfolution néceffaire , atten- 
dant qu’il envoyait à Rome vers fa Sainéteté , 
pour la requérir & obtenir encores ^ & ce- 
pendant le Te Deum fe chanta par la inufiquc 
, de la Chappelle de Sa Majefté , & fe prépara 
la grand’Mefle , laquelle fut après ladite Con- 
fefllon celebrée Pontifîcalement par ledit fieur 
de Bourges , le Roy y affiliant fouz un daiz 
de velours , au milieu du chœur , avec MM» 
les Prélats , Princes , Ducs , Officiers de la 
Couronne , & autres , tous à l’entour de luy > 
fans rang , comme aux MefTes ordinaires du 
Roy. Mondit fieur le Cardinal de Bourbon 
ayant prefenté 8c fait baifer à Sa Majefté 
l’Evangile &. la paix , à la maniéré accouftu- 
niée , comme auffi elle alla à l’offrande , & à 
la fin de ladite grand’Meffe Sa Majefté com« 
munia publiquement , par la main dudit fieur 
de Bourges , 8c après ladite grand’Meffe finie, 
fut faite lai gefte au peuple , au bruit des trom- 
pettes, hauts bois, & infinies resj oui flan ces 
de tout le monde; & cela fait , Sa Majefté s’er» 
retourna en fon logis, en mefme ordre qu’elle 
cftoit venue ; à fon difner ledit fieur de Boor- 
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,'^S93' ges 1 comme grand Aufmonier , dît le Bene-i 
dicité 8c les grâces avec la mufîque , & peu 
de temps après le Roy retourna à l’Eglife , ' 
où il entendit le Sermon que fît très-dignement 
ledit fieur de Bourges , puis afîlfta à Vefpres » 
que fa mufîque chanta , & fur le foir s’en 
alla jufques au Monaftere de Mont -martre 
faire fes dévotions , à la veue 8c ponce de 
Paris , dont le peuple tout ravy d’aife , partit 
en fî grande & merveilleufe foulle ; 8c avec 
tant de tefmoignage d’affeèHon , voir Sa Ma- 
jefîé , que l’on creut qu’elle euft bien peu 
dès ce jour là fe rendre maiftre «je la ville de 
Paris , fî elle eiifî voulu s’y hasarder : & fe 
fervir de cette occafion & acclamations publi- 
ques , & en fuitte de cette heureufe conver- 
fîon l’on veid incontinent courir parmy la 
France infînis beaux difcours, mefmes faits 
par perfonnes d’Eflat,fur le grand heur qu’elle 
promettoit & pouvoir apporter à la France 
en fon extrême neceiïké , 8^ l’eftroite obliga- 
tion qu’avoieni après celanous les bons Fran- 
çois de reconnoiflre & bien fervir le Roy , 
auquel l’on ne pouvoir rien plus defirer , puis 
qu’avec cela il efloit doué de toutes les con- 
ditions & qualitez convenables à fa grandeur , 

& à la confervation & dignité de cette Mo- 
narchie» 
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Durant que le Roy employa trcs-utilementiy93. 
quelque temps à fon iiiltruclion & converfioit 
fufdite , fes ferviteurs travailloicni dans les 
provinces à advanccr fon fervice, en procu- 
rant le repos nccefTaire à cet Ellat , & ait 
mefme temps MM* les Députez de noftre 
coflé à la Conférence , prelTerent tellement 
de raifons les autres Depiuez du party con- 
traire, que M. du Mayne, avec toute fa Li- 
gue & faélion Efpagnole , voyant toutes les 
volontez de ceux qui auparavant eHoient 
plus animez à la guerre, eflre en nn inflant 
quafi toutes chargées & inclinées à la dou- 
ceur & à la paix, fut contraint d’accorder 
avec le Roy cette trêve, laquelle ils avoient 
tant différée à la faire pour trois mois , por- 
tant ceffaiion de toutes armes & ades d’hof- 
tilitez, avec entier trafic de labourrige , com- 
merce public & particulier , & pleine jouiP* 
iànce à chacun de fon bien 5 & fut ladite 
trêve ainfi accordée entre mondit fiéur dit 
Mayne & le Roy, que jufques alors il n’avoit 
jamais voulu reconnoiftre en cette qualité 
mais qu’il voyoit bien que tous les peuples, 
alloient fuivre ; & d’eux feuls lignée , & leurs. 
Secrétaires des eommandemens de chacun 
cofté : à fçavoir de M. de Beau-fieu Ruzé 
pour eeluy du Roy, & de Beaudouin pour 
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I j'P 3 . l’auire , & dattée du dernier jour de Juillet 
mil cinq cens quatre-vingt treize, lix jours 
après ladite converfion j & dès le lendemain ‘ 
publiée par tout , tant à Paris , Sainâ-Denis , 
qu’autres lieux , en toute diligence , pour 
lailTer plufloft refpirer à chacun la douceur 
de cette accommodation fi univerfellement 
fouhaitée de tous les gens de bien ; & com- 
me le Roy voulans entièrement faiisfaire au 
devoir de fa confcier.ee , & la mettre en toute 
feureté & repos, il prit rcfoluiion avec les 
principaux & premiers de fon Confeil d’en- 
voyer vers le Pape , pour luy tefmoigner , 
rendre & protefter l’obeifTance que Sa Ma- 
jeflé doit au Saind Siégé , & recevoir pour 
fa penitence telle peine qu’il plairoit à Sa 
Saindeté luy ordonner ; & pour ce dépef- 
cha à Rome M. le Duc de Nevers , comme 
'AmbaflTadeur extraordinaire , pour avoir pou- 
voir fuffifant pour plus particulièrement cer- 
tifier le Pape de la vérité de fa converfion ; 
mais le party de la Ligue trop deplaifant de 
l’heureux fuccez de ladite converfion , 8c 
continuans tousjours en leurs premiers def- 
feins de porter les Eflats , alTemblez à Paris , 
à l’cfledion d’un nouveau Roy , à laquelle 
chacun afpiroit pour foy , travaillant avec 
toute induflrie à traverfer foubs main du - 
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DE Messies de Cheveknt. i6^ 
cofté de Rome l’effet de cette ambalTade Sci^p^. 
fubmilTion de Sa Majefté ; à quoy la fadion 
Efpagiiole du confiffoire n’oublia rien de fes 
moyens & artifices ordinaires , pour la ren- 
dre inutile , ils l’eulTent peu auffi bien qu’ils 
avoient fait la commiflTion precedente du 
Marquis dé Pifany & du Cardinal deGondy , 

& du refte de la France, à y femer tant de 
faux & mefchans bruits , & appofler des Pré- 
dicateurs à cet effet pour faire que ladite 
converfion du Roy eftoit feinte & fimulée ; 
que lors nous fufmes bien contrainds de 
nous aider & fervir de mefmes fermons pour 
deftromper le petit peuple , & faire voir la 
pure vérité & fmcerité de ladite conver- 
fion , & les damnables artifices du party 
contraire. 

Or ceux defdits Effats de Paris eftans la 
plufpart gaigncz , & voulans faire craindre 
& redouter aux peuples la continuation de 
l’hérefie ou mauvaife converfion du Roy ; 

& ainfi prolongeant le malheur de la def- 
union de cet Ellat , fe donner le temps de 
penfer à leur effedion d’un autre Roy ; ils 
arrefterent aufdits Effats deux ades fort re- 
marquables durant les premiers jours du 
mdis d’Aouff iS93i l’un pour la réception 
abfoluë & entière du Concile de Trente , & 
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’autre pour demeurer tous unis înfèpsra-^ 
blement a deflendre 8c conferver la Reli- 
gion Catholique, Apoflolique & Romaine, 
8c reftablir ce Royaume en fa première fplen- 
deur , & demeurer tousjours en l’obeiflance 
du Sainâ Siégé & du Pape , avec conge aux 
Députez defdits Ertats qui voudroient fe re- 
tirer , & ce avec caufe légitime , pourveu 
qu’ils s’obligeafTent par ferment d’y revenir, 
ou d’y faire revenir d’autres en leurs places 
dans le dernier jour d’Oélobre ei\^uivant 
^S93 > que le* Eflats peuffent lors pren- 
dre & former leur réfolmion fur les princi- 
paux points & affaires propofées; & furent 
ces deux aâes publiez aufïî toft à Paris , & 
autres lieux de la Ligue avec l’intiiulation 
qui s’en fuit. Charles de Lorraine Duc du 
Mayne, Lieutenant-General de l’Eflai Royal 
Couronne de France ; les Princes , Ducs , 
Officiers de la Couronne, & les Députez des 
provinces faifans & reprefentans les Corps 
Eflats Generaux de France , affemblez à 
Paris , pour advifcr aux moyens de deffcn- 
drc conferver la Religion Catholique , 
Apoflolique 8c Romaine , & remettre , s’il 
cft poffible , le Royaume tant affligé en for» 
ancienne dignité & fplendeur , comme pTus 
au long fe peut voir & trouver dans l’hifloire 
du temps. 
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Outre lefdits deux aâes publiez fe feine-i5'P5. 
rent au mefme temps force lettres particu- 
lières , advis & remonftrances de plufieurs 
perfonnes , gaignées ou pipées par l’artifice 
de la Ligue , tant au dedans qu’au dehors 
du Royaume , adreffécs à leurs amis de tous 
collez, & principalement à Rome , & toutes 
tendant à mefme but de defirer la converfion 
du Roy , & de la faire croire fimulée & fein- 
te , & empefcher par ce moyen que le Pape 
n’y adjouflall foy , & ne receull le Roy en 
l’obeifiance de l’Eglife , en la perfonne def- 
dits fleurs de Nevers & du Perron , envoyez 
exprès à cet effed , & par le mefme difcours 
fe vid aflfcz que la jalouGe de M. du Mayne 
contre fon nepveu , M. de Guife , pour 
l’ededion defdits Ellats à la Royauté , avoir 
ellé caufe de la remife defdits Ellats à la fin 
d’Odobre ; d’autant que les Efpagnols qui y 
travailloient pour ledit fleur de Guife qui 
devoir efpoufer leur Infante , ne s’ellans 
trouvez jufques là allez forts pour emporter 
ladite elledion par delTus M. du Mayne , 
penferent , les reculans , y revenir plus puifl- 
fans de brigues , d’armes & d’argent , pour 
n’y plus faillir ; & M. du Mayne de fon coflé 
penfa alTez faire pour ce coup d’avoir em- 
pefché l’esleclion de fon nepveu , ellimant 
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^S93' pourroit faire pour foy quelque chofe 
davantage audit mois d’Oâobre , & ainfî 
chacun d eux croyant s’advaiitager davantage 
par cette remife defdits Elbts, Dieu qui en 
avoit tout autrement difpofé , permit qu’ils 
furent ainfi feparez fans autre efieâ , ayant 
dure fept mois , depuis le dixiefme Février 
jufques a Ja lin dudit mois d’Aoiifl 

En cette mefme année , & quafi au mefme 
temps , defirant eftablir la condition de mes 
enfans, & ayant de long temps fait dcfTein 
d en faire un d'Eglife , je choifîs mon fecoiicl 
fils Philippe Hurault , lors Baron d’Uriel 
pour le mettre de cette condition , le ju- 
gcant , grâces à Dieu , aflez bien nay > & 
avec affez bon cfprit p>our reiifhr en icelle , 
à laquelle je n’etis peine qu’à le difpofer 8c 
faire refondre , ayant environ quatorze ans , 
& eftoit plus porté aux armes au monde > 
que fes autres freres ; 8c neammoins luy ayant 
fait recognoillre ma volonté , 8c l’advantage 
qu’il en pouvoir efperer , 8c raffurance que 
j’avois qu’il prendroit après moy l’appuy & 
la conduite de tout le relie de ma maifon , il 
fe foubmit refpeélufement à ma volonté & 
bonne intention , tellement que je luy fis 
aufll tort prendre & porter la foutane , 8c luy 
baillay près de luy des gens de lettres & de 
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confdence, pour luy faire continuer & aug- lypj, 
meiuer fes eftudcs ordinaires, & tafcher de 
le rendre capable des honneurs & dignitez , 
defquelles je le-voulois pourvoir en l’Eglife, 
l’ayant dès l’heufe affuré de (a) deux Ab- 
bayes , à fçavoir dont je luy fis pren- 

•dre le nom , & que j’a%is tous]ours confervé 
comme venant de la maifon de Cheverny, 
foubs le nom de mon nepveu de la Plifle , 8c 
de celle de Valafle en Normandie que j’avois 
eue de M. du Puy mon coufin , en recom- 
penfe de celle de S. Nicolas d’Angers , dont 
m’avoit gratifié le Roy Henry troifiefme , 
eflant Duc d’Anjou , pour avoir rendu ce 
fervice , de luy avoir fait augmenter les 
droiâs de fon apannage ,/de la dilpofitiort 
de bénéfices confiftoriaux d’iceluy, lefquels 
auparavant n’avoient eflé accordez à aucun 
des enfans de France; & en cette façon je 
commençay d’eftablir & donner mon fecon<l 
fils à l’Eglife. 

Et pour revenir au cours des affaires du 
monde , les mauvais & faux bruits que la 
Ligue faifoit courir par tout , que la Con-' 

( a ) Ce fils du Chancelier Cheverny pofféda le* 
Abbayes de Pontlevoy , de Saint-Père, & de BonnevaL 
Il remplaça dans l’Evêché de Chartres Nicolas de The» 
fon grand-oncle. 
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€j'p3.verfion du Roy efloit feinte, firent naiftre 
infinis mauvais defîeins en l’efprit foible de 
plufieurs ; entr’autres , un miferable & dctef- 
table parricide , nommé Barrière natif d’Or- 
leans , au commencement baflelier , puis 
foldat en Lyonnois pour la Ligue fous le fieur 
d’Alfigny , s*elloit ipfolu par l’inflinél di^ 
diable à attenter à la perfonne du Roy , qui 
s’eftoit perfuadé qu’il vouloir perdre la Reli- 
gion Catholique en cet Eftat , & s’ouvrit de 

' fon malheureux deflein hors de ConfelTion à 
un Preflre , Jacobin de Lyon , nommé Ban» 
chy, & ledit Banchy qui ne l’en avoit peu 
deûourner , en ayant donné advis à un Gen- 
tilhomme Italien, nommé Branqualion (a), 
qui efloit fon amy , eflant lors audit Lyon , 
ledit Branqualion prit aufli lofl la pofte , & 
en vint donner advis au Roy , & fît fi bien 
que le Roy eflant à Melun ledit Barrière y fut 
trouvé pris (^ 6 ) , & arreflé le vingt-feptiefme 
Aouft iyp3 , & comme l’on le prit faifi d’un 
grand coufleau de la longueur d’unpied , fort 
affilé , pointu , tranchant des deux coftez , 
ne pouvant pallier fon crime , ny defnier la 
vérité de cet horrible attentat il advoua & 

( a ) Erancalcon , félon M. etc Thou , étoit un des 
Gentîlshcnames de la Reine Louife , veuve de Hen- 
ri III. 
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DE Messire de Cheverny. lyy 
confeflâ fa cruelle & mefchante intention j 
tellement que fon procez luy fut fait & par- 
fait par le Lieutenant du grand Prevofl , qui 
le jugea , avec quelques uns du Confeil d’Ef- 
tat, quelques Prefidents des Cours Souverai- 
nes , & Maiflres des Requeftes , qui fe trou- 
vèrent lors a la Cour , & fut condamné ledit 
Barrière a eftre tenaillé & rornpu tout vif, 

& à eftre appliqué à la queftion ordinaire & 
extraordinaire , pour déclarer fes complices 
& adherans d’une telle mefchanceté ; & fut 
ainfi execute audit Melun , fans vouloir rien 
advouer que fa faute particulière , dont il fît 
paroiftre au fupplice un très -grand regret. 
Comme d’un cofté ces beaux Eftats de Pa- 
ris , n’ayans peu faire d’avantage , commen- 
cèrent à minutter leur rettraite , & cependant 
a leur abry, & fouz les mauvaifes impreftions, 
force fecrettes & très-mefehantes confpira- 
tions , fe defeouvroient tous les jours, le nom- 
bre infiny de tant de mefconnoiflances & ex- 
trêmes folies , fit refveiller la plufpart des 
bons François en leur devoir, & entr’autres 
quelques bons ^ gentils efprits du temps qui * 
s\mployerent à deferire la tenue & l’ordre 
defdits Eftats , cif firent un livre intitulé /e 
Catolicon d'Ef pagne , ou Satyre Menipée , 
dans lequel fouz paroles & allégations plei- 
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de raillerie , ils boiifonnerent j comme 
en riant le vray le peut dire ; ils déclarèrent 
& firent apertement feconnoiflre les me- 
nées , delTeins & artifices , tant des Chefs de 
la Ligue & Efpagnols , que defdiis EUats par 
eux apoftez , & fi par divers difeours & ha- 
, rangues qu’ils firent faire aux uns & aux au- 
tres , félon leurs humeurs , caprices & intel- 
ligences , en telle forte qu’il fe peut dire 
qu’ils n’ont rien oublié de ce qui fe peut dire 
pour fervir de perfeâion à cette Satyre , qui 
bien entendue fera grandement eftimée par 
la pofterité; & d’autant qu’aux premières im- 
preffions d’icelle il y avoit certaines chofes 
un peu libres , mais trcs-veritables , qui tou- 
choient quelques particuliers 8c principaux 
entremetteurs dudit party , lefquels eftoient 
^ depuis revenus en l’obeifTance du Roy, ils 

firent tant, qu’aux fécondés imprefilons ils en 
retranchèrent ce qui les ofTei.çoit , & ne 
peurent neantmoins empefeher que le tout 
ne full demeuré dans la mémoire & dans la 
bibliothèque des plus curieux du temps , 
* pour leur fervir de honte, & d’exemple « 
leurs femblables , de ne ^ laifTer emporter 
à telles furies pour leurs iiuerefl & partions , 
à chacun en particulier. 

Au mois de Septembre , les habitans de la 

ville 
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ville de Lyon , laffez des mauvais traittemens i j'93» 
qu’ils recevoient ordinairement de M. le Duc 
de Nemours , Duc de Genevois , leur Gou- 
verneur , entre les mains duquel ils s’elloient 
inconfiderément jettez , & l’avoiem qualt 
rendu abfolu audit pays deHors qu’ils s’efloient 
embarquez dans le pariy de la Ligue , voyans 
qu’il s’et; vouloit rendre le Maiil.e -, comme 
proprietaire de cette puilTance , fans vouloir 
prefque les reconnoitre ; M, du Mayne , ny 
MM. les Eflats du Royaume aiïemhlez à Paris, 
qui l’avoieut plufieurs fois mandé pour s’y 
trouver, à quoy il n’avoit jamais voulu fatif* 
faire , fe voyant trop foible pour parvenir à 
l’efledion de la Royauté , à laquelle il afpirüic 
audi defraifonnablement & ambitieiifement 
que les autres J lefdits habitans tout d’un coup 
fe foufleverent& révolteront contre luy, & par 
barricade , & autres efforts d’émotions popu- 
laires ; aidez de la conduite & dextérité de 
M. leur Archéveque , prefferent fi fort ledit 
fieur Duc.de Nemours, que fans beaucoup 
de refillance j ils fe faifirent de fa perfonne* 

• & le mirent prifonnier dans le Chadeau de 
Pierre-Ancife , où il commandoit dans ladite 
ville , & ainfi fe remirent en leur première 
liberté; faifans neantmoins déclaration & pre* 
teûation publique dont ils envoyèrent en 
* Tome LI, M 
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ijjjT.mefme temps affiirer ledit lieur du Mayne , ^ 
lefdits Eftais , qu’ils 'enleudoient demeurer 
tousjours, dans le party de l’Union Sc en 
l’obeïirance deue au Saini-Siege ; conformé- 
ment à l’inteniion derniere defdits Eflais , & 
cet inopiné changement audit Lyon , & ré- 
volte defdits habitans , contre leur Gouver- 
neur de cette qualité donna fujet de dire & 
penfer force diverfes choies à cette occafion. 

Or pendant la trefve generale , comme a 
ellé dit cy deffus , entre le Roy ôc M. du 
Mayne, fe propola plufieurs fois de tous 
coflez divers moyens pour parvenir à quel- 
que repos aflûiré, & une bonne paix & ac- 
commodation raifonnable , pour reflablir la 
pauvre France 8c les François en quelque 
forte de tranquilité ; & le Roy qui ne cher- 
choit que la reunion de. tous fes fujets en 
fon obeiffance, elfaya d’adoucir & regaigner 
mondit fieur du Mayne , par offres de très- 
grandes charges & recompenfes , ôc affliran- 
ces très-honorables , & infiniment advanta- 
geufes pour luy ; mais en vain , car ledit fieur 
du Mayne ayant encores , ce luy fembloit , 
plufieurs cordes en ton arc , & puiffants ref- 
forts à faire jouer , efeoutoit , marchandoit , 
promettoit , reiufoit , advançoit 8c reculoit 
toutes les meilleures propofitions que lè bien 
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& Tes ferviteurs mefmes luy pouvoient faire, 
ayant deflein de reciîler tousjours & tirer les 
affaires en longueur , pour attendre ce qu’il 
efperoit defdits Eftats raflemblez , pour lef* 
quels préparer davantage à fa volonté , U 
procuroit fouz main que la demiffion faite 
par MM. de la Sorbonne, en May lypo, fuff 
de nouveau publiée pour faire croire au peu- 
ple qu’ils tenoient la converfion du Roy feinte 
& fimulée ; & luy nonobffant l’apparence 
d’icelle dcfcheu de tout droit & pretenfion 
à cefle Couronne i ce que les Agents d’Ef- 
pagne publioient auffl de tous coftez , tant 
en France qu’à Rome , où ils traverfoient 
lont ouvertement la négociation *de M. le 
Duc de Neyers , pour l’empefcher d’obtenir 
l’abfolution de«Sa Sainfteté que le Roy. de- 
firoit. 

Et en mefme temps parurent en divers en- 
droits , tant dedans que dehors le Royaume, 
quelques perfonncs affeélionnées au malheur 
public, ou gaignées par la Ligue , qui pu- 
blioient, prefchoient, & par difcours & par 
efcript , qu’il eftoit impoffible de faire com- 
patir enfemble deux Religions , fans que cela 
apportait tort ou tard la ruine , ou au moins 
la dilffpation de l’Eflat ; & à cela avoient-ils 
bien quelque raifon , car chacun en craignoit 

M 2 . 
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jjp J, & prevoyoit le mal ; mais ils adjoufloient 
que le Roy avoit trop peu de conduite ik 
de puiflance 'pour fe faire jamais obéir, & * 
trop d’ennemis puiffans fur les bras pour n’y 
fuccomber dans peu de temps , quand mef- 
me il auroit efté reconneu : qu’ainli la France 
• ne feroit jamais que languir & dépérir fouz 
luy , & fe trouveroit enfin réduite à tomber 
en proye , ou à la mifericorde de quelque 
Prince plus puiffant, auquel il elloit plus expe- 
V dient de recourir promptement , faifant aufli 
couvertement entendre que c’eftoit le Roy 
d’Efpagne qu’il falloit rechercher , publiant 
fa grandeur , & faifant voir que fes doublons 
pouvoient tout , pour tendre toujours à leur 
premier denfein , de faire faire aux Eflats 
l’esleâion de l’Infante d’Efpsgne , tellement 
que les ferviteurs du Roy furent contraints 
de deffendre la bonne caufe de Sa Majellé, 
par mefmes armes , & faire voir à tout le 
monde l’artifice & l’impertinence dudit dif» 
cours : Sc comme le Roy d’Efpagne efloit 
beaucoup plus foible qu’il ne paroilîoit , ne 
pofTedant quafi que ce qu’il avoit acquis par 
ufurpation , ou par la lafcheté & defunion 
des peuples qui s’eftoient laiffez piper à fes 
artificieufes amitiez ôc Religions apparentes ; 
cottant au vray tous les droits ufurpez par 
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l’Efpagnol en tous les deux Eftats qu’il pof- 
fede , & les grands advantages que la France 
a toujours eue fur l’Efpague , & les hoimna- 
ges qu’elle luy doit , à caufc de la Comté de 
Flandres, d’Arthois & de Charolois, avant 
qu’elle les eufl entièrement ufurpccs , & au- 
tres très-belles remarques , pour tefmoigner 
la grande inégalité de droid & de raifon qu’il 
y a des deux Monarchies ; & comme nous 
devions efj^crer que Dieu, autheur & con-« 
fervateur de la noilre , en vx>udra perpétuer 
l’eflabliffement , comme jufle , & l’auifc com- 
me iiijiifle qiund il luy plaira. 

Au mois de Décembre audit an iyp3, le 
Roy voyant que tout le monde jugeoit de 
luy de fa confcience , félon fa fantaific Sc 
fa pafTion , fut confeillé de faire une décla- 
ration publique de l’un & de l’autre , pour 
faire taire fes ennemis, & aflTembla pour ce 
faire à Mantes tous fes Officiers de la Cou- 
ronne & principaux ferviteurs , pour advifer 
à cela , refoudre ainfi avec eux , s’il feroit 
plus expédient de terminer que prolonger 
davantage la trêve accordée, laquelle ayant 
desja duré (ix mois au lieu de trois , premie- 
xemein accordez, ne produifoit le bien & U 
paix qu’il en avoit efperé lors , aîn* don- 
nait plus de loillr & de movens aux ennemis 

M^3 


Digilized by Googl 


i 82 


MiMOIKES 

1^$^* cet Eflat de continuer leurs premières 
brouüleries , & s’en augmenter tous les jours 
de nouveaux artiiices pour le perdre & ruiner 
tout à faicl , en rendant toutes les intentions- 
& allions de Sa Majené injullcs & odieufes , 
par les grandes calomnies qui fc jettoient par 
• tout le Royaume, & rntime à Rome, où ils 
traverfoient & empefehoient fes plus julles 
devoirs pour le repos & la feureic de fa con- 
fcience, après fon heureufe converfion ; & 
tels procédez eftans du’ tout contraires à ce 
qui avoit elle propofe arrellé par les Dé- 
putez à la conférence , Sa jMajellé fut con- 
feillce de faire publier ladite Déclaration , 
contenant la vérité «le fadite converfion , 
avec toutes les raifons 5c caufes cy-tlefTus , 

5c infinies autres très-itnportames 5^ vérita- 
bles, comme de la refolution qu’avoicni prife 
fes ennemis , de faire revenir des efiraiigérs 
en France , afin de faire auihorifer Si porter 
lefdits Eflats de la Ligue à entreprendre par 
force ce qu’ils u’euflent ofé penfer par raifon; 
déclarant auffi Sadite Majcflé qu’il ne pouvoir 
plus entendre à aucune prolongation de la- 
dite trêve, apres lefdits fix mois expirez, & • 
protellant que ce feroit contre fon gré qu’il 
feroil contraint ledit temps paffé , de re- 
prendre les armes , 5c fe jeitei à la guerre , 
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puis qu’il s’y trouvoit obligé pour la con- i ypj. 
fervation de fon Ellat & de fa perfonne , à f 

laquelle l’on avoit aueiné à Melun du- 
lant ladite trêve , & avoit efté fait un fer- 
ment public & folemnel aufdits Ellats , de 
n’entrer jamais en aucun traittc ny accord 
avec luy ; & néantmoins accordant par fa 
bonté toute forte d’oubliance du paflé , & ' 
bonne réception , avec entier rcflabliifement , 
en toutes leurs charges & bénéfices, Sc tous 
dudit party de la tâgue, foit particuliers ou 
Communautez, qui voudroient fe retluire en ' 

leur devoir en fon obeilTance , dans un mois 
après ladite Déclaration, lequel palTc, il de- 
meureroit entièrement dcTchargc de celte grâ- 
ce ; & au contraire enjoint exprelfement à 
tous les Gouverneurs des provinces. Cours 
Souveraines & autres Officiers de leur courir 
fus, avec toute forte de ri^ieurj & fût cette 
Déclaration heureufement drelTée par M. de ^ 

Frefne, puis reveuc ; icelle augmentée de I 

niefme ‘par les premiers & plus habiles du ) 

Confeil , expediée audit Mantes le vin^- j 

feptîefme Décembre lypj» 

Cette Déclaration du Roy très-bien faite 
ayant eflé publiée , & envoyée de totis collez, j 

avec force lettres de cachet de Sa Majeflé a I 

plufieuxs perfonnes qualllue» dans les Pro- ! 

-t ' : ] 
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Wnces; l'on veù incon.inen, naillr. d. 
n™llo„« ofreas, car de là chacun pri, ro,t 
ub,ea de fe refoudre, & de fe rerveiller à 
; - ^ fidelité deiie à fon Roy & 

. P ..a foreurs Ligueurs & affidés de M. du 
ajne, & caoii Gouverneur de la ville de 
Meaux & de la plufpar. de tome la Brie . 
uyaut bien reconneu les deffeins mauvais de 
a Ligue & de l’Efpagne , comme il vcil le 
Roy s eüre fan Catholique il fe refolut le pre- 
mier a le vouloir recognoifire de fervdr : & 
comme il eut fait entendre cette fienne refo- 
. Jution, & la caufe d’icclle à ceux de la ville 
fie Meaux , il les porta & amena avec luy en 
1 obéi, Tance de Sa Majefté l’unzierme Janvier 
duy livrant avec la ville quelques artil- 
leries que le Ductle Parme a voit amenées du 
Pays-Bas , & en avoit laiffé ; après avoir 
donné aTurance au Roy de tout , il le receut ‘ 
très favorablement & le gratifia d’honneur & 
de biens, tels que meritoit cette volontaire 
recognoiTaiice , comme ayant eflé le premier 
qui avoit monftré & frayé le chemin à l’obeif- 
fiiiice dette à Sa Majeflé ; & davantage mondit 
liour du Alayiie , & ceux de Ton party , trou- 
vèrent ce changement dudit fieur de Vitry 
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trop prompt à leur gré , & en voulurent 
donner une mauvaife impreffion ; ledit fieur 
de Vitry fit faire & publier fous fon nom un 
manifefte des juflcs raifons qui l’avoient porté 
à fe réduire au fervice du Roy , puifque rien 
que la divcrfité de Religion ne l’en avoir 
jufques là feparé ; ledit manifefte fait félon 
fon courage & fon humeur , & dattée du 
douziefme Janvier 1594 -» jour fuivant de la 
fufdite Déclaration , & au mefme temps ceux 
de ladite ville de Meaux qui vouloient fuivre 
& imiter leur Gouverneur en tout , firent aufti 
comme une Déclaration de leur fait , portant 
la ferme 8c jufte refolution que Dieu leur 
avoir infpirée de fe réduire félon leur devoir, 
comme ils avoient fait à l’obeiftance du Roy , 
8( l’adrefterent 8c envoyèrent à MM. les Pre- 
vofts des Marchands & Efchevins de la ville 
de Paris , les conjurans 8c convians de faire 
le femblable de toute affeélion , 8c de recog- 
noiftre le Roy légitimé 8c Catholique qu’il 
avoir pieu à Dieu leur donner, fans demeurer 
plus longuement fous le joug de la tyrannie 
Efpagnole ; tellement que fur le fujet de 
cette réduction de Meaux & dudit fieur de 
Vitry , plufieurs mefmes enfermez dans Paris 
8c autresîîvilles & lieux de la Ligue , com- 
mencèrent à parler plus hardiment du nom 8c 
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de la grandeur du Roy, & de TEHat François^ 
qu’ils n’avoiem ofé par le palTé ; & monllrer 
que puifque Dieu avoir appelle Sa Majeflc à 
la vraye Religion , il n’elloit plus temps de 
mefdire d’eux ; & encores moins d’entretenir 
• la rébellion contre fon authoritc , & attenter 
à fa perfonne, par qui, ny pour qvielque , 
prétexté que ce full. 

El comme la plufpart dvi peuple de Paris 
fe trouva furpris & eftonné de cette reunion 
de Meaux au fervice du Roy , chacun defira 
fort , adoucy & alléché par la douceur du 
repos , de commencer à faire paroillre qu’il 
re cherchoit rien plus que les moyens les plus 
prompts de fc revoir en fa première liberté & 
iranquilité ; tellement que les Corps , Com- 
mnnautez, & premières Compagnies de ladite 
ville , qui avoient tousjours flefehy fous la 
cruauté 6c fureur populaire , la voyant chan- 
gée en douceur , ne feignirent plus à fe dé- 
clarer 8i inanifeRer davainatic ; entr’autres 
MM. du Parlement demeurez audit Paris, où 
le Procureur general en icehiy , fit une re- 
monirance & Harangue publique en pleine 
audience, pour monllrer qu’il ne falloii plus 
larder à rcconnoiurc le Roy, & à Te jeiter 
entre Tes bras, puifque ü clloit Qjjîholique, 
en prouvant par infinies cxcntplcs & laifonsjj 
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que ceux qui voudroient continuer en leurs I5'5?4* 
premiers defleins & rébellion , ne pouvoient 
attendre autre chofe qu’un redoublement de 
leurs miferes paffées, & enfin leur ruine totale. 

AufTi toft que M. du Mayne eut advis de 
cette remonftrance dudit Procureur general 
audit Parlement , cognoiflant M. de Belin 
Gouverneur de Paris , & quantité d’autres 
■principaux de ladite ville eftre portez à mefme 
intention , tous fe lafTans de la continuation 
de tant de miferes , & tendans à une bonne 
paix, dont il efloit du tout efloigné ; il fit 
• en forteyque ledit fieur de Belin fe defchar- 
gea, & luy remit ledit Gouvernement de 
Paris au grand regret de tous les Parifiens qui 
avoient creance en luy; & ce changement 
de Gouverneur. donna moyen au Duc de 
Ferla de faire glifTer Sc entrer dans ladite 
ville, par le confentement & defir de mondit 
fieur du Mayne, qui craignoit qu’elle luy 
cfchappaft , quelques Compagnies d’Efpa- 
gnçles , Walons , Italiens, Sc quantité de 
■ doublons pour contenter les penfionnaires 
du party, en gagner d’autres, & conferver 
ladite ville à leur dévotion ; & en mefme 
temps ledit fieur du Mayne s’en alla audit 
Parlement , où apres plufieurs complimens 
& affurances de refpeft & d’amitié qu’il vou- 
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tousjours leur garder , il les affiira qne 
fes intentions n’avoient jamais efté & n’ef- 
toient encore de faire aucun traitté avec, les 
• Efpagnols , & qu’ils n’en dévoient pre'ndre 
ombrage , non plus que de ce que ledit fieur 
de Belin s’efloit démis de fon Gouverne- 
menr , eflant chofe dont il efloit fort marry 
pour l’eftime qu’il en faîîbit , les conjurant de 
ne fe mettre davantage en peine. 

Après le difcours dudit fieur du Mavne au- 
dit Parlement , il s’en retira , laiflant ledit 
Parlement plus animé que deflourné par luy 
de fa première opinion , Sc demeuiS affem- 
Hc jufques à une heure après midy , où 
force Confeillers s’efclaterent grandement en 
leurs opinions , lolians hautement ceux de 
Meaux & M. de Vitry, d’avOir comme bons 
& vrays ferviteurs reconneu le Roy, puisqu’il 
efloit Catholique , chacun reconnoifiant trop 
bien les pernicieux defieins de ceux qui vou- 
loienr envahir & tranfporter cette Couronne; 
& fur cela, &c pour penfer mieux conferver 
ladite ville de Paris , & ceux qui y efloient en 
plus grande liberté , fut conclud quafi tout 
d’une voix, 8c arreflé ; que du mefme jour 
Remonftrances feroient faites audit fieur du 
l^Iayne, à ce que pour le contentement d’un 
chacun, il luy pîeufl retenir ledit fieur de 


I 


Digitized by Google 



/ 


DE Mesjire de Cheverny. • 

Belin audit Gouvernement de Paris, à quoyi/^4*^ 
il refpondit qti’ils venoient trop tard, & que 
le partenient dudit fieur de Belin cUoit telle- 
ment accordé & arrefté qu’il ne pouvoit plu* 
y remedier j tellement que ledit Parlement 
eftant le lendemain raffemblé , avifans fur 
celte refponfe , arreflerem que ledit fieur du 
Maine feroii encore derechef fupplié de con- 
ferver audit Gouvernement ledit fieur de 
Belin , ou ne trouver pas mauvais , fi les Pré- 
fidens , Confeillers , d< autra# Officiers quit- 
toient leurs longues robes & chaperons pour 
prendre les armes, & tafcher avec tout le peu- 
ple à chafler les Efpagnols de Paris ; parce 
qu’ils voyoient' bien qu’ils avoicnt deflein 
de les achever de ruiner, & toute la France^ 
s’il luy eftoit poffible , eux eftans obligez avec 
tous les bons François , de s’y oppofer, 8c 
l’empefcher en quelque façon que ce full. 

Et comme M. du Mayne ne voulut repar- 
tir, faifant la fourde oreille à cette courageufe 
Remonftrance & efpece de rodemontade du- 
dit Parlement, fe tenant tousjours aux mefmes 
termes de fa première refponfe ; ledit Par- 
lement fe fentant offenfé 8c indigné de cela, 
prononça un Arreft bien court , mais fort 
prefix & contraire à la Lieutenance générale 
dudit fieur du Mayne 3 Portant qu’attendu le 
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mefpris fait par ledit fieur du Mayne , des 
bons advis & remonflrances de ladite Cour, 
autres plus expreffes & ellendues luy feroicnt 
reïterées par efcript, & envoyées par le Procu- 
reur général , & puis inférées avec la relpdiife 
au greffe d’icelle , & cependant ordonnoit 
& déclaroit à qui il appartiendroit, que ladite 
Cour s’oppofoit à toutes fadions ou mauvais 
deffeins de PEipagnol , & de tous ceux qui 
les voudroient iiKroduire en France, ëc com- 
mandoit auffi toutes les garnifons Ertran- 
geres qui eftoient dans Paris de s’en retirer ; 
& à cet effed , entendoit que ledit fieur de 
Belin en demeurafl Gouverneur , & que le 
mefme jour fuffent aflemblez les Prevoft des 
Marchands & Efchevins , & Corps entier de 
ladite ville , pour fe joindre à ladite Cour , 
& advifer avec eux ce qui feroit plus expédient 
de faire pour l’exécution & intention dudit 
Arreft, & à la feureté & confcrvation de la- 
dite ville , jufques à quoy ledit Parlement 
céfTeroit ; & fut ledit Arreft donné le quator- 
ziefme Janvier IJP4, & cet effort du Parle- 
ment , joint à une lettre que M. de Villeroy 
avoit écrite audit fieur du Mayne dix ou douze 
jours auparavant, luy donnèrent bien à penfer 
pour fes affaires , lefquelles il voyoit ainfi fe 
defeouvrir peu - à - peu tous les jours 5 ledit 
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fieur de Villeroy commençant lors à revenir l . 
à luy-mefme, & à vouloir retirer ledit fieur 
du Mayne des grandes prétentions où il l’avoit 
trop ambitieufe*ment fait entrer, tant dedans 
que dehors le Royaume , lor^ qu’il s’eftoit 
jette dans fon pariy , par defpit & mefcon- 
tement particulier, qu’il prit plus fenfible- 
ment que tous nous autres du Confeil , lors 
que le Roy Henry troifiefme nous congédia 
à Blois , chacun de nous eflans après cela 
demeurez chez foy , & depuis revenus fervir 
le Roy, hormis ledit fieur de Villeroy, qui 
s’embarqua ^es plus avant en la Ligue, & 
enfin s’en retira avec compofition & traité 
particulier qu’il fit pour luy , efiant revenu 
fervir le Roy en fa première charge de Se- 
crétaire d’Ellat , dont il a tousjours ellé très- 
digne , efiant infiniment habile homme. 

Les grandes & artificieufes pourfuites que 
ceux de la Ligue & les Agents d’Efpagne 
firent à Rome, pour deftourner le Pape de 
la créance que M. de Nevers luy donnoit de 
la vraye converfion du Roy, furent caufe que 
ledit S' de Nevers, après avoir féjourné quel- 
que temps, 8c reconneu que les bonnes inten- 
tions de fa Sainâeté envers le Roy & la F ranoe, 
eftoient tellement traverfées par les ennemis 
de cet Efiat , que fadite Sainâeté ne pouvoir 
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faire refoudre Mefljeurs du Confifloire à I*ab- 
folution requife par le Roy, ayant fait ce qui 
fe pouvoit pour luy , il demanda congé de 
s’en revenir; ce que le Pape Uiy accorda avec 
beaucoup de difficulté , & ne l’eufl jamais 
fait, finon qu’il fut bien aife de pouvoir faire 
entendre au Roy , avec toute confiance & 
alfurance d’infinies , grandes & importantes 
particularitez de la Religion & de l’Bflat de 
ce Royaume; & ainfi ledit fieur de Nevers» 
non du tout , mais à peu près fut fatisfait , 
gratifié & honoré de force beaux prefens , 
& fes enfans auffi , que leur fit fadite Sainôeté. 
Il partit de Rome le ly Janvier 1JP4, pour 
s’en revenir en France trouver le Roy, & luy 
rendre compte fidele de fa charge , & ren- 
contra par les chemins le Cardinal de Joyeufe 
& le Baron de Senecey, qui s’en alloient 
trouver le Pape de la part de M. du Mayne , 
à deffein tout contraire , & lefquels arrivez à 
Rome eurent leurs premières audiences le 
vingt-quatriefme dudit mois, & autre fix jours 
après , tafchans de porter le Pape , à conti- 
nuer fa bienveillance envers le party de la 
Ligue, comme avoient fait fes predeceffeurs ; 
mefmes d’y vouloir contribuer quelque folde 
par mois , veu les grands périls où ils *luy 
Youloient perfuader qu’côoit la Religion en 

France 
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France , dont le Pape ne fit pas grand cas , i 
eftant trop fraifchement aflurc de la vérité de 
toutes chores , & n’eurent ^ue paroles hon- 
neltes & indififerentes de Ta Saindcté ; & peu 
ou point d’erperance ny de fatisfadion de leurs 
demandes. Et pour ledit Heur de Nevers , il 
pourfuivit lon retour en France par Florence, 
Venife, & Mantoué , où il fut très magnifi- 
quement receu, tant pour le refptd du Roy . 
que de luy-merme-attendu fa qualité, & «fou 
nom de ladite maifon de Mantoue. 

Le Roy délirant ne rien négliger ou difilrer - 
des chofes neceflaires à (on parlaid eflablifle- 
ment à cette Couronne, après fa coiwerlion, 

& avoir mis fa confcience en repos du collé 
du Pape , de la bonne volonté duquel il eRoit 
affurc, prit refolmion de fe faire Sacrer & 
Couronner, à la bonne imitation de tous (es 
predecefiéurs , & je luy confeiilay de choifir 
comme il fit , l’Eglüe de noRie Came dç 
Cliartres la plus ancienne, belle & grande, 

& commode pour cela qui fuil en ce Royau- 
me, puilque la ville de Reims elloit lors en 
la puÜÎ'ance de Tes ennemis, en l’Eglife de 
laquelle la plupart de nos Rois ont eflé Sacrez, 
bien que quelques uns , comme Louis le 
Gros, rayent ellé ailleurs ; car le lieu ne fait 
lien, & n’efi de iieceflité.à la validité & gran- 
Tonu Li, N 
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15^4. de celle ceremonie ; & ce que l’on l’a 
pluioll & plus ordinairemeni faii à Reims cil 
à caufe de la Sainâe Ampoulle qui eft dans 
l’Abbaye de Saind Remy audii Reims, que 
nous irouvons avoir eflé donnée du Ciel à 
cet efleét : mais s’en trouvant une ( a ) autre 
dans l’Abbaye de Marmonllier près Tours , 
pareillement venue du Ciel, & dont desjà 
autresfois aucuns de nos Rois avoient eAé 
facrez , Sa Majeftc réfolut de l’envoyer qué- 
rir , & la faire dignement apporter par quel- 
ques Religieux dudit Marmonftier , ik con- 
duire jufques audit Chartres, où elle fut ap- 
portée & mife dans l’Abbaye de S. Pere , & 
de là apportée en, ceremonie le jour dudit 
Sacre , comme il fe pratique de tout temps 
à Reims en telles occafions. 

Le jour pour ledit Sacre fut donc pris & 
arrefté pour eflre fait audit Chartres le 27 
Février Et M. de Rhodes , Grand- 

/ 

( a ) Ce point fut difeuté alors. On imprima à Char- 
tres une lettre écrite au Roi de Navarre par Mathieu 
Giron, Religieux de Marmoutier. L'Auteur y établit 
que par rapport à la validité du facre, le lieu e(l in- 
dilférent ; que la Sainte Ampoule de Marmoutier eft 
plus ancienne & plus autentique que celle de Saintr 
^emy de Reims , & qu'elle étoit connue plus de ce&t 
^uae ans avaiat Clovis. 
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jVîiiillre des ceremonies , chargé d’y faire 
préparer toutes choies convenables ; év moy 
qui m’obligeay à luy faire fournir & trouver 
tous les ornemeris, meubles, efehafaux, ar- 
gent & autres chofes neceffaires à cette ce- 
remonie ) ellaut befoin d*y faire faire tout 
de neuf: parce que la plufpart de telles cho- 
fes eftoient détenues à Reims , 8c les orne- 
mens royaux avoient eflé pris à Saind-Denis ^ 
& pillez par ceux de Paris j tellement que 
pour prévenir à tout cela , j’allay un peu de- 
vant Sa Majeflé à Chartres, où je menay le 
fleur de Rhodes , là preparafmes enfemble 
tout ce qu’il falloir pour ledit Sacre. Auquel 
je puis alfurer que rien ne fut obmis des for- 
mes 8c ceremonies anciennes 8c ordinaires j 
ce qui nous empefeha le plus, fut de pouvoir 
taire trouver audit Chartres les perfonnes 
convenables aux qualitez des Pairies Eccle- 
fiaftiques , 8c autres neceffaires en cette ac- 
tion , les plus qualifiez 8c propres à cela , 
ertoient lors tous aduellement employez & 
retenus dans les provinces pour le fervice du 
Roy -J neantmoins furmontans toutes ces dif- 
ficultez qui fe rencontrèrent , Dieu voulut & 
permis que nous mefmes , afin que Ce bon & 
faind oeuvre > & que le Roy fuft très-glorieil- 
fement & très - magnifiquement facré audiét 
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- Chartres , affilié de tous les Princes & Offi- 
ciers de la Couronne & plus grands du 
Royaume , avec une extrefme allegreffe’ & 
contentement d’un chacun. 

Il fe prefenta une difficulté entre M. l’Ar- 
chevefque de Bourges, & M. l’Evefque de 
Chartres, pour fqavoir lequel des deux re- 
prefenteroit l’Archevefque de Reims , & fe- 
roit ledit Sacre, ledit fieur Archevefque 
prétendant en ladite qualité d’Archevefque 
de Bourges Primat des Gaules, & encores en 
celle de grand Aumofnier de France , que 
ledit honneur luy devoir appartenir de facrer 
le Roy, qu’il a voit receu en l’Eglife; & ledid 
fleur de Chartres au contraire, fouflenoit que 
perfonne dans fon Eglife, tel qu’il fufl, fi ce 
n’efloit le Pape ou un Légat qu’il envoyaft 
exprès , ne pouvoir entreprendre d’y faire 
aucune fondion, & moins celle dudit Sacre , 
que de tout autre où la jurifdidion du Con- 
facrant eftoit du tout effientielle & néceffaire, 
& adjouftüii avec aigreur qu’il excommunioit 
tout autre qui s’inger.eroit do telle enireprife ; 
& atnfi le tout ellant eiilendu Sc bien confi- 
deré au Confeil ilii Roy , il fut advilé que 
l’on ne pouvoir empelcher ledit fieur de Char- 
tres de faire cette ctremoni , puis qu’il la 
vouluit faire , dt que c’eiluit daus fou Lglife, 
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dont ledit fieur de Bourges fut un peu mal- 
content, & m’accufa que j’avois voulu gra- 
tifier en cela ledit fieur de Chartres : pource 
que je deflinois mon fils de Pont-levoy pour 
fon fuccelTcur : mais Dieu m’eft tefmoin que 
ce fut la raifon & Popinion de tous, & non 
ma volonté , ou mon affeélion qui réfolut cette 
difpute , eftans l’un & l’autre mes proches ' s 
parens & bons amis. Et d’autant que je ne 
veux grolTir ces Mémoires des particularitez 
dudit Sacre , je diray feulement qu’il fut très- 
bien & honneftemeni fait , & que ledit fieur 
de Chartres en fit le difcours au long, qui 
s’eft depuis imprimé , auquel fe trouvèrent 
bien & heureufement rapportées toutes les 
particularitez ( 5"7 ) , céreinonies , & formes 
- gardées & obfervées audit Sacre, comme en 
tous les autres précédents des autres Rois ; 
feulement fut-il adjouflé de plus la cérémonie 
de rOrdre du Sainél-Efprit, qui fut faite en 
la mefme Eglife le lendemain dudit Sacre 
par ledit fieur de Chartres , pour bailler 
l’ordre au Roy , dont la defcripiion particu- 
lière en fut faite , par ledit fieur de Char- 
tres (a) , avec celle dudit Sacre , & dans le 
. mefme Livre. 

(a) Cet Ouvrage cité par Cfieverny a pour titre: 

L'or Jri obfirvé au facre é* cuurontuuiint du Roi Htnri IV 

^ N 3 
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J Pendant que ledit Roy fejourna audit Char- 
tres lors de fon Saçre , Dieu voulut faire 
paroiftre les eHets & la puilTance de fa béné- 
diâion ; Sa Majeflc receut nouvelles d’infinis 
endroits , de plufieurs réduflions qui fe fai- 
foient à Ton fervice. Ceux de la Fci ié-Milon, 
Sc Chafteaii-Thierry , furent contraints de le 
recognoillre î & ceux de Lyon , de Rouen , 
de Poitîîiers , de Bourges , d’Orléans , de 
Kion en Auvergne , du Havre, du Poniheau 
de Mer en Normandie , de Peronne, Mondi- 
dier, Si Roye en Picardie, deVerneuil au Pe'r- 
• che Si de Ponthoife , près Paris , fe prefen- 
terout auffitofl volontairement à cette recon- 
noilHinre , & envoyèrent leurs députez pour 
allurer le Roy de leur fidelité , implorer fa 
grâce & mifericorde , & la confervadon de 
leur Religion. Ceux des villes d’Amiens , & 
d’Abbeville en Picardie refuferent en mefmd- 
temps l’entrée à M. d’Aumalle , & fe mirent 
çn forme dç neutralité , & peu de jours après 

l'an iÿç4 , par Nicolas de Thou Eviqut dt Chartrts ( avtc 
l'Ipilre d’ives dt Chantes peur montrer qu’ils ne font 
td'-vn(s de faire leur ftcrt à Reims,., Godefroy Va fondu 
dans fon Cérémonial François, Tome I, 346. A 

ces pièces (ju’on peut facilement fe procurer , nous en 
joignons unc,cjui n’a point encore ctè impdmér, (Voyca 
VObfçcvaiicn n'\ y 7 ) 
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fe reduifirent d’eux-memes, comme les autres 
à l’obcilTance du Roy, lelleraent que le Roy 
& Ton Confeil ne pouvoient quafi fournir à 
efeouter & recevoir cette louable aflTecliou 
de tant de peuples toiit-à-coup miraculeufe- 
ment revenus , & leur pourvoir à tous en- 
femble; & neantmoins nous travaillafincs fi 
heureufement que tous lefdits deputrz rem- 
.portèrent tous en leurs villes Sc Provinces 
une très-grande fatisfaâion du Roy , avec 
chacun, ou-la plufpart , un traitté convena- 
ble & raifonnable, pour les affurances & la 
conferva'ion de leurs Privilèges , & ainfî 
.grandement ^fatisfaits publians à leur retour 
la bonté & clemence de Sa Majefté, conviant 
•par eferits publics , ceux de Paris & autres 
villes reliées à la Ligue de faire de mefme ; 
entr’autres cetix d’Orléans qui avoient ellé 
les premiers mutinez iSc révoltez après la mort 
de feu AI. le Ducde-Giufe, voulurent aulTi 
fe faire paroiflre les premiers & plus curieux 
à proevirer que Sa Majeflé challiall quelques 
uns de ladite ville qui eRoient trop attachez 
à ladite Ligue, Sc en chalTall d’autres qui 
trouvèrent plus d’amis & dp faveur. i 

Ainft la Liqttc fe dcffilam bien vifle , il 
fembla que tous ceux de ce party vouloient à 
l’envy retourner dans l’obcifîauce & fubicèlion 

IN 4 ’ 
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Majefté car l’oh vid en mefme temps » 
outre la fufdite ville , que les Provinces & 
pays voilins, fuivirent avec infinies perfonnes 
particulières & publiques de toutes les qua- 
litez les plus opiniaftres au party de ladite 
Ligue qui fe vindrent jeticr entre les bras du 
Roy, Si fe foubmirent à la bonté & clemence 
de là Majellé , laquelle ufant de mefme dou- 
ceur & magnanimité , aimant mieux, fuivant 
les préceptes de l’Eferiture Sairéle , la con- 
verlion des pécheurs , que leur mort , leur 
accorda à. tous des abolitions & déclarations 
telles qu’ils les peureni fouhaitter pour'leurs 
iinereRs particuliers , & leur Teftabliffement 
aux charges & digriitez, qu’ils avoir mefpri- 
'fées par imprudence, pour s’attaquer à un 
fi mauvais , & fi peli affeuré party. Et à cela 
le Roy fe tefihoîgna fi facile ; que plulieurs 
'de fes ferviteurs voyans tant de diverfes 
graiitications & advantages très - grands , 
accordes à fes ennemis, enconceurent de 
'mnuvaifcs imprefllons & mefeontemens fervi- 
les , ne jugeans pas alTez pour quelle raifon 
& maxime d’Eftat le R')y& ceuxde fon Confeil 
en ufoient de la J'orte :• car il falloir ellablir la 
paix Si la reconnoiffance deuë au Roy à quel- 
‘que prix que ce full , pour avoir plus de 
niüjen de brifer & defunir les uns & les au- 
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très, & les reconnoiftre & gratiiier diverfe- 15^4* 
Bient chacun félon Tes mérites. 

<I)omme M. du May ne entendit & vid tant 
de diverfes réunions , & fi prompte & volon- 
taire obéïfTmce au Roy , il demeura grande- 
ment abbattu & ellonné d’un fi mal-heureux 
revers de fortune , & fur iceluy fe réfolu de 
faire en mefme temps deux chofes contraires, 
croyant cacher à rune l’acquifii.ion de l’autre , 
ce fut qu’il envoya d’un collé vers le Roy 
d’Efpagnepourle convier de nel’abandonner, 

(Sc prendie compaffion du mauvais ellat des 
afl'aires , & s’alTurer-de tout ce qui dependoit 
de luy, &*qu’il pouvoir efperer de fervice 
de fon pariy , & par mefme dépefche , ce qui 
relloit du Confeil des Seize à Paris , & des 
autres plus anciens & plus defefperezLigueurs, 
mandèrent audit Roy d’Efpagne les mefmes 
chofes avec des ollres & lafchetez fi grandes 
& I1 indignes de François qu’il ne (é peut 
davantage , & la bonne fortune du Roy & de 
la France voulut que le Courier qui portoit 
lefditesdcpefches fut pris & amepé à fa Majeflé, 
laquelle ayant jugé avec les principaux de loti 
Confeil de quelle importance elle elloit , pour 
■les diverfes advis, ouvertures , intelligences Sc 
•expediens qui y eloientportez&propofez, fe 
■refulut d’en retenir autant, & envoyer ladite 
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dépefche bien recachetée & fermée par per-- t 
fonnes confidentes , qui avec les mefmcj 
paroles de créance , mefmes cachets , c(?r- 
refpondances & autres nouvelles communes 
de Paris , la peuft porter en Efpagne , y 
recognoiftre toutes chofes , Sc en rapporter 
larefponfe, pour fur le tout affeoir plus afleuré 
jngement. Et comme ‘cette commiffion efloit 
infiniment hazardeufe , & qui meritoit un 
fcrviteur très-aflTctliônné , fidele, capable Sc 
courageux , le fieur de la f^arennt pK>rie-man- 
teau du Roy, & qui avoir toutes ces qualitez, 
fehazarda'de l’entreprendre , & s’y conduifit 
•fi dextrement qu’il porta ladite ftépelche en 
Efpagne, parla au Roy d’Efpagne, & fut par 
deux fois appellé ôc entendu en fon Confeil > 
puis dépefché fi à propos , & diligemment 
efchapé d’Efpagne , qu’un fécond Courier de 
la Ligue y arrivant , & portant advis de la 
prife du premier , ne peuft empefcher qu’il 
ne revinft heureufement trouver le Roy & 

Iny raporter ladite déptefche d’Efpagne, par 
latjueire , 8< fnr ce qne ledit de ta Varenne 
en avoit raporié ; le Roy &c fon Confeil 
Teconneurent au vrai les intentions & mat>- 
vaifes prétentions* rfErpagne , comme le 
fervice dttdit (leur de la Varenne efloit graiv- 
dement figtialc , aiiifi le Roy du depuis le 
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gratîRa &advança grandement, & le prit près 
de fa perfonne. L’autre chofe que ledit fieur 
du Mayne fit en mefme temps d’un autre coftê , 
fut d’envover le fieur Zamet fon confident 
vers le Roy , pour tafeher de venir à quelque 
accord & accommodement avec Sa Majefté , 
afin que s’il manqvioit d’un coQê il s’afliiraft 
de l’autre, qui font de tres-mauvaifes finefiTes 
en telles chofes , & entre habiles gerls ; & de 
fait , le Roy fçaehant la peine & l’extremitc | 
dudit fieur du Mayne , refpondii audit Zamet, 
qu’il ne vouloir plus traitter avec ledit fieur 
tlu Mayne comme chef de party , ainfi qu’il 
l’eurt fait auparavant : mais que s’il le vouloir 
rcconnoillre & luy demander pardon comme 
'à fon Roy & fon Souverain , il le recevroit 
' avec toute forte de courtoifie & de bon trai- 
tement, cllimant faperfonne, & l’alliance qui 
efioit entr’eux. 

Apre stantd'hcnreufesrédiuülions il nerefioit 
plus au fouhait des gens de bien, que celle de 
la ville de Paris , comme première & princi- 
pale de toutes ; en quoy Dieu voulant mani- 
fefler fa faveur plus qu’au refle, fit en forte 
■que par fa grâce & bonté ladite ville fe remit 
en l’obe'iffance du Roy , le plus doucement 5c 
a Imirablement qui fe puille imaginer : car les 
bons François», vrais ferviteurs du Roy 6c de 


0 


Digitized by Google 



I 


204 .■•MéMOïnis 

*j'54.rEftai y avoieni de fi long-temps pratiqué 
& formé de bonnes intelligences & menées, 
iecrettes , qu’enfin les efprits y eftans plus 
difpofez elles produifirent leur cfTed entier le 
•vingt-deuxieune jour de Mars iy 94 j avec la 
vigilance & prudence du Roy & .de fon Con- 
feil , par dehors qui fut facile au dedans , par 
la dextérité & bonne conduite de MM. de 
Bclin & de BrilTac , du fieur l’Huillier , Pré- 
voft des Marchands d’icelle , Langlois Ef- 
chevin , qui tous quatre firent preuve ce 
jour là du pouvoir & crédit qti’ils yavoiept, 
& de leur fidelité envers le Roy & leur pa- 
trie. Le Roy donc ellant à Senlis, en partit 
pour l’execution de ce deffein le foir prece- 
dent 21 dudit mois > nous y laifiant nous 
attires du Confeil & gros de la Cour , & 
prenant avec luy , fouz preiexte d’une au- 
tre entreprife , environ 2000 chevaux & 
2000 hommes de pied , tous d’eslite & de 
confiance ; & avec cela alla toute la nuiâ & 
arriva fans aucun bruit ny rencontre au deP- 
fouz & ès environs de Montmartre , fur les 
trois heures du matin d’où il envoya re- 
cogn.;illre l’eflat de ladite ville , & fijavoir 
fi l’on pourroit tenir ce que l’on luy, avoit 
.promis par lefdits fieurs de Biidac , de Beliii 
& PrevüU des Marchands , qui toute la nuid 
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«voient veillé avec tous ceux de leur bri- 
gue , & avoient dirpofé toutes chofes pour 
n’y faillir , luy firent dire à la porte de Saind 
Denis que ladite porte '& la Porte - neufve 
efloient alTarées , & qu’il n’y avoii a0une 
allarme dans toute la ville , & qu’ils elloient . 
difpofez de mourir avec tous leurs amis , ou 
de le rendre dans ce jour là maiftre de Pa- 
ris, comme ils luy avoient promis , pourveu 
qu’il luy pleuft y apporter de fa part l’ordre 
convenu & la modération neceffaire. 

Le Roy grandement aife de cette première 
nouvelle , commanda au fieur de Vitry nou- 
veau converty , & comme tel , fort zélé & 
conncii dans Paris , d’aller avec un d’eux feu- 
lement parler audit fieur Prevoft des Mar- 
chands qui eftoit à ladite porte S. Denis, &: 
luy faire trouver bon qu’il peuft entrer dans 
la ville pour en mieux recognoiflre la difpo- 
lîtion , & en affurer davantage le Roy, qui 
ne vouloir rien bazarder ny perdre : ce que 
ledit Prevoft des Marchands trouvant bon , 
le fieur de Vitry entra luy iroifiefme dans la 
ville , reconneut ladite porte de S. Denis & 
les corps-de-gàrdes d’icelle , comme aufti de 
ladite Porte-neufve oii elloit M. de Briflac , 
tous entièrement difpolez à la volonté & fer- 
vice du Roy , ledit fieur de Belin allant Sc 
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venant à petit bruit par la ville pour empef* 
cher les efnioiions ; tellement que ledit fieur 
de Vitry les ayans veus tous trois en fi bonne 
difpolîtion & toute ladite ville en telle tran* 
quiüé , retourna affurer Sa Majellé qu’il n’y 
avoit plus de difficulté que l’affaire ne ffift fai- 
te , & ne peuft reuffir à fa perfedion, dont Sa 
Majellé encore plus contente, lit advancer fans 
bruid fes gens de pied aufdites deux portes , 
lefquelles üs trouvèrent ouvertes, •& s’eoef- 
tans rendus maiflres fous la conduite de S. 
Luc , le furplus fe coula tout doucement dans 
ladite ville , & y entra fans aucune contra- 
didion fur les quatre à cinq heures du matin , 
excepte quelques Lanfquenets qui avoient 
leur quartier vers ladite Porte-neufve , qui 
voulurent un peu fe remuer, comme aufli un 
mauvais corps-de-garde qui elloit vers le Pa- 
lais , & quelques Neapolitains qui firent con- 
tenance de fe vouloir r’allier & vouloir re- 
fifter : mais le tout ne fut rien , car tome 
ladite infanterie du Roy , & partie de fa ca- 
vallerie elloient jà entrez & pofez aux prin- 
cipaux endroits de ladite ville , & avoient 
l’affedion & l’inclination du peuple favora- 
ble, & ainfi ce fut à eux à fe taire & attendre 
l’iffuë de tout , laquelle en fut auffi heureute 
- & douce , que le commencemei : car le Roy , 
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adverty à tout moment d’un fi fav'orable fuc- 
cez , s’approcha peu à peu davantage de la- 
dite Porie-neufve ;• & voyant tout le rempart 
& les avenues de ladite porte' remplies du 
peuple qui luy ouvroit les bras & luy lefmoî- 
gnoii une aliedion de le voir maiftre du de- 
dans comme desja ■aufii il l’eftoit en effed , 
ledit fieur de Briflac , de Eelin & Prevoft des 
Marchands l’eftoient venu recevoir à ladite 
porte ) & y entra par la Porie-neufve à dix 
heures du matin , fuivy de tout le reüe de fa 
cavallerie en armes ; & ainfi toute la ville, 
dans laquelle les rues & fenéitres regor- 
geoient de peuple , & s’y rendoit tant de 
tefmoignage & cris d’allegrefle de tous codez 
tju’il ne s’en peut imaginer davantage ; & en 
cet eftat alla droit defcendre à l’Eglife Noflre- 
Dame , là où le Clergé d’icelle le receut en 
Roy ; ôc après le Te^eum chanté en fa prc- 
fence , s’en retourna au Louvre , fçachant 
que tout le peuple couroit aux Eglifes pour 
rendre grâces à Dieu de cet heureux chan- 
gement; & audit Louvre Sa Majefté trouva 
fes Officiers & fon difner tout preft & toutes 
ciholês accommodées , comme fi elle y euff 
cfté de long - temps attendue , ou qu’elle y 
euff tousjours demeuré ; & à l’ifluë de fon 
jdifner MM. du Clergé le vindrent faluer & 
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protefler la recogr.o’ffance deiie à Sa Ma- 
jeftc J comme aufll hi eut tous les autres Corps 
6 i Communautfz principales de ladite ville, 
avec incroyable jaloufie , à qui s’aquiteroit 
plulloÜ de fon devoir , ainfi Fieu voulut ren« 
dre le Roy maiilre de fa ville de Paris, eHant 
une chofe très-remarquable que 4000 hom- 
mes ou environ , tant de cheval que de pied , 
qui fuivirent Sa Majefté à cette occafion , & 
qui entroient avec cela les armes à la main 
dans ce monde de Paris, ayent peu iinpoler 
là dedans en moins de rien un eflounèmcnt 
& anéan’ifîement general du nom & de l’au- 
thoriié de la Ligue & de toutes Tes fadions ; 
& eftans François , ayetit peu garder l’ordre 
qui leur avoit eilé pieicripr , en telle forte 
que jamais pas un leul (oldat d’entr’eux ne 
fe desbanda ny n’ofa faire aurun defordre ny 
violence , dont tous les bourgeois & habi- 
tatis grandement edotinez & ra\is d’aife de 
ne recevoir aucun dommage ny oflence en 
leurs perfonnes , biens Sc honneurs ; apres 
tant de folies ik de me^pris p .fiTez , redoublè- 
rent leurs joyes de ce changement , & taf- 
chereni à qui mieux m'eiix à en faire paroif- 
tie l’allegreflè ; tellement que devant midy 
cUacut! ouvrit les boutiques & fe remit en 
fon ancien mellier & toudiun ordinaire tout 

ainli 
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ainfi qu’aiipârâvant , & comme fi chacun en 
particulier euft receu & tenu chez foy fes 
plus proches parcns & amis qu’ils enflent à 
traîner ; & cette affedion populaire vint en 
un inftant en tel point que le Roy eut beau- 
coup de peine, de les retenir qu’ils ne fe jet- 
tafTeni fur les Efpagnols , Neapolitains , Wa- 
lons Si autres , au nombre de mille ou douze 
cens pour le moins , qui au commencement 
avoient refufé d’entrer en compofition que 
par le vouloir du Duc de Feria , AmbaflTa- 
deur d’Efpagne , & de Don Diego d’Ybarra , 
leur General ; ils recoururent à la clemence 
& bénignité de Sa Majeflc , qui leur accorda 
de pofer les armes & fortir bagues fauves de 
ladite ville pour eflre conduits par la Pi- 
cardie jufques hors du Royaume , ayans tous 
promis de ne porter jamais les armes en 
France contre fon fervice. Après cette heu- 
reufe & incroyable prife & redudion de Pa- 
ris , faite en la forme cy-deflTus en moins de 
fix heures, Dieu ayant voulu que par la mef- 
nre Porte-neufve , par laquelle le fe^Roy 
Henry troiliefme s’eftoit efehapé de la^furie 
des Parifiens lors de» barricades , le Roy 
Henry quatriefme fon fuccelTeur y rentraft 
avec acclamation publique , n’y reflaiit rien 
plus en ladite ville que la Baflille que le Roy 
Tome LI, O 


• Digitized by Google 



DE MeSSIRE de ChEVERNY. 21 1 
le refle de leur vie , ou en Efpagne ou en j 
Flandre, ou à Soiffbns avec M. du Mayne , 
irouvans audit lieu quelque reiraiue & mi- 
ferable entretien ; Sc audit SoilTous ledit fieur 
du Mayne y eftoit fi defefperé & abbaiu de 
cette miraculeufe redudion de Paris , qu’il 
eftoit auffi empelchc qu’eux de fa contenance 
en telle infortune. 

Auffi-toft que le Roy fe vid Maiftre afluré 
de Paris , il en donna advis jîar couricrs & 
dépefches expreflTes de tous les coftez , tant 
dedans , que dehors le Royaume à tous, fes 
alliez7 amis & ferviteurs , tous lefquels ne 
manquèrent par le Te Deum y feux de joye, 
& autre allegrefle , de rendre bon tefmoi- 
gnage de leur contentement & participation, 
à ce bonheur. Et quant à nous du Confeil 
qui eftions à Senlis , le Roy nous ayant donné, 
advis de tout, & dépefehé un courier aufii- 
toft qu’il fut entré dans Paris , pour nous 
commander de l’aller trouver diligemment; 
ce que nous fifmes le plus diligemment 
que nous peufmes , Sc arrivafmes pour la 
plufpart le mefnrle jour , les autres reftez , 
le lendemain ; nù auftî-ioft Sa Majefté réfolut 
en fon Confeil de faire expédier des lettres 
patentes en forme d’Ediâ Sc déclaration fur 
la réduôion faite de ladite ville de Paris en 
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Ion obéiffance, à l’imitation des autres, ac- 
cordée par les autres villes premièrement 
levenues , Sc fut ladite Déclaration caufée 
fur la clemcnce du Roy , portant au com- 
mencement un narre fort net & fuccinâ , des 
mauvais artifices de la Ligue , & des Efpa- 
gnols joints 6< unis enfemble pour la ruine 
de cet EÜat , fouz feints prétextes , de la 
Religion Catholique , & du refpeél deu au 
Pape , auquel Sa Majellé n’entendoit jamais 
contrevenir. Apres y elloient comprifes les 
•caufes & raifons qui l’avoient porté depuis 
fon heureufe converfion à accorder, puis à 
prolonger la trefve , 8c enfin d’en refufer 
une plus longue prolongation, comme n’ef- 
lant recherchée par fes ennemis qu’à mau- 
vais deflein de faire rentrer les Eftrangers 
en France , & y recoiitinuer la guerre plus 
forte quéT^evant ; &; puis difant que Dieu 
Juy avoit miraculeufement voulu rendre (a 
bonne ville de Paris , il vouloir pour l’amour 
d.e luy & pour le repos & foulagement de 
tant de pauvre & limple peuple qui y avoit 
cilé trompé & abuzé, que tout ce qui s’eftoit 
fait & pallé depuis les barricades fuft eflaint 
abuly , 8c conformément à toutes les grâ- 
ces , franchifes & privilèges accordez parles ' 
Rois fes predecelfeuis , tant au corps de 
ladite ville, que particuliers d’icelle ; vou- 
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lant que toutes chofes y fuffcnt remifes & 
reflablies comme elles elloient auparavant , 
ainfi qu’il eft plus au long porté par ladite 
Déclaration faite deflors, veue , & publiée 
à tout le monde j & bien que ce ne fuft la 
forme ordinaire , l’on jugea au Confeil à 
propos de faire l’adrelTe dudit Ediél & Dé- 
claration à moy comme Chancelier , Sc a\ix 
autres Officiers de la Couronne ^ Ducs & 
Pairs de France , enfemble aux Confeillers 
d’Ettat 8c Maiftres des Requefles , eftant de 
la fuite de Sa Majeflé , pour la faire lire , pnr- 
blier 8c enregillrer au Greffe de la Cour de 
Parlement , Chambre des Comptt|j|, 8c autres 
Cours Souveraines ; d’autant qtie lefdites 
Cours eftoient pour lors fi efcariées 8c di- 
vifees, que l’on pouvoit révoquer en doute 
leur pouvoir 8c jurifdiélion j 8c .poim fatis- 
faire à ladite adreffe j’allay par tomes Icf- 
dites Cours avec les fufdits Officiers de la 
Couronne 8c autres , où j’ordonnay 8c lis 
faire en ma prefence la publication 8c enre- , 
giflrement ,iieceffaire dudit Edid 8c Décla- , 
ration , bien faite , 8c bien cfpluchcc , au 
Confeil, 8c contrefignée par M. de BeauUeii- 
rufé Secrétaire d’Eftat : elle fut auffi publiée 
audit Paris, au mois de Mars lypq cinquiefme • 
année du régné du Roy , 8c enregiftrée de 
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1/5)4. mon authorité en toutes lefdites Cours le 
viiigi-huidiefme defdits mois & an. 

Or d’autant que ceux de la Cour de Par- 
lement, qui eiloient demeurez interdits &: 
fufpendus de tout pouvoir tant par le feu 
Roi Henri III, que par le Roy régnant , & 
que ladite Cour de Parlement transférée par 
Leurs Majeflcz à Tours & à Chaalons,qui 
avoient efté mandez , ne pouvoient cftre de 
retour de quelques jours , pendant lefquels 
il efloit befoing que l’on vifl la juflice re- 
prendre fon train Sc cours ordinaire , pour 
ne lailfer les chofes en confufion , 6c pour- 
voir à toii^nconvenients , il fut en mefme 
temps arredé au Confeil , que le Roy feroit 
une autre Dcclararation particulière , pour 
en exécution de celle cy-delTus , reflablir en 
fon premier eflat 6c authorité ancienne 6c 
ordinaire ceux dudit Parlemei't demeurez an 
dit Paris , avec puilî'ance d’y travailler 6c 
faire toutes chofes ordinaires en juftice fou- 
veraine , comme fi desjà tout ledit Parlement 
euft elle remis 6c ralTemblé ;à la charge néant- 
moins que tous les Prefidens , Confeillers 6c 
autres Officiers d’iceluy feroient nouveau 
ferment de lidelité au Roy entre mes mains 
auparavant , 6c recevroient par ma bouche 
les admonitions 6c commandemeus que Sa 
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Majeflé avoit jugé en fon Confeil leur deroir 
eflre faitSj.& pour ce, me fut encore adrelfée 
ladite Déclaration , & aux autres Officiers 
de la Couronne, Confeillers d’Eflat & Mairtres * 

des Reqiielles, datiée dudit jour ving-huic- 
tiefme Mars IJP 4 , contrefignée Rus^é, pour 
l’éxecution de laquelle je retournay au Palais 
y reflablir ledit Parlement , après avoir receu 
les fermens de fidelité d’un chacun, & leur 
avoir fait les admonitions ordonnées. 

Peu de jours aprè*, la plus grande part 
dudit Parlement qui elloient à Chaalons^ & 
à Tours arrivèrent à Paris, chacun ayant 
très-grande hafte & defir de s’y revoit en 
repos. Si ainfi eflans à-peu-près tous ceux 
dudit Parlement raffcmblez , le Roy advifa 
êc délibéra en fon Confeil qu’il efloit fort à 
propos que ledit Parlement de Paris, ainfi 
tout reuny, donnai! quelque Arrefl notable,. 

& qui peufl fervir de mémoire & d’exemple 
à la poflerité fur tout ce qui s’elloit pafTé 
durant ladite Ligue & troubles extraordinai- 
res de cet Ertat, pour fervir de révocation 
Si. déclaration entière de nullité de tout ce -j 

qui pourroit avoir efté fait , dit , imprimé , , 

publié , & tenu au contraire lu préjudice î 

de la jufle & légitime authorité du Roy 8c | 

des loix fondamentales & anciennes de ce j 
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Redeur au College de Navarre, à laquelle 
fe trouvèrent avec ledit Palleur tous les 
Doyens & Refleurs des Facultez de Théo- 
logie , de Droit & de Medecine , les Pro- 
cureurs des Nations, les ProfefTeurs du Roy, 
les principaux des Colleges , les Maillres es 
Arts , avec force Regents , Maillres & Pé- 
dagogues particuliers , & quant Ôc quand 
force Religieux, des Ordres de S. Benoill 
de Cilleaux, de Sainfl Augullin , Blancs- 
Manteaux , Val de Sainfle Catherine , de 
Sainfle Geneviefve, & de S.Viflor ; des qua- 
tre Mandians , 8i infinis autres Réguliers & 
Séculiers , Suppolls OlFicicrs 8c Elcoliers de 
tle'ladifle Univerfite ; Sc à cette alTemblée le 
Roy fut confeillc de commander à MM. les 
Gouverneurs de Paris , le grand Aumofnier 
& Lieutenant-Civil , confervateur des pri- 
vilèges de l’üniverfitc ', de s’y trouver de 
fa part , pour y recevoir le ferment de fide- 
lité de tous ceux de ladite Univerfité j à 
quoy chacun ne manqua de fatisfaire à 
devoir, & furent faits en ladite aCTemblce 
deux afles fort authentiques & folemnels de 
la part de ladite Univerllté , l’un pour leur 
ferment de fidelité rendue au Roy , es mains 
defdits fleurs Députez de Sa Majellé; l’autre 
pour tefmoigner à la polteriié , la volontaire 


3i8 Mémoires 

& deue recognoiflance de ladite Univerfité 
envers le Roy , & l’eftroite obligation que 
chacun avoir de faire le incfine par infinies 
laifons & authoritez divines & humaines, 
portées par ledit Aéle , lequel , comme l’au- 
tre , fut unanimement confenty & accordé 
de tous , & figné l’un & l’autre de plus de 
cent diverfes perfonnes de toutes profeffions, 
& fcellé des Sceaux de ladite Univerfité & 
des principales Facultcz d’icelle. 

Voilà donc ainfi Paris rendu & afltiré de 
tous collez, par l’affifiance Sc grâce infinie 
de Dieu, oîi le Roy fejourna quelque temps 
pour y mieux eflablir toutes chofes en fon 
Royaume, où de tous collez chacun venoit 
& fe reduifoit à fon devoir, tant par la raifon 
fc l’exemple des plus fages , que par les 
bonnes admonitions d’infinies gens de bien 
qui con\ioient tous les autres à faire le fem- 
blable : mais comme le Roy eut aflez lon- 
guement ouvert & tefmoigné fa clemcnce 
& cfouceur mefme envers les plus rebelles 
& defefperez , & veu que les artifices de 
la Ligue , avoient encore quelque pouvoir es 
provinces de Bourgogne , de Bretagne & de 
Picardie, lefquels il falloir ramener & vifiter 
les uns apres les autres , ayant des}à heureu- 
fement fait le plus fort, de s'alTurer du relie. 
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qu’il tafchoit de laiffer doucement remettre I5’P4» 
& reftablir , Sc trop reconneu que M. du 
Mayne qui eftoit à Soiflbns & autres lieux 
de ladite Picardie s’y tenoit le plus fort , 8c 
retenoit les peuples en crainte par menaces 
& par l’appuy de la Flandre dont il aiten- 
doit fecours. Sa Majeflé fe réfolut d’aller en 
ladite Picardie , & à commencer par cette 
province , pour après revenir aux autres , 
aufquelles comme à tout le refle , il lairroit 
cependant bon dV affuré eftabliflTement. 

Et pour ce au mois de Juin Sa Majeflé re- 
drefîa une armée, comme des gens choifis,lors 
grâces à Dieu, il n’en manquoit pas, compofce 
de cinq à (ix mille chevaux, quafi tous de No- 
, bleffe , & de feize à dix-huid mille hommes 
de pied, avec équipage d’artillerie, à pro- 
portion , Si avec cela alla droit affieger la ville 
de I^aon en Picardie , dans laquelle ledit 
fieur du Mayne y avoit mis Ton fils aifné le 
Duc d’Erguillon, avec bon nombre de Capi- 
taines & dê foldats François Si Eflrangers 
pour la conferver; & quant à nous autres du 
Confeil , le Roy trouva bon que nous linffions 
ferme à Paris , pour de là mieux donner ordre 
de tous codez en fon abfence , Si pourvoir 
à l’argent & autres chofes nécedaires à fon 
fervice , laquelle s’y porta fi bien & coura- 
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ijP 4 .geurement audit fiege de Laon , qu’il a efté 
tenu pour un des plus remarquables de nôflre 
temps ; cette place ayant efté aufti bien atta- 
quée & bien deftendue qu’il fe peut dire ; 
& de fait durant ledit fiege de Laon, les Ef- 
pagnols fe mirent en effort d’y faire rentrer 
un grand renvitaillement de trois cens char- 
têes de vivres , poudres & boulets , & avec 
renfort d’hommes qu’ils y conduifirent de la 
Fere, fous une efcorte de quinze cens hom- 
mes de pied , & trois cens chevaux; mais 
Dieu voulut que le Roy adverty de ce grand 
convoy, y pourveut fi à propos , que le Ma- 
réchal de Biron & de Givry , envoyez au 
devant par fa Majefté avec fa compagnie de 
chevaux légers , huiâ cens Suifles , & quel- 
qu’autre infanterie Françoife , qui fe trouva 
logée fur l’advenue dudit convoy , mirent , 
iceluy en déroute le dix-huiéliefme Juin I5'P4» 
Jaiffans fur la place , fept ou huiét cens des 
ennemis , tellement que la perte dudit convoy 
' & de l’ardente continaation dudit liege , qui 

dura (a) mois , força ledit fieur d’Ef- 

guillon , & autres de dedans , à compofer 
avec Sa Majefté , & luy remettre ladite ville, 

(a) Le fiège de Laon commença le iç Mai 1594 ; 
& cette ville ne capitula qu’au commencement d’Aoûu 
( Voyez M. de Thou, Livre CXI. ) 
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fui vain le traiité particulier qui en fut fait , 

de laquelle il fortirent armes & bagage le 

jour de Pendant ce malheureux liege, 

& fur la fin d’iceluy , après la deffaite dudit 
convoy , ledit fieur de Givry mon gendre, 
après avoir là , & par tout ailleurs tefmoigné 
fa valeur , & s’eflrç acquis autant d’eftime & 
d’honneur que Gentilhomme de fa qualité 
en euft peu efperer , eflant lors parvenu par 
fon courage & par fa conduite , en tel Eftat 
de fortune & de grandeur qu’aucune , quelque 
grande qu’elle full, ne luy pouvoit plus eftre, 
ny déniée, ny enviée, ne fe contentant de fi 
grands advantages , & voulant de plus en 
plus s’y augmenter & fe fignaler en fervant 
le Roy , fe délibéra avec trop de hardiefle 
pour fa condition , d’aller luy-mefme avec un 
des liens recognoilire un flanc de ladite ville, 
pour y faire porter une piece de la batterie 
qu’il commandoit , & prefTer les alTiegez da- 
vantage ; mais Dieu qui s’ennuye & fe lafle 
de nos vanitez & préfomptions mondaines , 
termina le cours de fa fortune 6c de fa vie par 
un malheur^x coup de moufquet qui luy fut 
tiré de dedans , & le tua fur la place , s’eflant 
trop defeouvert 6c advancé fur la contr’ef- 
carpe du foflTé, qu’il vouloir auffi recognoiflre, 
& ainfi le Roy & l’Edat perdirent ce Gentil- 
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homme , doué & accomply de toutes les per- 
fecüons & mérités, dont ils pouvoient en 
efpérer encor de très-grands lervices , & moy 
^^e perdis un gendre que j’aimois & eftimois 
infiniment , croyant qu’il prendroit la con- 
duite , par fa prudence , & l’appuy par fa 
faveur, apres moy , de toute ma maifon , ma 
fille fa femme demeurant groflé & prefle d’ac- 
coucher, à laquelle je fis celer fon malheur 
. jufques apres fon accouchement pour l’ex- 
trême amitié qui efloit entr’eux , fk qui euft 
eflé capable , de la faire mourir , qui efloit 
tout ce que je pouvois apporter d’ordre & 
de remede à cette difgrace , après avoir foi- 
gné de faire -rapporter fon corps en fa maifon 
de Beauvais en Brie , & pourveu à tout ce 
qui efloit de fa maifon & de fes affaires. 

Après la prife de la ville de Laon la pluf- 
partdes autres villes de la Picardie, craignans 
fenblable efi'eét , fe rendirent quafi toutes, & 
fe remirent en l’obtïfrance du Roy, excepté 
celles de Soiffons & de la Fere, qui efloient 
trop poffédées & empefU’es dans les filets 8c 
artifices de M. du Maync , & ^ l’Ffpagnol ; 
lefquels voulans aiiffi encores faire quelque 
çhofe de leur collé , depuis peu s’efloient 
rendus maiAres de la Chappelle en Picardie , 
qui eA une bonne place, & avoient mis de 
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très -bonnes garnirons en tous lefdits lieux, *5 
pendant que ledit fieur du Mayne alla faire 
unecourfe jufques à Bruxelles, pour en re« 
cevoir quelque fecours d’hommes & d’argent, 
d’où eftans revenu fans hommes, mais feule- 
ment avec de l’argent en aflez bonne quan- 
tité ; & non toutefois fuffifante pour retarder 
le progrez de la profperité du Roy , jugeant 
.bien qu’il ne pourroit faire en ladite Picardie, 
finon que de tafcher à y conferver lefdites 
trois places , après s’eftre alTuré le mieux 
qu’il pût d’icelles , s’achemina avec tout ce ' 
qu’il avoit de forces du collé de la Bourgo- 
gne , afin d’y faire mieux, & s’affurer aufli 
de quelques autres places qu’il y avoit, pen- 
fant tenir ferme en cette Province , en la- 
quelle de long-temps il avoit formé de grandes 
habitudes & intelligences. 

En ce mcfme temps M. de Guife voyant 
où la jaloufie & mauvais fuccez du party de la 
Ligue fc pourroit enfin réduire, futconfeillé 
de n’attendre l’extremité , & plulloft que pi|^s 
tard , fe raccommoder avec le Roy , qui ne 
demandoit pas mieux que d’ouvrir les bras 
& recevoir tous les François, & principale- 
ment ceux de cette importance & qualité. 
Ainfi donc faifans la moitié du chemin , le 
Roy luy fit faire l’autre , & la compofition 
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dudit fieur de Guife fut auffi-toft refolu'é & 
arreftce , que propofée , avec toute forte 
d’honneur> & d’advantage pour luy •& pour fa 
luaifon ; & mefmes pour M. le Prince de 
Joinville fon frere , qu’il ramena avec luy, 
à l’obeifTance deu'é à Sa Majeflé , laquelle 
incontinent les receut l’un & l’autre, avec 
tout ce qu’ils pouvoient defirer de tefmoi- 
gnages d’amitié & de faveur ; 8c apres employa 
ledit fieur de Guife à la reduâion de la Pro- 
vence , en laquelle il s’employa depuis fi 
courageufement & dignement , qu’il la redui- 
lit aufii à la recognoilTance de fon devoir, 8c 
la porta à fe remettre entre les bras du Roy; 
ayant fi doucement ménagé le fervice du Roy 
avec l’intereft de cette Province , où les ef- 
prits font fadieux 8c fafchenx, Sc neantmoins • ^ 
très-importante à. cet Eflat bien que fort 
edoignée ; que les Provençaux fupplierent 
très- humblement le Roy de leur donner 8c 
laiffer pour Gouverneur ledit fieur de Guife, à 
,^,uoy le Roy s’accorda volontiers, pour l’obli- 
ger davantage à bien faire : mais d’autant que 
ceux de la maifon de Lorraine prétendent 
audit Comté de Provence , 8c s’en attribuent 
la qualité , je fus obligé , comme Chancelie;r 
de France, de m’oppofer à cette provifion 
dudit Gouvernement pour ledit S*, de Guife, 

qui 
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qui m’en vouloit un peu de mal ; & néant- 
moins je ne lailTay pour le denb de ma charge, 
d’en faire mes remonftrances & protelladons* 
publicques au Boy, en plein Confeil, où je' 
les fis enregiftrer j comme aiiffi aux Cours 
de Parlements de Paris & d’Aix en Provence, 
à ce que telles provifions & pouvoir, donné 
par Sa Majefté audit fi eut de Guile , pour 
ledit Gouvernent de Provence , & tout ce 
qui s’ eh pourroit enfuivre , ne peuft nuire ny 
préjudicier aux droits de la Couronne , ores 
ny pour l’advenir; 8c après cela je fcellay 
ledit pouvoir, ledit fieur de Guife avec 
toute fa Cour , approuva & trouva bon moa 
procédé ; & ainfi demeura ledit fieur de Guife ' 
Gouverneur de ProVence , où il s’eft tousjours^ 
depuis fait grandement aimer & eftimer , & . 
y a tous jours très-bien & fidellement fervy le 
Roy. 

Durant le mois de Juillet iyp 4 s’emeuft à 
Paris un très -grand différend & conteflation 
par l’Univerfité , jointe avec Meffieurs les 
Curez de Paris, contre les Peres Jefuites, 
afin de reglement de l’inftrudion de la jeu- 
neffe , & fondions fpirituelles defdits Jefui-. 
tes; en quoy ladite Univerfité & lefdits Curez 
prétendent eflre grandement intereflTe^; l’Ad- 
Yocat Arnould plaida au Parlement contre 
Tome LI , \ P • . 
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jjp^,=lefdits Jefuites peur l’Univerfité , 8c Dole ! 

pour les Curez, ik tous deux avec telle ani- 
mofité , qu’ils ti’oublierent rien , ny l’un ny 
l’autre de leur éloquence , pour rendre lefdits 
Jefuites du tout avec leurs voeux & infiitu- 
tion, les votilans faire croire créatures d’EP» 
pagne , & totalement conjurez à la ruine 8c 
dilTipation de cet Ellat ; l’A.dvocat Durer 
plaida pour la dellcnfe defdiis Jefuites, 8c 
monftra fi; clairement l’animofité injuTle, &’ 
la faulfeté des allégations de leurs parties • i 
que ledit Parlement n’en détermina rien , de" 
les appointa au Confeil ; Hen que les con--- i 

clufions de leurs parties allafTent à exterminer , ^ 

■ lefdits Jefuites , & les chaffer hors du Royau- 
me , penfans leurs ennemis , de î’interefl 
. particulier de rUnivcrfiie & Curez de Paris, • 
en faire un intereft public du Roy, & de r 

l’Eftat, pour fous ombre de l’animofité géné- 
rale que l’on avoir lors contre l’Efpagnol , 
donner ce contentement 'aux Huguenots, 8c 
aux mauvais Catholiques , de ruiner ainfi , 

lefdits Jefuites : Mais comme le Pvoy fit pa- 
roiftre qu’il defiroit eÜre tousjours comme 
pere commun 8c confervateur d’un chacun , 
fans fe rendre partial entre fes fujcâs ; cette 
furieuÆ querelle retourna du public au par- 
• ticulier , & lefdits Advocats Arnouh & DoJlé, 


bigitized by Google 


.i 


CE MessiRê de Chevérnÿ. züef 
Ce manqlierent à ruiner vingt relponl'es j en 
faveur délciiis Jeluites contre leurs calom- 
nieufes allégations , qui ne fcrvirent à la fiii 
que rie les faire mieux lecognuillre pour tels, 
que chacun les foupcoimoit ; & ainli pôur ce 
coup, leldits Jeluites demeurèrent efchappez 
des artiiiccs de leurs ennemis , & de la grande 
animoliic qu’il y avoit contr’eux audit Par- 
lement. 

Pendant ces contrafles à Paris , qui eftoîent 
des cfïéds du relie de la guerre , du com- 
mencement de la paix, puifque Vhumeùr des 
François ne peut demeurer en tranquilité y les 
Eipagnols fans s’amuler à crier contre nous^ 
de leur code s’occupoient plus adv’antageu- 
fement pour leur deilein à nous tailler de la 
befogne, avec M. du Mayne , du codé de la 
Bourgogne , & avec M. de Mcrcœur du codé 
de la Bretagne, d’où il petifoit s’acquérir lS: fe 
conferver la Souveraineté ; ayant pour cela 
durant ladiie année ijpq, fait badir un fort 
près du Croifil, pour clone l’entrée du port 
de Bred , où commândoit M. de Sourdeac 
pour le fcr\ ice du Roy , s’edant rendu 
maidre de Blavet, fortereire très-importante 
à toute ladite Bretagne, penfant que perfonne 
ne luy pouvüit pins empefeher ; mais M. le 
Marefchal d’Aumont fonilic d’un fecours qui 
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IJP4. luy arriva d’Angleterre par mer , s’eflant 
rendu maiftre de Quinpercorentin , & de la 
ville & Chafteau de Morlaix, força & emporta 
ce nouveau fort du Croifil , gardé par les Efpa- 
gnols , & en tua fur place plus de quatre 
cens ; & quafî en mefme temps l’Archiduc 
Ernefl Lieutenant du Roy d’Efpagne en Flan- 
dres & Brabant, continuant fes intelligences 
& mauva^fes pratiques en France, fut pour 
le repos d’icelle prévenu de mort , Jaiflant 
pour fucceffeur de cette authorité fon frere 
le Cardinal Albert d’Auflriche, qui depuis 
efpoufa l’Infante d’Efpagne, laquelle eut en 
mariage lefdits pais , & eux deux enfemble 
continuèrent leurs mauvaifes volontés contre 

cet Eflat , comme il fera cy apres déclaré en 
fon lieu. 

Le Roy pafla la plus grande partie du relie 
de 1 annee a advifer aux meilleurs moyens 
de foulager fon peuple , & luy donner quel- 
que repos pour fe remettre peu- à-peu en 
fon premier eftat; & pour ce fut advifé au 
Confeil , que Sa MajeHé feroiü une Décla- 
• ratieon fur le payement des arrerages des 
rentes, & remettant aux créanciers le tiers 
des cinq années des troubles paflees pour 
la grande tuine & misère que les particu- 
liers avoiem foufferts durant icelle, & fut 
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ladite Déclaration faite en Juillet , '8c vérifiée 
en Parlement en Aouft i j"P4 ; mais comme 
Sa Majellé recogneut ne pouvoir entièrement 
décharger Ton Royaume du malheur de la 
guerre , qu’en la ponant & la faifant hors 
d’iceluy contre l’Efpagnol, fon plus puilTant 
& déclaié ennemy , voulant fe déclarer en 
faifant quelque notable effeâ y elle s’elîaya 
d’entreprendre fur le Duché de Luijpmbourg, 
& ayant fait aflbciàtion avec MelT^eurs des 
Eftats de Holande, & leurs confidens, en 
laflTa le foing à M. de Bouillon , & au Comte 
Philippes de Naflau , qui au mois d’Oâobre 
audit an I5'P4> fe mirent en devoir, mais 
inutilement ; car les Efpagnols fe gardèrent 
fort bien; & d’autre collé Sa Majeflé furdes 
frontières d’Artois & Hainault , leur donnoit 
quelque crainte 8c apprehenfion, pour les em- 
pefcher par ce moyen de favorifer les Efpa- 
gnols , qui venoient tous les jours piller le 
païs de Cambray , où le Marefchal de Balagny 
commandoit fous la protedion .du Roy , de- 
puis qu’il s’y fut attaché en efpoufant la foeur 
de Madame la Marqaife de Monceaux , MaiG- 
treffe du Roy. Or ell à remarquer que le 27 , 
jour de Décembre iyp4, comme revenoit à 
Paris, venant defcendre fur les fix heures du 
foir au logis de ladite Marquile de Monceaux, 
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Hepuis Pnrhtff^f de Beau fort , alors logée 
à l’Hollel de Schjqiberg derrière le Louvre, 
le ùeur de Momigny arriva en mefme temps 
d’un autre codé , luy faisant réverence dans 
la chambre de ladite Duchcffe, dans laquelle 
à cet abord , ii finies pcifoimcs inconnues 
s’eflüient fourrées , entr’autres un petit jeune 
honr’^e de Paris , efcolier , nommé Jean 
Ch jJd ^ It’s d’un Marchand drappier, tout 
coetre la porte du Palais, proche l’horloge, 
qui avoit auparavant , comme il cil à croire, 
projette fou détefiaMe delTcin , s’ellatit güfle 
dans la prelTe de cette chambre, voulut don- 
ner un coup de couteau au Roy pour le tuer, 
penfant le frapper droit à la gorge, au 
niclme temps qu’d le vid baifTcr pour rece- 
voir és: embralier le lit fieur de Montigny j 
Pieu qui ne vouliu pcrlrccc Prince, permit 
que cet abominable parrk'de ne pût frapper 
Sa Majc.Ié dudit couteau , que dans la levre 
d’enhaut , qu’il coiippa de tel violence, que 
faps les dents qui loufiindrent ledit coup, il 
l’euft fans doute bien biefic davantage; & 
ainfi ayant trcs-iubtilc’ment fait fon detollable 
coup par deflbus le bras dtidit fieur de Mon- 
» fiaifimt ladite réverence au Roy , & 
içeluv failly par la grâce de Dieu ; ce inefrhant 
pour «’eflrc pas pris & defcouveri , lailTa au 
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mefme temps tomber Ton maudit couteau en IJP 4 .' 
terre , comme le Roy fc fentit frappé , il 
mit aunt-tofl la main à fa bouche , 6< penfant 
que ce fut quelque efFed de la liberté d’une 
folle qu’il avoir là , nommée Mathurine , il 
dit, nu diable la folle y je crois qu'elle m'a 
blejfé ; mais comme il retira fa main de fa 
bouche , il la rapporta toute pleine de fang, 
chacun jugea bien, comme luy, que c’eftoit • 
autre chofe; (?c ainfi feregardans Tun & l’autre 
avec extrême ellonnemeiu & efFroy , ce mal- 
heureux défefperé Chajlel demeurant tout 
ellonné & interdit , n’eut pas le jugement 
de fe retirer , & fe trouvant incogneu, & 
tout auprès de Sa Majeüé, fut aulTi-toft par 
un apparent foupçon, pris & arrefté par le 
foing dudit fieur de Momigny, qui outré de 
colère de ce malheur, luy dit Ici mefmes 
paroles : Cefl vous ou moy qui avons blejfé 
le H-oy, ce que Sa Majellé ne voulut croire, 
du commencement , difant par une extrême 
bonté que ce ne pouvoir ellre luy, veu fes 
façons de fimplicitez trop apparentes ; & 
neantmoins après que le couteau eut efté 
trouvé à terre, allez proche de luy, Sa Ma« 
jellé commanda qu’il fiifl arreflé & fouillé ; 
puis on le mit entre les mains de M'. le grand 
Prévoit, lequel auili-iolt le iit mener prifon- 
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nier au Fort-I’Evefqiie comme chacun 
lur le bruit de cet attentat courut vers Sadite 
Alajeflé , mon devoir ôc mon affedion m’y 
.portèrent des premiers, & fur ce malheureux 
accident, encores que le Roy excufaft tous- 
jours ledit Chajldy je commanday au Lieu- 
tenant de robe courte dudit f eur grand Pre- 
voft, d’aller interroger tout à l’heure ledit 
Chafldy fans luy donner loifir de fe recog- 
noiflre ; davantage, j’y envoyay quant & quant 
deux Maiftres des Requefles pour ne rien 
oublier ; ce qui s’exécutant trcs-foigneufe- 
ment, & luy ayant fait voir les juftes appré- 
hendons de fon execrable forfait , & repré- 
fenté fon couteau , après avoir au commen- 
cement voulu un peu nier , enlin il advoua 
fon crime , avec toutes les padicularitez 
d’iceluy , & affura que ledit couteau n’elloit 
aucunement empoifonné, l’ayant pris le ma- 
tin fur la table de fon pere, qui fut une grande 
joye pour tout le monde , laquelle encore fe 
uouva -confirmée par les Médecins & Chi-r 
rurgiens qui panferent SaMajefté, & ladite 
bleliiire qui fe trouva. Dieu mercy, fi petite 
^ fi peu dangereufe , & Sadite Majeftc fi peu 
çftonnée d’icelle, que pour en rendre grace^ 
publiques à Dieu , & alTurer le peuple , il alla 
ïyr les huid heures du fpir jufquçs à l’Eglifç 
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de N. Dame de Paris, avec toute la Cour, 
où le Te Deum fut chanté, comme en fuitte à 
toutes les autres Eglifes de Paiis , 8i après de 
toute la France, où l’on depefcha aufll-toft ; 
enquoy. chacun tefmoignoit afTez l’extreme af- 
feâion qu’il portoit au Roy, Au mefme temps 
que ce malheureux eut tout confefle, j’en- 
voyay arrefler & prendre le père, la mere, 
la fœur , & autres de la mefme maifon & 
famille , & commanday qu’ils fufTent tous 
feparez à diverfes prifons, jufques à ce que 
nous y donnalTiops l’ordre néceflaire, qui fut 
que le lendemain matin nous adreflafmes 
commiflion exprelTe du Roy au Parlement, 
pour parfaire & advancer ledit Procez , com- 
mencé parle Lieutenant dudit grand Prevoft, 
tant dudit Chaflely que de tous les autres 
qui fe trouveroient complices de fon crime, 
leur faifant mettre entre les mains & mener 
à la Conciergerie ledit ChaOel , fès peres , 
meres , & autres prifonniers ; à quoy ledit 
Parlement félon fon devoir travailla fi dili- 
gemment, qu’en deux jours il donna (a)Arreft 

(a ) Voyez l’Hiftotrc prodigieufe du détcftable pa- 
ricide &c, Tome IV des xMémoires de Condé ( dernière 
Edition ) page ix6. L’Abbé Lenglpt y a joint l'Hiftoire 
abrégée du procès de Jean Châtel avec fon inierroga- 
foA apologie, Ce dernier écrit n’a de cttiieux 
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tjp-j.. contre ledit Chafiel , comme fiiffifamment 
aitaint & convaincu dudit damnable paricide 
& crime de leze Majellé , au premier Chef ; 
pour réparation duquel , ils le condamnerenc 
à faire amende honorable à la porte de noftre 
Dam*e de Paris , a avoir le poing couppé 
en Greve , tenant fon couteau , apres tenaillé 
&. tiré à quatre chevaux, & fon corps bruflé, 
& devant tout eflre applique à la queftion 
' ordinaire & extraordinaire , ce qui fut entiè- 
rement exécuté le vingt -neiiliefme jour de 
. Décembre audit an 1^54. 

Et fur Poccafion que ledit Chaftcl ,avoit 
efludié quelques années au College des Je- 
fuites de Paris , & que les premiers dudit 
^ Parlement leur voviloient mal d’affez long- 

temps , ne cherchans qu’un prétexte pour 
ruiner cette Société, trouvans celuy-cy plau- 
fible à tout le monde , ils ordonnèrent & 
commirent quelques uns d’entr’eux , qui ef- 
toient leurs vrais ennemis pour aller..chercher 
& foüiilcr par tout dans ledit College de Cler- 
mont à la rue Sainâ - Jacques , où ils trou- 
vèrent véritablement , certains eferits parti- 

que le titre. ( Lifez encore par rapport à cet événe- 
ment, M. de Tliou , Livre CXI & l’Ouvrage de Du- 
Pleflls-d’Argcntrce, qui eft intitulé : Colhdio Judiciorun 
dt novis tTToribus, Tome II , p# 5x4 & fui v. ) 


Digitized by Google 


DE MeSSIRE de CHEVFRNr. 235* 
culiers contre la dignité de tons IcS Rois en 
• général, 6v quelques mémoires contre le feu 
Roy Henry troifielme , & reilablillement du 
Roy régnant , & ce parmy une grande quan- 
tité d’elcrits & papiers d’un Jeluite , nommé 
le pere Jean Guignard Preflre , régentant / 
audit College ; & encor que cela femblaft 
avoir ellé fait pour fervir à quelques leçons, 
ledit Parlement ne laill'a de prendre & arrefter 
prifonnier ledit Guignard^ avec un autre Je- 
fuite nommé le Pere Alexandre &iHayus, les 
fit amener dans la Conciergerie , faifant arref* ' 
ter tous les autres Jefuites dans ledit College, 

& parapres adjouflant audit Arrefl de Challel; 
ordonna que tous lefdits Jefuites pariiroient 
dans trois jours de Paris, & de tous les Col- 
leges qu’ils avoient ailleurs, & quinze jours 
après entièrement de ce Royaume , fur peine, 
ledit temps pafie, d’eflre tous pendus , comme 
criminels de Icze Majellc; ponant le mefme 
Arrefl; , defl'ences fur mefmes peines à toutes 
perfonnes d’y aller ou envoyer elludier; & lypy. 
pour ledit Guignard , le condamna à une 
amende honorable , nud en chemife, & la 
corde au col , & à faire aulTi de grandes & 
honteufes déclarations publiques ; puis à eflre 
peirdu & eflranglé en Greve par un Arrefl 
particulier ‘du fcpiiefme Janvier 1/5/5’ , qui 
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MS95’ ^nfTî exécuté le mefme jour , où ledit 
Guignard monftra une conflance admirable. 
Et par autre Arreft du dixiefme Janvier ijpy, 
condamna ledit Alexandre Hayus à un ban- 
nilTement perpétuel hors de France, à peine 
s’il y efloit trouvé d’eftre pendu & eftranglé 

, fans autre forme de procez. Et par un autre 
Arreft encore du mefme jour dixiefme Jan- 
vier , condamna à un banniftement pareil un 
nommé le Bel efcolier defdits Jefuites , pour 
avoir confeillé à d’autres de fuivre lefdits 
Jefuites, & aller achever hors de France leurs 
^ cftudes avec eux ; & le mefme jbur condamna 
un autre Jefuite , nommé le P. Jean Gueret, 
Preftre, au femblable banniflement , qui avôit 
■ efté Précepteur dudit Chaftel ; comme auffi 
bannit le pere dudit Chaftel , auquel le fils 
avoit communiqué quelque chofe de fon 
defiein , dont il avoit fait tout fon poftible 
pour l’en deftourner, & mit en liberté fa 
mere , fa foeur , & autre ; condamnant ledit 
pere en de très-grandes am.endes , & fa mai- 
fon devant la porte du Palais à eftre razée, 
fans que jamais l’on y peuft rebaftir ,* ordon- 
nant qu’au lieu d’icelle feroit ellevé quelque 
monument de Pierre , pour marque à la pof- 
terité de cet horrible attentat fait à la perfonne 
de Sa Majefté. En cette forte lerdits Jefuites 
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furemchaflTez deParis, nonfanseftonnememde typy* 
beaucoup, & regret de plufieurs, qui enflent 
bien defiré que l’on euft corrigé le mal qui eftoit ' 

aux particuliers , mais non priver la jeunelTe 
des bonnes inftiiuiions de cette Compagnie j 
& MefTieurs du Parlement ayans contîfqué 
tous leurs biéns au Roy , ordonna qu’ils fe- 
roient appliquez en œuvres pies , félon leurs 
ordonnances. Après avoir faifi & difpofé de 
tout , ils ordonnèrent , & tirent édifier en la 
place fufdite de la maifon dudit Chaftel une 
très-belle Pyramide de pierre , avec une 
Croix tout en haut , enrichie de très - belles 
Archiieélures , fculiures & dorures, portant 
en table de marbre noir & lettres d’or l’Arrelt 
dudit Chaftel, avec le banniflement des Je- 
fuites hors du Royaume de France , avec 
force autres infcriptions & vers faits fur le 
mefme fujet , efcrit auftî en marbre fur les 
trois faces de marbre de ladite Pyramide, 
qui fut en mefme-temps dépeinte & portraite 
en taille douce, avec toutes lefdites écritures, 

& le tout au defpens du bien defdits Jefuiies 
dont lefdits fleurs du Parlement ont tousjours 
difpofé, tant qu’ils ont efté hors de Paris. 
Ceux du Parlement de Rouen firent quafl' 
comme ceux de Paris, & neantmoins le peu- 
ple de Clermont , du reflbrt dudit Parlement* 
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fjpj.de Paris, ne les voulut jamais laifTer aller, 
& y font lousjours demeuiez comme aux 
relTorts du Parlement de Bordeaux, deThou- 
louze , & force autres lieux de ce Royaume , 
&.les ennemis defdits Jefuites fe voyans à 
leur contentement ainli vengez d’eux , firent 
encore courir force libelcs , pour les faire 
croiie corrupteurs de la jeuneffe, & femeurs 
de mauvaife do^lrine contre le Roy & repos 
de cet Eftat , à quoy lefdits Jefuites , après 
s’eflre tout doucement & patiemment retirez-, 
ne manquèrent de bonnes refponfes; & com- 
me cette Compagnie cil gramle & remplie 
d’ha! lies gens , ils elcrivirent de tout pour 
leur jultitu ation , faifans voir autant qu’ils 
peurent les mauvaifes procédures faites con- 
tr’eux qui retombuient fur l’aiuhoruc de 
l’Eglife , enllii fur celle de cet Lltat. 

Au mois de Jamicr lypj le Roy eflant à 
Paris , voyant la comimiation fecreite des 
menées Efpagnoles, A leurs cominuels def- 
feins à brouiller & miner cet Ellai, il trouva 
bon que l’(V> alfcmblall ks Princes du Sang, 
& autres Officiers de la Couroi ne; & prin- 
cipaux de Ion Conlei! , avec h-fqiiels il rélolut 
de déclarer la guerre ouverte au Roy d’Ef- 
pagtie , & pour ce iit faire une Déclaration, 
non çn forme patente & fee Jéc mais feule- 
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ment intiuiléc ; De par le Roy, cachetée Sc -I 

cont'rcfi^riée par jM. de Villcroy Secrétaire * 

d’Ellat, lors revenu & remis en fadite charge' 
par Sa Majcfté ; dans laquelle Déclaration' 
ne furent oubliez les torts, griefs, & entrer 
prifes faites par ledit Rpy d’Efpagne , tant 
fur l’Ellat , que fur ladite perfonne de ’Sadite 
MajeHé , Sc les violences ordir.aiires qu’il fai- ' 
foit faire'fur ceux de Cambray & Cambrefis,’ 
qui efloient en fa protcdion ; concluant que 
. pour fe defTendre & repoufTer tomes les in- 
jures fi ordinaires, Sa Majeflé efloh confeillée 
& contrainte de venir avec luy aux armes ou- 
vertes , dont il faifoit fadite Déclaration , 
qui fut publiée à Paris, & autres principales 
villes , & principalement à toutes les places 
& villes frontières de ce Royaume ; à qnoy 
ledit Roy d’Efpagne voulant refpondre quel- 
ques mois apres , fit auffi faire Sc. publier 
une autre Déclaration de fa part , portant qu’il 
acceptoit l’ouverture de cette guerre , l’ap- 
pellant par icelle , le Roy, Prince de Béant 
feulement ç & au mefme-temps fit que l’Ar-^ 
chiduc Ernefl de Flandre tafeha de tout fon 
pouvoir à remuer & armer cêux d’Arthois Sc 
Hainauli contre France. 

I Au mefme - temps le Duc* de Lorraine, qui 
auparavant avoit* fait trêve avec le Roy, 
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^ penfant profiler de l^occalîon , ayant levé 
rnille chevaux & environ cinq mille hommes 
de pied, fejetta dans la Franche-Comié, où 
ils firent force ravages, & y euflent plus 
profité fans que- le Conneftable de CalUlie y 
arrivait avec des forces du Roy d’Efpagne, 

& les en fit retirer; auITi ceux de la garnilbn 
de Soifibns pour M. du Mayne eUans ren- 
contrez par quelques Gentilshounuus de Ei- 
cardie , ferviteurs du Roy, ralliez enfemble, 
furent deflàits par eux dans la plaine de Vil- . 
lers-Cotterets le ly Février lypy, & M* de 
Boüillon ne perdant temps deffit aulfi fort 
heureufement une Compagnie, conduite par 
le Comte Charles , pour le Roy d’Elpagne 
du collé de Luxembourg. 

< ' D’autre collé en Bomgongne M. le’Ma- 
refchal de Biron fe faifit pour le Roy de la 
ville de Beaulne , par une entreprife qu’il 
mcfnagea avec les habitans d’icelle , où ils 
tefinoignerent un très-grand courage & réfo- 
lution , comme ellans au defefpoir d’une fi 
longue tyrannie de M. du Mayne^ & ayant 
emporté ladite ville le fixielme Février ijp5 , 
il boucla & afiiegea auITi toit le challeau qui 
ell très-fort , & enfin le reduifu incontinent 
au bout de fix fepmaincs, avec ladite ville, 
en l’obeïlTance de Sa Majallé 3 quelque re- 

' mede I 
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Jmede & fecours que ledit fieur du Mayne y jjpyj 
apportait au contraire, qui fut un très-grand 
fervice pour Sa Majeltc en cette Province 
afin de l’esbranler , dont pour icelle ledit 
fieur du Mayne receut amant de defplaific 
que d’aucune perte qu’il eull fait auparavant, 
ellimant cette place comme une des meilleu- 
res & plus alTurées citadelles du Royaume , 
tellement que depuis la perte d’icelle , il fe 
trouva quafi au bout de toutes fes vaines 
^ efperances , & fe vid grandement blafmé & 
delailTé des autres ; car les villes d’Authun , 

Muys , apres celle de Dijon , voulurent en- 
fuivre Sc imiter Beaune, âc fe rendirent aix 
Roy , qui voyant tant de bons fuccez pour 
luy en cette Province de Bourgongne, s’y 
achemina avec fon armée au mois de Juin 
lypy, &. d’abord deftu près de Saincl Seine 
quelques trouppes de cavalerie du Connec- 
table de Callille, & entra dans la Franche- 
Comté , où il ettoit , & en mefme-temps la 
ville de Vienne en Dauphiné fécoüa aulfi à 
l’exemple des autres le fafeheux joug de la 
Ligue, Sc fe reduifit à l’obéïITance de Sa 
Majeûc. 

Cependant le ^y s’amufoit avec fon armée 
à fourager pluftoft , Sc tirer quelques deniers 
des villes de ladite Franche - Comté , qu’4 
Tame LI, Q 
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faire aucun -progrez ny ellabliflement affiiré 
pour luy. Le Roy d’Efpagne qui a tousjours 
■des Confcils & de bons ferviteurs au guet , 
«emporta par fa dextérité j ineiïées, 8c puif- 
fances ordinaires les places du Caftelet & de 
Dourlens en Picardie, 8c apres celles de Cam- 
bray , qui font toutes trois très-importantes 
à cet Eftat, & bonnes; & néant moins il les 
prit durant le mois de Juin, Juillet , 8c Aouft 
•15'95‘, ce qui caufa un très-grand eflonnement 
ôc regret à Sa Majefié , & à tous fes bons 
ferviteurs 8c (ujets , ces pertes fignalées eflans 
advenues par la feule faute de ceux qui en 
avoient la charge , lefquels y pouvoient & 
dévoient remedier s’ils en euflent eu la vo- 
lonté , 8c affez de conduite 8c de courage 
pour le faire ; mais ils tefmoignerent bien 
leur foiblefle , 8c qu’ils ne defiroient encore 
voir le Royaume en repos affuré ; & fut la 
perte des hommes 5c munitions de guerre 
très-grande pour le Roy en ces malheureufes 
prifes , d’où les Efpagnols remportèrent in- 
finy butin, 5c le Comte de Fuentes; 5c les 
, Capitaines Efpagnols acquirent autant d’hon- 
neur , que le Marefchal de Balagny Gouver- 
neur pour le Roy, 5c autres, de honte 5c 
de deshonneur; 5c bien que M, de Bouillon, 
i’Admiral de ViUars 5c autres ferviteurs du 
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Roy entrent fait tout leur poffible pourfe-i 
courir Dourlcns , ils n’y peurent neantmoins 
rien fervir , ains furent chargez 6c deffaits par 
les Efpagnols , 6c ledit fieur Admirai tué , 
avec bon nombre de Capitaines 5c foldats 
François 8c force autres prifonniers , 8c me- 
nez à Arras , où ils payèrent rançon ; 8c quati 
en mefme temps M. de Humieres , Lieute- 
nant-General au Gouvernement de ladite 
province de Picardie , 8c fort fidelle 8c affec- 
tionné ferviteur du Roy , fut aufli tué avec 
cent ou fix vingts hommes , .penfant recou- 
vrer la ville de Han fur lefdits Efpagnols, 
mais en contr’efchange la garnifon qui eftoit 
dedans , fut quelque temps après deffaite , 
au nombre de cinq ou fix cens, par M. de 
Bouillon , qui y acquit beaucoup d’honneur , 
comme d’une autre delfaite qu’il fit au mois 
de May precedent dans le Duché de Luxem- 
bourg fur la Bourlotte , 8c un autre nommé 
Vordrege , que le Roy d’Efpagne y avoit mis 
avec des troupes , où ils perdirent plus de 
cinq cens de leurs meilleurs foldats. 

Durant toutes ces chofes , ledit Roy d’Efi- 
pagne continuoit auffi fes intelligences 8c me- 
nées en Bretagne , avec M. de Mercoeur qui y 
commandoit fouz le nom de la Ligue , en ap- 
parence , mais en effeét pour luy , 8c pour fe 


t» 44 M ê M ô t a fi 1 

^^^l’approprier , & fembloit que toutes chofes y 
•fuffent defefperées pour l’interefl Efpagnol ; 
fi ledit fieur de Mercocur n’euft eu le dclTein 
contraire, & que fon ambition particulière 
r’euft fervy de contregarde à fon avarice , & 
au profit qu’il faifoit avec ledit Efpagnol^ 
tellement que^cela fut caufe que ladite Bre^ 

' tagne denreura, &fe maintint douteufement-, 
& pour les uns & pour les autres ; & que le 
Koy d’Efpagne avec fon Confeil jugea bien 
deflors quHl falloir perdre fon efperance de ce 
collc-là. 

Parmy tant de conHifions , divers interells 
8 c affeâs du collé delà Ligue, M. du Mayne 
Tcconnoill enfin comme le Roy d’Efpagne ne 
fcifoirplus la guerre pour la Religion Catholi- 
que, ny pour la confervaiion de cet Eftat , 
qui luy avoient jufques alors fervy de pré- 
texté ; mais bien pour fon imereft & profit 
particulier , & comme mondit fieur de Mer- 
cœur & les autres, tant grands que petits 
reliez en Ion party , tiroient chacun de fon 
colle , à qui feroit mieux fes affaires dans le 
THalheur commun de la France, dont l’envie 
61: le blafme entier reiombcrent fur luy feul; 
d’autre part ayant receu des nouvelles de 
R-ome , comme le Pape avoit donné abfolu- 
j^ion au Roy , quelque contrariété que les EC^ 
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pagnols 8c luy euffent peu apporter , prit le 
fujet de fon changement fur ladite abfolutioii^ 
du Pape , & voulant faire paroiftre la corn— 
paillon & le regret qu’il avoit des ruines & fi' 
longues calamitez de cet Eflat, commença* 
de fe laiffer parler & entendre à quelque ac- 
cord & accommodatioiravec le Roy , à quoy 
force perfonnes près de luy le convièrent 8c 
le portèrent davantage , cflimans , comme iP 
efl vray , que c’efloit fon bien & le leur tour 
cnfemble d’en fortir par ce moyen ; fi bien 
que fies ferviteurs plus conftdens s’eftans ou- 
verts & abouchez avec quelques - uns de*-- 
principaux du Roy ; il fut advifé en im Cou— 
fcil particulier de- gens choifis , qu’il falloic 
gagner ôc ravoir ledit fieur du Mayne à quel- 
que prix que ce fuft , la dignité dirRoy 8c de^ 
l’Eftat fauve, afin d’eftoufier tout à fait le^ 
mauvais nom 8c party de la Ligue en France » 

& n’avoir plus affaire qu’à l’EfpagnoP, breir 
que puiffant , mais comme à un ennemy ef— 
tranger, 8c pour ce apres plufieurs allées & ve- 
nues 8i diverfes conférences fur cette accom- 
modation, depuis le mois d’Oétobre 
elle fut enfin , grâces à Dieu, arreflée & re- 
folue au mois de Janvier comme Fexy^^ 

Roy eftoit à FoHembray , & en fut fait traité 
& édid publié & vérifié depuis eivParlcmentj,, 
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Chambre des Cormes &: Cours des A.ydes au 
mois d’Avril & May jyp6. 

Et d’autant que cette réiinion femble avoir 
efié des plus importantes de la Ligue, je croy 
qu’il ell bon de remarquer icy que ledit Edift 
porta en fon expofiiif , que ledit Sb du Mayne 
voulut recognoillre le Roy, aufTi-toft qu’il 
vid le Pape l’avoir receu en fon abfolution ;■ , 
après en tout le reüe c’eft une abolition 8c' 
abfolution générale de toutes chofes généra- 
lement quelconques , palfées durant ladite 
' Ligue, avec promefle à tous ceux quirevien- 
droient avec luy, d’eflre entièrement refta- 
blis en tous leurs biens, charges & honneurs, 
comme auparavant , & tout abfolument def- 
chargez ce qu’ils pourroient avoir fait Sc pris 
en quelque façon que ce fufl , dont le Roy 
en defehargea & promit garentïr envers 8c 
, contre tous ; & après cela le Roy luy accor- 
dant trois cens cinquante mille efeus pour 
acquiter fes debtes en France , 8c promettant 
de payer toutes celles qu’il avoir faites au 
pais eflranger , fuivani les eflats qui s’en 
firent & arreflerent au Confeil , qui a efté , 
tomme l’on dit , une vache à laiét pour luy , 
car cette condition fous laquelle il a feint 
tant de debtes qu’il a voulu, n’a pas feule- 
ment fervy à l’acquiter, mais à enrichir 1^ 
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maifon plus qu’elle n’avoit jamais elle; eflam 
certain qu’il a tiré de là plus d’un million 
d’or. Si outre toutes ces chofes portées par 
ledit Ediél, qui a elle veu de tout le monde,., 
l’on luy accorda encores quelques articles- 
particuliers & très-importants, & luy reve- 
nant par ce moyen à- l’obéiffance de Sa Ma- 
jefté , y remit quant & quand la ville de- 
SoifTons , Pierre-fons , & autres de Picardie ,, 
Si Ifle de France & ailleurs où il en avoir 
encore pû garder & conferver pour foy dans: 
fon party, dont le Roy luy laiffa le Gouver- 
nement particulier , & luy donna iceluy cm 
chef de ladite Ifle de France , en remettant 
fon droit de celuy de la Bourgongne qu’il 
avoit auparavant ladite Ligue ; & ainfi avec- 
les plus grands avantages & favorables com- 
pofitions qui furent jamais accordées eiv 
France : après tant de rebellions Si folies^ 
faites , ledit fîeur du Mayne s’en revint trou- 
ver le Roy, qui tout bon & trcs-clcment le* 
receut avec autant de courtoifie 8c d’honneur* 
que l’autre l’euft pù defirer , & tous ceux: 
qui y revindrent avec luy y l’ayant tousjours; 
appelle & creu en fes principaux Cpnfeils 
comme à la vérité il cftoit très-capable aux: 
emplois de plufieurs remarquables occafious,* 
& de luy fayorife, unt luy que les fiens» 

.Q 4; 
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autant Sc peut-eftre que s’il eufl jamais eflc 

autre que fon ferviteur. 

Et comme j’ay dit cy-delTus en pafTant que 
le Pape avoit receu & abfous Sa Majefté , 
cette réiinion du fils aifné de l’Eglife avec 
elle , comme fa première mere , mérité bien 
ce me femble d’en dire quelque chofe, & 
des panicularitez ; furquoy il ell bon de fe 
relTouvenir que j’ay remarque cy-devant com- 
me M. de Nevers avoit commencé pour ce- 
la, & fait à Rome auprès du Pape, & des prir>- 
cipaux Cardinaux avant que s’en revenir , 8c 
comme il avoit laiffé le fieur du Perron nommé 
à l’Evefché d’Evreux, avec le fieur d’Offat, 
Auditeur de Rotte - François , grandement 
praâic en cette Cour Romaine , lefquels 
depuis fon départ pourfuivirent fi bien & fi 
à propos » cette abfolution de Sa Majeflé , 
qu’encores que le Pape Clement VIII, en 
full deflourné de force Cardinaux , & autres 
perfonnes puiffantes près de luy , il déclara 
en plein Confifloire les grandes raifons qui 
le convioient à accorder cette abfolution , 
laquelle il creut que Dieu vouloir pour les 
continuelles infpirations qu’il en recevoir 
tous les jours en célébrant la Mefle ; 8c ledit 
Pape eftant grandement bon , clement & 
pieux, & tenu tel par tout le monde , la plus 
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grande partie du Confiftoire 'paffa à ladite 
abfolution , & tout le relie après s’y accom- 
modant & reduifant, elle fut accordée, & 
publiée premièrement audit Confiftoire pu- 
blic, & puis exécuté avec les formes ordi- 
naires en la préfence dudit'fieur du Perron , 
repréfentant le Roy en cette honorable ac- 
tion , & acceptant pour Sa Majefté les Sain- 
tes refmonftrances & inftrudions qu’il pleut 
à fa Saindeté de luy ordonner & liiy faire; ce 
qu’il ratifia depuis , & accepta & promit en 
foy de Roy d’accomplir entièrement tout ce 
que de (Tus ; & de cette célébré réconciliation 
du Pape avec le Roy , furent faits à Rome 
des feux de joye , comme en femblable par 
tout les Eflats des Princes Catholiques, amis 
& alliez du Roy, & en France, par toutes 
les villes , avec Te Deum 8c autres tefmoi- ^ 
gnages d’extrêmes allegrefies : le Roy ayant 
alfifté luy-mefme avec tous les Princes , Offi- 
ciers de la Couronne , & autres du Confeil , 
au Te Deum, qui fut chanté en l’Eglife de 
noftre Dame de Paris , où il voulut que le 
Parlement & toutes les Cours fe trouvaflent 
auffi , & que tous les canons de l’Arfcnac 8c 
de la Baftille tiraflent ; apres le feu de joye 
fait pour cela en Greve , qui defplaifoit au- 
Mnt aux Ligueurs^ qu’il eftoit grandement 
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f agréable à toos les bons Catholiques & bons 
François, & ainfi fut Sa Majeflé trcs-Chr’fef- 
tienne reconciliée avec fa Saindeté, & le 
Saind-Siege , & ce vers le mois de Novembre 
de ladite année ipô. 

'Articles accorde^ & promis au nom du Roy ^ 

pour V Abfolution de Sa Majejlé. 

_ « 

I. ^^u’iLS prefteront le ferment accourtumé, 
d’obeyr aux mandemens du Saind-Siege & de 
l’Eglife. 

2. Qu’ils abjureront par devant le Pape, 
le Calvinifme , & toutes autres Herefies , & 
feront profefHon de la Foy. 

3. Que le Roy reflituera l’exercice de la 
Religion Catholique en la Principauté de 
Bearn & y nommera au pluüoft des Evef- 
ques Catholiques ; & jufques à ce que les 
biens puilTent eflre reflituez aux Eglifes , don- 
nera & alTignera du lien aux deux Evefques , 
dequoy s’entretenir dignement. 

4. Que le Roy , dans un an , oflera M. le 
Prince de Condé , d’entre les mains des Hé- 
rétiques , .& le confignera entre les mains de 
perfonnes Catholiques, pour le nourrir eix 
la Religion Catholique , & pieté Chref-f 
tienne. 
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j*. Que les Concordats feront gardez & j 
entretenus , tant à la provifion des bénéfices , 
qu’ès autres chofes. 

6 . Que le Roy ne nommera aux Evefehez 
6c Abbayes , 6c autres bénéfices aufquels il a 

V droit de nomination , perfonnes Heretiques , 
ny fufpeâes d’Herefie. 

7. Que le Roy fera publier 6c obferver le 
Concile de Trente , excepté aux chofes qui 
ne fe pourront executer , fans troubler la tran- 
quillité du Royaume s’il s’y en trouve de 
telles. 

8. Que le Roy aura en particulière recom- 
mandation , 6c protedion , EcclefiafUque , 6c 
ne fouffrira que les perfonnes Ecclefiafliques , 
foient opprimées ou vexées par ceux qui por- 
tent l’efpée , ny par autres , ny que leurs 

biens foient détenus ; & s’il y en a d’occupez , 
les fera rendre au pluftoft , par le Royaume , 
en quelque lieu qu’ils foient fituez , fans au- 
cune forme , ny figure de procès. 

5J. Que fi le Roy avoit fait quelque inféo- 
dation des Chafteaux 6c lieux qui appartiens , 
nent à l’Eglife , en faveur de Catholiques , 
ou d’Heretiques j il les révoquera. 

10 Que le Roy monflrera par faits & par 
dits , 6c mefme en donnant les honneurs 6c 
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dignitez du Royaume, que les Catholiques 
luy font très-chers, de façon que chacun 
cognoiffe clairement , qu’il defire qu’en la 
France foit & fleurilTe une feule Religion , 
& icelle la Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine , de laq^uelle il fait profefTion. 

Il Que le Roy, s’il n’a légitimé empef- 
chement , dira tous les jours le Chapelet de 
Noflre Dame & le Mercredy les Litanies, & 
le Samedy le Refaire de Noftre Dame , la- 
quelle il prendra pour fon Advocate es Cieux 
& gardera les jeufnes , & autres Commande- ’ 
mens de l’Eglife , oira la Meffe tous jours , & 
les jours de Fefle , MelTe haute.^ 

la. Qu’il baflira en chacune Province du 
Royaume , & en la Principauté de Bearn , un 
Monaftere d’hommes , ou de femmes , de la 
Religion Monaflique , ou des Mandians de 
Religions reformées. 

13. Qu’il 'fe confelfera & commiiniera.cn 
public quatre fois , pour le moins , par cha- 
cun an. 

14.. Qu’il ratifiera en France , entre les 
mains du Légat , ou d’autres Miniftres du 
Sainél-Siege , l’abjuration & la profefTion de 
Foy, Sc les autres promefTes faites par fes’ 
Procureurs; & envoyera au Pape», l’inftru- 
ment de la ratification. ’ 
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, 1 J. Qu’il efcrira aux Princes Catholiques , i 
en fe conjouiïTant de ce qu’il aura eflé receu 
en la grâce de l’Eglife Romaine , en laquelle 
il fait profeflion de vouloir dcmmeurer à 
jamais. 

i6. Qu’il commandera que partout Ton 
Royaume , grâces foient rendues à Dieu , 
pour un fi grand bien receu de luy. 

Annotiitions & advertiffemens Jiir les precedents 
Articles. 

Premièrement, fur tous lefdits articles ,• 
lefdits fleur du Perron , & d’OIfat , fupplient 
trcs-humblement le Roy, & les Seigneurs de 
fou Confeil , à qui lefdits articles feront com- 
muniquez , qu’il leur plaifc attendre la pleine 
& eniiere information & relation de toute la 
négociation , & des grandes & ,extremes dif- 
ficuliez qu’ils y ont eues ; jufques au retour 
du fieur du Pérou , qui en fera le rapport au 
long & par le menu ; & cependant confideçer 
la qualité & nature de l’affaire , embrouillé & 
perplexe en toute extrémité : les oppofuions 
& contradidions , qui y ont eflé faites , aufli 
grandes , ou plus , qu’en autre aflaire du 
monde , dont il foit mémoire : la fouveraino 
dignité , authorité , puilTance , & interefl de 
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Sainâ Pere le Pape , à qui on a eu 
affaire ; & les humeurs & pretenfions de 
ceux de la Cour de Rome , dont fa Saindeté 
eft confeillée & fervie , & par les mains de 
qui lefdits (îeurs du Perron , & d’Offat , ont 
eu à paffer. Et quand toutes les fufdites chofes 
feront bien confiderées , on trouvera poffible 
que lefdits fieurs du Perron , & d’Offat , n’ont 
pas fait peu d’efehapper à fi bon marché , & 
mefmement qu’ils n’ont rien accordé , qui foit 
contre leur inftrudion ; 8c que s’ils fe font 
laiffez aller à quelque chofe , ç’a efté pour le 
regard du fpiriiuel , dont le Pape eft chef fou- 
verain. Mais ils n’ont dépendu un feul point 
de l’amhorité temporelle du Roy ny de fes 
Cours de Parlement , ou d’aucun de fes Ma- 
^iflrats t quelque grande preffe qui leur ayt 
efté faite , & art dont on a ufé envers eux» 
.Voila quant à tous les articles enfemble. 

. Sur U premier Article, 

Le ferment dont mention eft faite au pre-* 
mier article , eft accouftumé au préallable , en 
toutes abfûlutions qui fe donnent , non feule- 
ment par le Pape , mais par tous Evefques , & 
autres fupericurs Ecclefiaftiques , pour quel- 
que caufe que ce foit : 8c les Prélats mefmes 
de France avoient renvoyé le Roy au Pape ^ 
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pour prendre de Sa Sainâeté ^ les comman- j 
■ detnens de l’Eglife : & pour ce , lefdits Procu- 
reurs n’ont deu faire aucune difficulté de 
prefler ledit ferment. 

Sur le fécond Article. 

L’abjuration & profeffion de Foy, dont efl 
parlé en cet article , font auffi accoullurnées 
& preallables à l’abfolution d’herefie , encore 
que le Roy les euft faites en France, pour 
avoir rabfoluiion des Prélats. Ce qui a aCTez 
cfté allégué à Rome , & inculqué par lefdits 
du Perron & d’OlTat : Si eft-ce que pour avoir 
rabfolution du Pape , il a fallu encore la faire 
à Rome , où l’on vouloit que le Roy la fift 
en France de houveau , en perfonne & en 
public , & y ont affidé longuement : mais lef- 
dits Procureurs ont tousjours perfidé au con- 
traire , à ce qu’on fe contentad qu’ils la fi dent 
à Rome pour Sa Majedé', qui raiificroit ce 
qu’ils auroient fait : dequoy il a fallu que l’on ' 
fe foit contenté ; & Sa Majedé n’en aura au- 
tre peine , iiy incommodité , que de figner 
les lettres patentes de ratification , qu’il luy 
plaira en faire. 

Sur le troijième Article, 

Les Ceurs du Perron & d’Offiat n’ont^ peu 


t faire de moins , que de promettre le contenu 
audit article , attendu la grande inflance qui 
en a eflé faite , & la juftice d’iceluy , la 
bonne inclination qu’ils favoientque le Roy y 
a , & la mauvaife odeur que le Roy euft don- 
née par toute la Chreftienté. Bien efl vray , 
qu’ils ont fait tout ce qu’ils ont peu , & qu’il 
leur a elle poffible , pour faire concevoir cet 
article , & le prochain , touchant M. le Prince 
de Condé , & le fixiefme , où il fe parle du 
Concile de Trente , de façon que le Roy ne 
promift en ces articles , fî non que de s’em- 
ployer de bonne foy , & faire tout ce qui feroit 
en luy, pour les chofes y contenues. Mais le 
Pape a pris tousjours en mauvaifes part , que 
l’on refufafl de promettre ces chofes abfolu-^ 

' ment , & enfin a fallu complaire à Sa Sainéleté , 
en laiflant pafler lefdiis articles , comme ils 
font couchez j avec ce que Sa Sainéleté mef- 
me a dit , qu’en ce qui ne fe pourroit faire , 
Sa Majeflé feroit tousjours excuîàble, en quel- 
que façon que la promefie fuit conceue. Au 
refte , les mots de cet article troiliefme , jufi 
qiies à ce que les biens puïjjent ejlre rejlitiie:^ 
aux Eglifes , n’emportent point promefie de 
les reflituer : dont on avoit fait un article ex- 
près i que lefdits Procureurs n’ont jamais 
Ifoulu palTer , non qu’ils ne l’efiimafiTent jufte , 

mai« 


Diqitized by Google 


Dt Messibe de Cheverny. an 

mais poûrce qu’ils n’avoient pouvoir de le 
promettre. Et quant à l’entretenement des 
Evefques de Bearn , qui ne font que deux ; 
le Roy en fera quitte pour mille efcus à cha- 
cun , félon le Concile de Trente , en la Sef- 
fion vingt-quatriefme , au tiltre, Ve reformat. 
chap. 13. De façon que deux mille efcus en 
tout ne valoient nas que lefdits Procureurs en 
' conteftaffent plus longuement. 

Sur le quatrième Article, ■ ^ 

\ 

Le contenu de cet article eft fi utile & ne- 
• ce (Taire pour la confervation de la Religion 
Catholique, de l’Effat mefme, & de la per- 
Tohne du Roy , que non feulement il n’y a 
point eu de mal à le promettre , mais ce feroit 
un très-grand bien , qu’il fuft desja exécuté , 
quand perfonne n’en auroit fait inflance. 

Sur le cinquième Article. 

Le cinquiefme eft de juftice , & ffr devoir 
accorder, quand bien on n’euft eu a obtenir 
aucune abfolution de N. S. P. le Pape. 

’ Sur le fixième Article. 

Cet article eft de droiâ & de juftice , & fé- 
lon les Concordats , & mefmes que lefdits 
fleurs du Perron , & d’OIfat ont protefté au 
Tome LI. ■ R 
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ï Pape , & à ceux qui ont traitié de U part de 
Sa Sainéleié , que ce mot de fufpeâ; , ne s’en- 
tendift point à la façon de quelques acariaP- 
très, qui appellent fufpecls tous ceux qui ont 
quelque charité , modération ik humanité , 
ik qui ne font enragez, comme eux; mais 
• s’entendift de fufpicion violente : dequoy on 
s’efl contenté. Et ell à noter , que par cet ar- 
ticle , n’eft innové rien de ce qui fe faifoic 
auparavant. Car en toutes les atteflations 
qu’on a cy*devant envoyées de France à 
Rome , par ceux qui dévoient eflre pourveus 
des bénéfices Confiüorianx , les tefmoins ont 
tousjours dépofé, qu’ils n’efloient ny Héréti- 
ques, ny fufpeds ; au*ti ornent ils u’euflèiu 
point elle admis à Rome. 

• • 4 

Sur le feptième. Article* 

La publication & obfervation du Concile 
de Trente , ell pour reulTir , non feulement 
à l’honneur & gloire de Dieu , & à la refor- 
mation & décoration de toute l’Eglife , mais 
aufTi à la feureté accroiffement de l’authoritc 
du Roy , & de l’obeïilance qui efl due à Sa 
Majefié , quelque chofe que certaines per- 
fonnes fçaehent dire au contraire. Et fi les 
Preflres autres perfonnes Ecclefiaftiques 
eulTent efté reiglez en France, félon ledit 
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Concile , faifans leur devoir & ne fc meflans ijÿd* 
que de la fondion fpirituelle , ils n’euflent 
caiifé au feu Roy , ny à cefluy-cy , les travau^c 
que Leurs Majeftez en ont eus, ny à la France, 

& à eux mefmes , la ruine Sc defolation , qui 
s’y eft veue par tant d’années , & dont tout le 
Royaume fe relTentlra d’icy à long-temps. Au 
demeurant , l’exception qui ell au pied de cet 
article , pour laquelle faire recevoir , il a fallu 
aufdits du Perron , & d’Oflat , fuer fang & eau , 
rhonAre affez le foing qu’ils ont eu de ne riefi 
promettre, ny accepter, qui peuft troubler 
la tranquillité du Royaume , foit pour le regard 
de ceux de la prétendue Religion reformée , 
ou autrement. Lefdits Procureurs ont encore 
tafché d’y Faire mettre d’autres exceptions, 
mais il n’a eflé poffible de les faire accepter , 

& femble qu’elles pourront aucunement eflre 
comprifes fous celle cy. 

Sur le huitième Article, 

• 

Cet article huidiefme eft aulfi de droit & de 
juflice , & le Roy y eft obligé par tout droit 
divin & humain , quand bien on n’en auroit 
rien promis en fon nom. _ 

Sur le neuvième Article. 

Les lieur4 du Perron & d’Oftat ont maintenii 

R a' 
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à Rome, que le Roy n’avoit faii aucune telle 
Inféodation , comme ils croyent fermement , 
'que Sa Majefté n’en ait point fait du tout , & 
-partant on leur fait concevoir cet article , qui 
leur eftoit propofé autrement , en la forme en 
laquelle il eft'à prefent. L’occafion.que le 
Pape a eue, de faire mettre cet article, a 
eflc la faufle imprefîion que l’on avoit donné 
que le Roy euft donné en fief, à M. le Ma- 
refchal de Bouillon, l’Abbaye de Sainét-Remy 
tle Reims. 

Sur le dixième Article. 

•• Cet article , comme il efl conceu , ne peut 
troubler la tranquilitc du Royaume , ny mefme 
'ofTenfer' direâement ceux de là prétendue 
-B.eligion reformée , & n’efl que la première 
partie, & encore reformée d’un plus' grand 
article, qui fut propofé aufdiis Procureurs ; au- 
^ quel article’, apres' ladite première partie, 
s’enfuivoit que le Roy ne donneroit aucun 
ofiiee aux Hérétiques, & qu’il revoqueroit 
dès .incontinent l’Edîd de l’an IJ77, & puis 
tout dufll toll qu’il auroit paix avec les Princes 
eflrangers , feroit qu’il n’y eull en France 
qu’une Religion. Ce que lefdits Procureius 
tirent cafler , apres plufîeurs coiueftations. 
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Sur le Qu'dénie Article. 

Cet article eft une partie de la penitence ÿ 
que le Pape impofa à la perfonne du Roy : à 
laquelle jaçoit qu’il femble qu’il ne fallut ré- 
pliquer , toutefois , pource qu’on avoit mis 
l’office Noftre-Dame pour les famedis , lefdits 
lieurs du Perron , & d’Oflat remonftrerent que 
ledit office feroit trop long ôc mal-aifé pour Sa 
Majefté ; & le Pape , au lieu dudit office , 
fubllitua le Rofaire , comme plus facile & plus 
court. I 

Sur le douzième Arncle. , 

La penitence contenue en cet article, eft 
grande , & les fieurs du Perron & d’Oflat ont 
fait ce qu’ils ont peu pour faire modérer ce 
grand nombre de Monafteres, à quatre où fix ; . 

& mefmes ont propofé d’autres chofes , qu’ils 
eftimoient eftre auffi bonnes , & plus au grc 
du Roy. Mais le Pape a refpondu , qüe c’eftoit 
une penitence de Roy , conforme aux ruines 
de tant de Monafteres & d’Eglifes , qu’il avoit 
luy mefrae veues , en palTant par la France, 

Et à cela lefdits Procureurs n’ont eu toute la 
liberté de répliquer qu’ils avoient , en ce qui 
n’eftoit point de penitence. 

R '3 
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Sur le treï:^tme , guâtor:^ième , quirv^ième & 
fei2^ième Articles. 

En ces quatre derniers articles , il ne refle 
rien pourquoy lefdits S“ du Perron 8c d’Of- 
lat ayent deu contefter : ains eftimcnt que le- 
Roy euft fait le tout, quand bien il n’y en 
euft eu aucune promefle. Auffi n’avoient point 
ces quatre articles efté propofez ainfi du com- 
mencement, mais à l’inftance defdits Procu- 
reurs , ont efté réduits 8c modérez de la façon 
qu’ils fe trouvent à prefent. 

Outre les fufdits articles , le Pape a mis au 
Pecret 8c en la Bulle de l’abfolution une 
claufe annullative dé l’abfolu|ion donnée par 
les Prélats en France , à laquelle claufe lef- 
dits {leurs du Pérou 8c d’Oftat , n’ont voulu 
•prefter confentement : mais pource qu’ils fça- 
veni que lo Pape , à caufe de fes pretenlîons , 
ne donneroit jamais fon abfolution , qu’en 
annullant l’autre, ils ont dit qu’ils l^lairroient 
pafTer , fans s’y oppofer , pourveu que Sa 
Sainfleté , incontinent apres , adjouftaft un 
autre claufe , qui approuvai! & confirmai! 
tous les aâes de Religion , qui avoient efté 
faits en la perfonne du Roy 8c par Sa Majefté , 
en confequence de ladite abfolution donnée , 
en France , tout ainfi que fi le Roy euft dès lor$ 
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efté abfous par Sa Saindetc : k'[uelle claufe 
d’approbation & validation a elle par Sa Sain- 
teté en la fac^on que lefdits Procureurs l’ont 
ditée. En quoy eft à noter que lefdits fieurs 
du Peron & d’OfTat , n’ont voulu que le Pape 
vaÜdaft autres ates, que ceux de Religion, 
afin de ne donner entrée à l’emreprife, qu’on 
volontiers faite à Rome , fur le tempo- 
rel de France , fi lefdits du Perron & d’Oflat » 
n’y enflent pris garde de près^ 

Au demeurant , pour le regard de la reha~ 
biliation qui a eflé faite en cette affaire, qui 
efloit une pierre de fcandale , pour faire rom- 
pre tout, il fe trouvera que te Roy a une 
abfolution pleine & entière , contre laquelle , 
les Efpagnols & Ligueurs , ne fçauroient 
qu’oppofer , ny s’exeufer en aucune façon , 
de recognoiftre Sa Majefié pour Roy de 
France , en la meilleur forte que Roy le fufl 
jamais. Et neantmoins il ne fe trouvera au- 
cune exprcflîon de réhabilitation en toute la 
Bulle , où cependant , toutes chofes font fî 
bien , que contre ceux qui voudroient dire , 
que le Roy auroît befoin de réhabilitation > 
on pcufl fouflenir qu*‘elle y e(l en fubftance 8c 
eneffed, & contre ceux qui voudroient dire ^ 
qu’il fe feroit fait tort d’en prendre , on peut 
fouÜenir qu’il n’y en a point du tout. 

R ^ 
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Ce fut l*dnnée i j'5>5 que je commençay à 
fcparer mes deux iils , ayant baillé à mon 
aifné la demeure de ma maifon de Cheverny 
avec entretien fuffifant & convenable pour 
luy & pour fa femme, qui efloii quelque 
temps auparavant venue de chez Monfieur 
, le Comte de Cbarny , grand Efcuyer , fou 
pere , & que j’avois premièrement receu^ 
comme femme de cette qualité en ma maifon 
d’Efclimont , laquelle voulant referver pour 
moy, eftant plus proche de la Cour, je des 
envoyay faire leur féjour audit Cheverny ; & 
pour l’Abbé de Pont-Levoy mon fécond fils, 
apres avoir demeuré quelques années à Char- 
tres , depuis la rédudion de la ville, Sc là au 
College d’icelle , avec un Précepteur , ellu- 
diant tousjours ; je le fis venir à Paris, & le 
mis dans le College de Navarre , où il conti- 
nua fes efludes, ayant mis aulh mon cadet & 
dernier fils , le Baron d’Uriel , pour appren- 
dre quelque chofe convenable à fa condition, 
& ce fut lors que je fis pourvoir mon fécond 
fils à Rome de quatre Abbayes par, une 
mefme Bulle , avec difpenfe de fon âge , 
n’ayant lors que dix-fept ans, 6c ce fut la 
première expédition que le Pape fit pour la 
France, qui me gratifia beaucoup en cela: 
kfdites quatre Abbayes efioient Pont-Levoy» 
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la Vallace, Royaumont, & Sainâ Pere, il ne 
s’eftoit rien expédié depuis les defFenfes qui 
avoient eflé faites du temps de Henry troi- 
fiefine, lefquelles fuient pour. lors levées, 

& fut ordonné qife les François fe pourvoy- 
roient comme auparavant j & à ce propos je 
fuis bien aife , comme j’ay déclaré cy-devant * 
de quelle façon j’avois recouvert lefdites 
deux premières Abbayes de Pont-Levoy & 
du Vallace pour mondit fécond fils , de re- 
marquer aufb en cet endroit comment je luy- 
ay peu avoir les deux autres de Royaumont, 

& de Sainél-Pere de Chartres : pour celle 
de Royaumont , ce fut pour M. du Puy n\on 
coufin , à la mode de Bretagne , frere de M. 
de Bourges , depuis Archevefque de Sens, 
deux de mes meilleurs parens &: amis , & 
particulièrement ledit fieur du Puy, beau- 
coup plus franc & libre que l’autre, apres 
avoir quâfi eu tous les plus beaux bénéfices 
de France, ayant eflé Chancelier de la Pvoyne 
mere de nos Rois , Catherine de Medicis, & 
avoir mangé & diffipc plus de cinquante 
mille livres de rente, que je luy ay veu avoir, 
par mauvaife conduite & ménage , ne luy 
reflant plus que ladite Abbaye de Royau- 
mont fur fa vieillefle, & qui éfloit faifie de 
tant de créanciers qu’il n’en pouvoir jouir , 

* 
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s aflurant de mon amitié mutuelle , 8c pat 
conféquent de celle de mon fils , luy reîîgna 
purement & fimplement ladite Abbaye , la- 
quelle j’alTuray au nom de mondit fils par bre- 
vet du Roy, & Arreft du grand Cbnfeil dès 
, J année , pour fous fa procuration , bail- 
lée aux dépens dudit fieur du Puy , luy rendre 
ledit revenu plus' aifé & facile, & hors de 
prife de fes créanciers , & en cette façon en 
jouit ledit fieur du Puy le relie de fa vie 5 & 
bien que ladite Abbaye ne valufl pour lors 
que quatre mille cinq cens livres , les charges 
payées , eftant grandement ruinée , j’accorday 
audit fieur du Puy autre chofc à difpofer aux 
fiens , qu’il donnait des penfions apres fa mort 
fiir icelle Abbaye , aufquels je luy promis que 
mondit fils faiisferoit, foit par continuation 
ou recompenfe d’icelle quand il joüiroit de 
ladite Abbaye ^ & cette facilité jointe à fa 
néceffité, .accablé d’importunité fur fes der- 
niers jours, luy fit donner de belles penfions, 
jufques à cinq mille quatre ou cinq cens 
livres fur ladite Abbaye , & le tout fans autre 
forme que par lettres pariiculieres-qu’il m’en 
eferivoit, en faveur de ceux qu’il defira gra- 
tifier, lefquelles je fouferivis & pr«mis , que 
mondit fils y fatisferoit ; & puis dire avec 
Vérité que quand il en eull défia davantage 
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je Peufle tout de mefme accordé pour l’iuiion 
6c fort eflrohe amitié qui efloit entre nous 
deux , & pour fa grande franchife à donner à 
mon -fils ladite Abbaye, laquelle reftablie & 
racommodée, pouvoit fe rendre un des beaux 
biens de cette qualité qui full en France ; & • 
voilà comment mondit fils eut ladite Abbaye 
de Royaumont. Quant à celle de Sainét Pcre, 
ayant efté donnée par le Roy pendant le fort 
des guerres, & après la mort du Chevalier 
d’Aumalle Abbé d’icelle , aux fieurs de Ro- 
quelaure, de Frontenac & de Bêlé, Gentils- 
hommes qui fervoient & fuivoientSa Majeflé, 
ils furent iohs trois bien aifes d’en tirer quel- 
ques recompenfes feparces & particulières , 

& moy de pouvoir recouvrer cette pièce très- 
belle dans la ville de Chartres, & de laquelle 
dépendoit vu petit chadeau nommé Gour- ' 
ville , bon 8c fort tout contré ma maifon 
d’Efclimont , qui m’y avoit donné de l’appre- 
henfion durant les guerres; outre que delli- 
nant mondit fils pour parvenir à l’Evefché 
de Chartres s’il m’efloit poffible, je ne pou- 
vois luy en acquérir de plus propre ^ com- -- 
mode que ladite Abbaye, pour recompenfe 
de laquelle, après mille peines , je doimay 
aufdits fieurs Gentilshommes , des bénéfices 
particuliers & fimples , provenus de mon 
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ïjTpô. induit ) & autres dont quelques amis m’ac- 
commoderent, moyennant quelques penfions 
extinguibles , & d’autres bénéfices aufquels 
je fis obliger mon fils fur ladite Abbaye , 
revenant à trois mille livres de rente , 5e 
l’Abbaye ea valoir près de huiâ mille , ledit 
bénéfice de mon induit ayant fait le furplus 
de la recompenfe d’icelle ; 8c ainfi je mefna- 
X geay à mondit fils ladite Abbaye de Sainâ- 

Pere, fans aucune gratification du Roy, que 
de fon fimple confentement , un peu plus que 
pour l’autre de Royaumont , 8c l’ayant ainfi 
fait Canoniquement pourvoir defdites quatre 
Abbjyes, & bien affuré, je luy fis continuer 
, le plus foigneufëment qu’il me fufi pofTible 
fefdites eftudes audit College de Navarre 
pour un temps , puis aux leçons publiques , 
& autres lieux où fes Précepteurs eflimerent 
qu’il pourroit s’acquérir plus de capacité 
pour fa condition. 

Et pour reprendre le fil des affaires pu- 
" bliques de la France, après avoir dit un mot 

en palTant des miennes partic\ilieres de ma 
roaifon , je diray icy que de tous les princi- 
paux Ôiefs de la Ligue , ne demeuroit plus 
. bots de l’obeïflTance du Roy, que M. le Duc 
d’Aumalle , lequel ne fut affez fin 8c advifé 
pour faire fon accord, coaune tous les autres 
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ainfi qu’il eftoit très-aifé en ce temps-là ; ce 
que voyans ceux du Parlement de Paris > 
aufquels l’on avoir laifle lieu de mordre fur 
la plufpart, voulans faire paroiflre en celuy-cy 
une fevere Juftice, qu’ils eulTent volontiers 
exercé fur tous les autres ; outre qu’il avoir 
eflé le premier à traitter avec l’Efpagnol , & 
à fe porter ouvertement pour luy; lefdits 
fleurs du Parlement , à la requefle du Pro- 
cureur-Géncral , firent le procez dudit fieur 
Duc d’Aumalle , & apres l’avoir fait trom- 
peter & appeller à trois briefs jours, le con- 
damnèrent par coutumace , par les formes 
qu’ils pratiquent en telles chofes , & le dé- 
clarèrent criminel de leze Majefté au premier 
Chef , & pour ce ordonnèrent qu’il feroit 
tiré à quatre chevaux , & tous fes biens ac- 
quis & confifquez au Roy, & firent executer • 

en la place de Greve ledit Arreft fur un 
fantofme contrefait, fur ledit fieur d’Aumalle, .«i 

leqiîel après avoir eflé tiré par quatre che- 
vaux , fut efcarielé , & les quartiers d’iceluy 
attachez à quatre potences, aux qyatre prin- 
cipalles fouies & advenues de Paris; & puis 
dire que cela n’cufl eflé fait , fi le Roy eufl 
eflé pour lors à Paris , ou nous autres du 
Confcil ; car le Parlement y alla un peu trop 
>'ifle f n’eftant à propos de defefperer jamais 
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J des perfonnes de telle condition , ny leur 
faire paroiUre le mal qu’on leur veut , fi tout 
à fait l’on ne les ruine j & de fait ledit fieur 
d’Aunialle outré de defefpoir d’un tel & fi 
extraordinaire traiitement,, renonçant à la 
France , fe jeita tout à fait du cofle du Roy 
d’Efpagne, & alla trouver l’Archiduc en Flan- 
•dre, qui ne manqua de le bien recevoir, & 
gratifier & fccourir, autant qu’il pût, ayant 
tousjours depuis ce temps tire dè grands 
Eftats Si peufions d’Efpagne en Flandres, oîi 
il a demeuré , & y a eu plus d’honneur & de 
repos qu’il n’eu fl jamais pû recevoir en Fran- 
ce, où il fuft demeuré à la mifcricorde de 
fes créanciers, aufquels il dcvoii plus qu’il 
n’avoit vaillant; tellement que fadiie con- 
fifeation s’en ell allée en fumée ; c’dl pour- 
quoy il efloit à propos de ménager ce Prince- 
là , auffi bien que tous les autres de la Ligue ,' 
ainfi que c’ciloit l’intention du Roy , afin de 
le conferver pour la France, Sc non pour 
l’Efpagnol , mais la confideration du Parle- 
ment ne vint jurqucs-là ; tellement que force 
autres defeTperez Ligueurs apprehendans mef- 
me chafliment, s’enfuirent jufqucs en Efpa- 
gne , où ils ne manquèrent d’avoir aufli-tofl 
penfions & entretenemens , -félon leurs cqn- 
ditions Si f^rvices Rendus ; & aucuns d’en- 
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tr’eux y ont grandement deflervy le Roy & i^$6, 
la France, tant le defefpoir a de force fur 
l’humeur des François; il y en eut d’autres 
pKis fages de plus retirez , qui requérons le 
pardon du Roy , l’obtindrent par le moyen 
de leurs amis, & demeurèrent en France, 
reftabjis en ‘tous leurs biens comme aupara- 
vant : environ ce mefme temps , M. de Guife 
eflant en Provence, réduifit cette Province 
à l’obeïlTance de Sa Majefté eflant entré fort 
à propos dans la ville de Marfeille, après la 
mort d’un certain Viguier nommé Cafaut , 
infigne Ligueur , qui luy donna moyen de 
s’afliirer de ladite ville , & peu de temps 
après de toute la Provence. 

Pendant que le Roy efloit de fort long- 
temps retiré 8c occupé au fiege de la Fere 
en Picardie, qui eft une place de très- difficile 
abord, eflant dans un marais qui fe remplit 
d’eau quand l’on veut, l’Archiduc Albert, 
que l’on nommoit encore le Cardinal d'Au~ 
triche , ne perdant aucun temps , emporta 
par force la ville & chafteau de Calais, &• 
apres la ville d’Ardres durant le mois d’Aviil 
f^ns que le Roy ny peufl donner re- 
mede ; ledit Cardinal ayant pour lors une 
trop puiflante armée , & faUoit que Sa Ma- 
jeflé déchargeaft fa' colcre fur la Fere, qu’en» 
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^fin il emporta par coinpofition fur la lyi 
dudit mois d’Avril ij'i.ô, & apres eftre rendu 
maiftre, attaqua fes ennemis de touscollçz, 
par courfes, enlevemens de logis, prife de 
prifonniers , & autres exercices de la guerre, 
où chacun à fon tour avoit du bon. Sur la 
fin du mois d’Aouft audit an M. le 

Marefchal de Biron , par le commandement 
du Roy , avec une armée legere & bien 
choifie, fe jetta dans le pais d’Artois, où il 
deffit quelques troupes de l’ehnemy, & prit 
prifonnier le Marquis de Varembon, courut 
& ravagea toute la Comté de Saind-Paul , & 
chaftia bien rudement quelques payfans dû 
pars , qui contrefaifans les foldats , fe voulu- 
rent armer contre luy ; puis efiant revenu pour 
fe rafraifçhir s’y en retourna pour la fécondé - 
fois, & y fit faire un grand butin par fes fol- 
dats , avec plus de ravages que la première 
fois. Et comme il feeut que le Duc d'Afcbt 
y avoir eflé exprès envoyé avec des troupes 
pour l’empefcher d’y retourner , ledit Maref- 
chal plus fort qu’aux deux premières fois, 
y rentra pour la troiiicfme, & après s’eftre 
un peu efcarmouchez &; avoir enlevé quel- 
ques quartiers & quelque butin , fe retira en 
France avec tout l’honneur qu’il en pouvoit 
çlpérer , & fépara de logis par le mèfine 
• commandement 
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commandement toutes fes troupes aux fron- i 
tieres & lieux plus propres à s’oppofer à 
l’ennemy. ’ 

D’autre cofté les Efpagnols fe defians gran- 
dement & avec «raifon de l’intention de M. ' 
de'Mercœur qui faifoit fcs afl’aires en Bre- 
tagne à part , Si coBtinuoit fa trêve & intel- « 

ligence avec les ferviteurs du Roy qui efioient 
aiix Provinces dePoidou, Anjou & le 'layne, 
fe fortifièrent plus que devant en leur fort de 
Blavet & autres places qu’ils avoient em- 
portées en ladite Bretagne, Si qu’ils defiroient 
y conferver pour le Roy d’Efpagne ; & fut 
en mefme temps , ou peu à près que le Roy 
envoya M. de Boljillon en Hollande pour 
jurer Sc promettre l’entretien du Traitté ; la 
Reine d’Angleterre y fut comprife , & pour 
ce , falloit que ledit fieur de Bouillon y allaft 
auffi faire pareil ferment pour le Roy au mois 
de Septemre ledit fieur de Boüiiloa 

ayant eflé très-bien choifi pour aller aflurer 
l’entretien de .ce Traitté , duquel il avoit 
efté l’auteur, & un des plus opiniaftres Con- 
fcillers. . 1 

• Pendant toutes ces chofes le Roy fe réfolut 
d’aller en Normandie , pour mieux aiïurer 
cette Province, & palier une partie de l’hy- 
ver à Roiien , où il n’avoit point encore# 

Tome Z,/» ’ S 
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tj'p6.efté, & convoqua audit Rouen une aflem- 
blce ( a ) de plufieurs perfounes de tous 
ordres de fou Eftat par luy choifis, & manda 
à toutes les provinces d’icehiy pour joindre 
leurs bons advis, avec ceu^ des Princes, Of- 
ficiers de la Couronne , & autres de fon Con- 
feil ordinaire, & former fle tous quelque bon- 
ne réfolution pour le bien de ce Royaume Sc 
'repos de fes fujets, & advifer aux meilleurs 
& plus puiffans moyens qu’il faudroit tenir 
pour mieux guerroyer & maiter rEfpagnol; 
& de fait Sa Majefté s’achemina avec toute 
la Cour audit Rouen , où il fit fon entrée 
très-magnifique le vingtiefme Üélobre , 
& là trouvant tous ceux, qu’il avoir mandez 
& convoquez, il les alfembla à Sainâ-Ouyn, 
aux rangs, formes & defcences convenables 
à telle action ; & pour leur faire entendre fes 
intentions, & la caufe de cette notable Af- 
femblée , leur fit à l’ouverture d’icelle une 
harangue digne de luy & félon fon humeur 
ordinaire , qui efioit de dire & comprendre 
beaucoup de chofes en peu de paroles, non 
recherchées , mais pleines d’energie ; Sc ainfi 

(a) C’eft dans les Economies royales Politiques" Sc 
militaiies de Sully qu'il faut lire tout ce qui concerne 
cette aflcmblée de Notables. On y reviendra , en pu- 
bliant cet Ouvrage. 
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repréfenta premièrement à ladite adeniblée le 
pi eux & déplorable eftat auquel il avuit 
trouvé ce Royaume, & ce que force vrais 
François Tes bons (erviteurs avoient conlidtré 
a\ec liiy pour Je reflabliflemtnt d’iceluy, & 
qui deftroient alors le tirer toui-à-f^ii de (es 
misères pafltes, & le rellablir en (apiemiere 
fplendeur.par leurs bons conléils & advis, il 
les avoient aflemblez pour cela:& continuant 
fon difeours , leur tint ces mefines paroles 
qu’il avoit auparavant tepettes, & leur dit ; 

« Participez donc, n^es chers lubjeéis à cette 
» fécondé gloire avec moy , comme nous 
n avons dcsjà fait à la première; car je ne 
» vous ay point ic) ap peliez, comme fai- 
» foient mes predccedeiirs pour vous faire 
» approuver mes volontez, mais bien pour 
» enterdre vos advis & confeils, pour les 
b croire & fuivre en tout & par-tout, conune 
» fi j’cflois entré en tutelle, qui eJl une envie 
» qui ne prend gueres aux Rois qui ont la 
J» barbe grife comme moy, & qui font, grâce 
b à Dieu , viélorieux comme moy ; mais la 
» grande afTedion que j’ay pour mes fui jeèts, 

» & l’extrême envie que j’ay qu’ils m’elli- 
» ment aufii bon ^ paifible que légitime ^ 
» Roy, me feront trouver bon tout ce que 
» vous me confeillerez devoir faire, remet- 

S a 
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,» tant à M. le Chancelier de vous dire le 
» relie, & vous faire entendre plus ample- 
» ment mes intentions ». 

Après lefquelles paroles ce fut à moy à 
commencer à parler , ce que je fis le mieux 
qu’il me fut poffible , en la dignité^ de ma 
charge , & pour ce reprenant & augmentant 
tout ce qu’il ayoit pieu à Sa Majeftcde dire,, 
j’y adjoullay’, & lis voir clairement à ladite 
Affemblce quelles avoient elle les misères 
de cet Ellat, quel il efloit alors , & fes affai- 
res & nécelfuez preffantes , & apres y pro- 
pofay les moyens & ouvertures plus promptes 
& convenables à y tenir, pour remédier Sc 
pourveoir au mal prefent, & affirmer le repos 
tant defiré de tous ; à quoy je n’oubfiay 
toutes les raifons & exemples, faifani à ce 
fujet ce que ma mémoire & mon expérience 
me peurent fournir ; 8c ainfi je finis mon 
difeours en conviant un chacun à affeélionner 
8c bien confeiller le Roy, apres avoir parlé 
près de trois quarts d’heure avec très- favo- 
rable audience & faiisfaâion à mon advis 
d’un chacun ; cela fait le Roy fe leva & toute 
ladite affemblée , laquelle du depuis com- 
mença à travailler, 8c propofa plufieurs bons 
àdvis , d’aucuns defquels Sa Majeflé fe fervit 
à-propos’, 8i le furplus efl demeuré fans effed. 
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dans laconfiiÇion accoujlumée des principales 
affaires de France. 

J’ay cy- devant remarqué comme les Ef- iy97 
pagiîols s’eftoient emparé de la ville de Dour- 
lens en Picardie fous l’Archiduc Erneft Gou- 
verneur pour le Roy d’Efpagne, qui y laifla 
un vieil Capitaine Efpagnol , nommé Her- 
nand Teille , qui nous moudra bien ce qu’il 
fçavoit de fon meftierrcar le Roy après avoir 
alfez longuement réjourné à Roiien , s’en re- 
tourna vers le .Çarefmeprenant à Paris, où 
pendant qu’il s’amufoit à pafTer fon temps 
avec Madame la Ducheffe de Beau -fort fa 
Maiflreffe , qu’il aimoit plus paflionnément 
que jamais , & qu’il dançoit des ballets avec 
elle, & autres Seigneurs & Dames cte fem- 
blable humeur, il receut nouvelles que ledit 
Hernad-Teille avoir furpris & emporté la ville 
d’Amiens proche de Dourlens d’une demy 
journée, ce qui luyfit bien -tort laiffer la 
dance pour remedier à ce grand mal, ladite 
ville d’Amiens ellant la principale & capitale 
de la Province , très-forte d’adiete & d’an- 
cience fortification ; & dans laquelle par 
malheur Sa Majefté avoir fait drelTer un grand 
Arcenal de guerre , & fait amaffer inlinies 
munitions pour les trouver plus preftes pour 
s’en fervir au Printemps contre l’Efpagnol , 

S 3 
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lequel ne perd.wn point de temps, S< fçachanl 
que les Habitans de ladite \il!e plus accoul^ 
tuinez à leurs commerces qu’à la guerre, Sc 
pli's jaloux de la coufervation de quelques 
pri\ilegcs en pap-er, que de ceux de leurs 
pu lonnes , & biens prefens, avaient rcfufé 
du recevoir du Uoy une garnifon , s’dlimans 
allez capables d’en pefeher telle entieprifej 
reammoins ledit Herna' d'Te’lle fit li bien 
qu’il le faifit de ladite ville d’Amiens , comme 
il s’en luit : je n’ay peu m’ernpelcher d’en 
mettre icy quelques particularitez , comme 
eft.mt l’une des plus remarquables & bien- 
conduite enireprife, que nous ayons veu’é de 
noRre teiiips. 

Il tam donc feavoir que le Lundy 2l , 
jour de Mars •> le 'it Hernand - Teille 
Efpagnol ellant dans Dourlens , voulant exe- 
cincr Ton enirepri'e fur ladite ville d’Amiens, 
chod t quarante de fes meilleurs A plus affec- 
ti mrez foldats , lelquels il rendit capables 
de 'ou delfein , & pour y parvenir les fit tous 
habiller & dtfguiler en Paï'ans, leur faifant 
porter à chacun de gros fauhets fur leurs telles, 
comme les autres Païfans , allans "d’ordinaire 
au marché de ladite ville; "ayans tous néant- 
moins par deflb.'s leurs jacquettes de toille, 
de bonnes elcoupettes , pjUuleis & grandes 
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dagues propres à telles executions : & eflansiypy, 
tels füMats ainfi bien difpofez, ledit Hernand 
Teille partit de Doiirleiis avec cinq mille 
' hommes de pied, 6c llx à fept cens chevaux, 

& alla toute la nuid vers Amiens, & avant 
le jour pofa fi bien fes embufeades, & plaça 
lî bien couveriemant fes trouppes près d’un 
Chaufüur affez voifin de ladite place, que 
perfonne de ladite ville n’en prift allar- 
me , ny ne s’en apperceut-; lors fur les fix 
à lept heures du matin, qui eftoit l’heure 
que l’on venoit au marché dudit Amiens , il 
fit advancer lefdits foldats deTguifez droiét à 
la porte de la ville, bien inllruits d’icelle por- 
te , & avoient fait niarcher en mefme temps 
un grand chariot chargé de foing , lequel ef- - ' 

tant parvenu avec eux , fans aucune difficulté 
jufques à ladite porte , & eflans jufques fouz 
la harle c'y grille fut là arrefte , 8c au mefme 
temps lefdits foldats coupperent les traits des 
chevaux qui le menoient, pour laifier ledit 
chariot en cette place, afin que l’on ne peuft 
ny lever le pont fur lequel il efloft , ny auffi 
faire tomber ladite grille, Sc ainfi faire, un 
pafTage libre des deux collez divdit chariot, i 

pour entrer en ladite ville; & en mefme inf- 
tant tous lefdits foldats fe jetterent avec leurs 
armes fur quelques quinze ou vingt habi» 

S ^ ' 
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•iP7» phirpart endormis , qui efloient an 

corps -de- garde de ladite porte, lefquels fe 
trouvèrent fi fort eftonnez & furpris , que 
fans beaucoup de réfiflance lefdits foldats 
Efpagnols le rendirent maiftres , tant dudit 
corps-de-garde , que de ladite porte entière» 
par le fecours du refle qui au premier fignal 
fortit de ladite embulcade & gaigna auffiioft 
ladite porte , & ainfi tous en foulle entrè- 
rent , tant à pied qu’à cheval , fans aucune 
difficulté dedans ladite ville , & furent par 
ledit Hernand Teille en mefme temps diflri- 
buez en tous les quartiers & principales 
places de ladite ville ; ce qu’ils firent très- ' 
aifément : car tous les iiabitans fe trouvans 
furpris par la faute de leurs corps-de garde » 
auquel ils fe Soient , & la plufpart eflans à 
l’heure au Sermon dans la grande Eglife , 
comhie c’eftoit le Carefme ; & fur les huid 
à neuf heures du matin , encore que le Guet 
Sc Beffroy de ladite ville fonnaft fort , neant- 
■ moins perfonne n’en prift allarme , chacun 
' cftimant que ce devoir eflre quelques trou- 
pes du Roy^qui paffoient par ladite ville, 
comme c’efkjit chofe affez ordinairè ; & ainfi 
tout le peuple demeurant fans conduite & fans 
jugement, en fi importantes occafions, les 
Efpagnols fans aucune refi fiance fe rendirent 
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xnaiftres de ladite ville d’Amiens , M. le 
Comte de St. Paul , Gouverneur de Picardie, 
eAant dedans audit tems , entendant ce mal- 
heur, auquel il ne pouvoit plus donner de 
remede, s’enfuit le premier, & fe fauva à 
Corbie avec force autres auflî vaillans Sc fe- 
courans que luy : &. le furplus des habitans 
d’icelle fortans en cet efFroy & eflonnement 
des premiers , & trouvans lefdits Efpagnols 
armez qui alloient en bataille & ordre efpou- 
vantable par les rues , afleurans toute dou- 
ceur à ceux qui obéiroient, comme auiïi toute 
forte de cruauté à quiconque fe voudroii re- 
beller, n’ayans perfonne pour leur commander 
autre chofe. Chacun commença de recognoit 
tre fon malheur préfent, & tafeher de s’en 
fauver au mieux qu’il luy feroit polTible ; & 
pour ce les plus apprehenfifs fe jetterent hors 
ladite ville par pafTages dérobbez , & non 
encore faifisj les autres en plus grand nom- 
bre , fe retirèrent doucement dans leurs mai- 
fons , & le meilleur qu’ils euflent j la plnfpart 
fermans leurs portes & boutiques," attendans 
la mifericorde de Dieu & defdiis Efpagnols, 
lefquels après avoir demeuré deux ou trois 
heures fans aucunement fe déclarer , ny faire 
aucun défordre dans ladite ville, pendant que 
leiüt Hernand Teille s’affeura de toutes les 

I- \ 
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I 3 maifoii de ville , des arfenals 8c 
magalins du Roy , & antres lieux de deffenre 
d’icelle, & contraignirent aiini- tort lefdits 
habitaiis d’entrer en compofition avec eux, 
pour empcfcher par ce moyen le pillage , 
8( la ruine eniiere de tous leurs biens, ce 
tju ils firent, & en fauverent une parue par 
ladite compoiition, dont ledit Hernand Teille 
fit une grande libéralité à fes foldats, mais 
chacun ne laida de tirer encore depuis de 
Tes hpftes ce qti’il peut , par h violente dou- 
ceur que telle conquefle apporte : & pour 
ce qui eftoit dans lefdits arcenals 8c magafins 
du Roy , ledit Hernand Teille les conferva 
en leur entier, pour s’en fervir contre Sa 
Majefté , ainli qu’il fit depuis à la defFenfe 
' de ladite ville : & fe peut dire que lefdits 
Efpagnols firent en cette prife d’Amiens , le 
plus grand efieéf & le plus grand butin tout 
enfemble , qu’on fauroit peu fer ; d’autant que 
‘ cette ville ell grandement importante à la 
France , & fans laquelle Paris fe trouveroit 
incontinem*frontiere; puis elle eft d’un très- 
grand abord 8c commerce pour tous les mar- 
chands François avec ceux de Flandre & du 
Pays-Bas, pour la commode fituaiion d’irelle 
& la facilité qui y efl , à caufe de la riviere 
de Somme : & ces confidérations & plufreurs 
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autres intiiiics, convièrent lefdits Efpngnols 1557* 
à cette enircprife , pour s’acquérir con- 
ferver cette place, & s’en (ervir de frontière 
pour l’Arthois contre la France, comme le 
bon Duc Philippes de Bourgongne autrefois 
l’avoit fait. 

Il ell bien mal aifé de dire quelle fut plus 
grande , ou l’allegreiïe defdits Efpagnols pour 
une fi grande conquefle & facile entreprife , 
ou la trifieffe des François pour une perte 
inopirce, fi notable & importante à cet Efiat, ‘ 
en laquelle le Roy plus intereffc & picqué 
que nul autre , après avoir g'andement blaf- 
mé , tantcA la plus grande opiniaftreté des 
Habitons d’Amiens, qui n’avoient voulu 
recevoir garnifcn ; tantoü la lafeheté & mau- 
vaife condu’te de leur Gouverneur ; & tantoft 
fa trop grande confiance Si bonté envois leC- 
dits habitans , de n’y avoir pas mis meilleur 
ordre , ayant de lorg-temps preveu quelque 
mauvais fuccez de ce coflé là. Sa MajeAc après 
avoir receu l’advis certain de cette malhcu- 
renfe prife , aflçmVla aufTi toft un grand Sc 
célèbre Corifeil , de tous leî Princes , Officiers 
de 1 a Couronne , & principaux S< plus expé- 
rimentez dudit Confeil , avec les plus vieils 
Capitaines qui fiifiTeiU lors- à la Cour , où après 
avoir dit quelques paroles de Ton dcrplaifir ôç 

I 
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W. de Ton deffein . & fa jude colere rempefchan. 
^ d en dire davantage ; il me commanda de pro- 
po er l’afïàire , & les plus prompts moyens d’y 
remedier j ce que je fis le mieux qu’il me fuft 
polTible, & fis voir de quelle importance étoit 
cette place, & de quelle conféquence eftoit 
ia pert^e à tout le Royaume , & que j’emmois 
qu il falloit fans retardement apporter tout 
e remede pofilble , & y mettre le tout pour 
Je tout ; ce que chacun confiderant & pre- 
nant bien , l’on alla tout d’une voix à confeil- 
kr Sa Majeflé , que fans aucun dilayement il 
falloit aller inveftir & alTieger ladite ville 
d Amiens , avant que les ennemis euffent plus 
e temps & de moyen de s’y recognoiftre & 
a ortifier, & à quelque pri* que ce fuft 
J emporter : A quoy tous promirent au Roy; 
de le bien fîdellement fervir, & eflant cette 
refolution prife , le Roy de^efcha diligem- 
ment de tous coflez, & envoya des commif- 
nons pour dreffer une armée Royalle , la plus 
forte tSc munitionnée de toutes chofes , & 
principalement d’artillerie.qu’il luy fufl pof- 
fible J à quoy tous les François s’affedion- 
nerent, comme la chofe le méritoit aulîi •. 8c 
ce fut à l’envy à qui le ferviroit mieux , & 
plus promptement en cette occafion ; fi bien 
que pendant que ledit Hernand Teille triom- 
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pholt de fa conquefte , pourvoyoit dans ladite i 
ville d’Amiens aflez doucement aux chofes 
qu’il fembloit iiéceflaires , en cas qu’il fuft 
alîlegé , comme il fe doutoit que le Roy n’y 
manqueroit pas , ayant fait mettre le feu dans 
les fauxbourgs & villages circonvoifîns de 
ladite ville. Le Marefchal de Biron avec ce 
que l’on peut ramalTer en peu de temps de ' 
trouppes, l’alla inveflir & affieger, plufloft qu’il 
n’avoit pcnfc'; & S. M. voulant y aller après 
en perfonne, avant que partir de Paris, fit vé- 
rifier en fa prefence au Parlement quelques 
Edids, defquels il tira promptement un grand 
fecours d’argent qui luy efioit du tout nécef- 
faire en cette occafion ; & puis s’en alla audit 
fiege d’Amiens , où tous les Princes & au- 
tres généralement quelconques le fuivirent , 
& à l’envy tout le refie de la NobleflTe de 
France y accourut pour s’y fignaller ; & 
quant à moy il voulut que je demeuraffe à 
Paris avec tout fon confeil , pour donner 
ordre à l’argent, artillerie Se munitions né- 
celTaires audit fiege, ayant mené avec luy M. 
de Villeroy , & un autre Secrétaire d’Eftat , 
& deux des MM. de robbe-longue audit Con- 
feil , avec un Intendant des Finances, & le 
Threforier de l’extraordinaire des guerres, 
& celui de l’Erpaigne. Pour parvenir aux 
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chofcs plus près rie Sa Mamelle , & avoir 
correrpondance coininuellc avec nous aiiues , 
demeurez à Paris , afin que rien ne peuft 
manquer d’un codé ny d’autre en telle & fi 
importante afi'aire j & puis dire qu’cncore 
que nous fulTions après les guerres civilles , 
qui avoient tout riiii’.é , Dieii lit la grâce au 
Rjy premièrement, & à nous tous les (ervi- 
teurs, que nous tiouvalmes allez d’argent & 
d’ariil erie pour ledit fiege , chacun n’y ef- 
pargi.aiit rien à la veriié j car de là dependoit 
ou la duree , ou la fin de nos maux , ainfi que 
l’iffue l’a fait paroillre depuis. 

Sa Majellé donc hicn relolue, & fortifiée 
audit fiege , de toutes chofcs necelTaires à 
reprendre Anûens , pouif.iivii le fiege com- 
mence par le Marelchal de Biron , où rien lie 
fut oublie , car jamais on n’avoit veu en France 
un pareil travail pour les tranchées , un plus 
bel ordre à les garder ; pltis belles fonies & 
mieux repoulTces , plus grande batterie du 
dehors & contrebatreiie du dedans, plus bel 
ellabliiremeiit d’Hofpiial pour les blelFez de 
l’armée du Roy ; & bref plus belle difpofition 
& chofes convenables à un tel fiege ; & tout 
cela rcufîlt fi bien, qu’apres que ledit Her- 
nand Teille eut fait detians tout ce qu’un \ ail- 
lant Gouverneur & Capitaine peut faire , il y 
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filt tué & y perdit la vie , & non l’honneur IS91* 
qui luyefl demeuré pour jamais, & fut enterré 
en la grande F.glife d’Amiens. L’Archiduc 
ou Cardinal d’Auflriche voyant ce furieux 
afTiegemeni , vint avec une grande & puilTame 
armée pour y remédier , penfant faire comme 
le feu Prince de Parme avoit fait devant Paris 


& Rouen , faifant croire d’abord qu’il vint 
defeendre, qu’il vouluü donner la bataille...; 
ayant quinze mille hommes de pied & trois 
mille chevaux , ^ dix huid pièces de canon , 
le tout en -très-bon ordre 6c équipage, avec 
inlinis chariots enchaifncz , chargez de vi- 
vres , dcfqucls il fe vouloit fervir à enfer- 
mer fon infauKj^ie , contre la furitr de la 
cavallerie Françoife : & ellant arrivé avec 
cette grande armée à Dourlens , publia par 
toTu que dans quatre jours il donneroit la ba- 
taille, eftimant fouz ce prétexté c[u’il pourroit 
faire couler le fecours & vivres qu’il avoir 
amenez pour les alTlegez, 6c vin; furieufe- 
ment prendre fon champ de bataille au delTus 
de Long-pré , où M. du Mayne , par le com- 
mandement du Roy , s’y jetta incontinent 
avec des forces , 6c le dell'endit ; pendant 
que Sa Majeflé avec tout le relie de fon ar- 
mée (^excepté qu’il en laifîa dans les tran- 
chées du ftege', qu’il ne vouloit abandon- 
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l/p?, ner ) vint au devant de l’armée ennemie > & 
à la veue l’un de l’autre , efcarmouchans & 
faluans de canonnades toute la journée du ly 
Septembre, jufques fur le foir que le Car- 
dinal fe retira avec fon armée , à deux lieues 
d’Amiens, à un village nommé Sainâ-Sau- 
veur , où toute la nuid il fit drefler un pont 
fur la riviere de Somme , pour paffer le fe- 
cours & vivres qu’il amenoit , lequel fut em- 
pefché , & la plufpart delî'ait , & pris par ceux 
que le Roy avait ordonnez , tellement que 
devant le jour du i6 , le Cardinal , difant 
qu’il vouloir donner la bataille , commença 
de paroiflre au defîiis de la montagne de Vi- 
guancourt , & le Roy s’y trouva auffi au champ 
de bataille du ■jour precedent près de Long~ 
pré , & recommencèrent les mefmes efcar- 
mouches & canonnades entre les deux ar- 
mées toute cette fécondé journée , comme 
ils avoient fait durant la première , fans que 
Sa Majefté peut jamais attirer fon ennemy à 
la bataille , lequel fe contenta de faire voir 
fon armée aux alTiegez , & la faire tantoft • 
plus , tantoft moins paroiftre au Roy , fur le 
haut de ladite montagne de Vignancourt , 
pendant qu’il difpofoit fa retraite , & faifoit 
advancer & retirer fon bagage vers Dour- 
lens, où il fe retira leXoir fans autre eflèt , y 

laifta 
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laiffa fes vivtes , & le 2* fê retira à Arras , ij-p7. 
ayant tousjours eflé pourfuivy par Sa Majefté 
avec Ton armée & fon artillerie jufques audit 
Arras , où mefme il fit tirer aj ou 30 canon- 
nades pour marque de fon advantage tout 
entier , après ne pouvant faire advantage 
contre fon ennemy qui ne vouloit combat- 
tre , s’en revint audit fiege d’Amiens , & 
redoublant lès efforts fur les affiegcz , auf- 
quels commandoit le Marquis de Monténé- 
gro , après la mort de Hernand Teille ; 

& commençans à perdre courage , fe refolu- , 
rent de parlementer deux jours après la re- 
traitte dudit Cardinal , Sc demeurèrent d’ac- 
cord de remettre ladite ville entre les mains 
du Roy dans lix jours après , fi dans le temps 
ils n’efloient fecourus ; ce que n’ayant point 
eflé , le Roy y ayant trop bien pourveu , au 
.bout de fix jours ils remirent à Sa Majeflé 
ladite ville , & en partirent le ay Septembre / 
avec armes & bagages , au nombre de dix- 
huid cens hommes de pied, y ayant force 
bleflez , fix cens chevaux , & fix vingts cha- 
riots chargez de butin 8 c de femmes , au lieu > 
de quatre mille hommes de pied & douze 
cens chevaux , tous Efpagnols deflite , qui y 
cftoient au commencement du fiege , le refte 
ayant eflé tue devant iceluy 5 & ainfi Sa 
Tomt LL T 
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-ï JP7, Majeflé reconquit très - heureufement ladite 
place, après l’avoir tenue alTiegée près d« 
cinq mois depuis le ao Mars qu’elle fut in- 
veflie , fix jours après fa prife jufques au ay 
Septembre , que lefdits Efpagnols en reflbr^ 
tirent en la forme cy-deflus , laifTans à Sa 
Majefté ladite ville & tous les habitans d’i- 
celle entièrement ruinez, comme il leur 
efloit très-bien employé , pour n’avoir voulu 
recevoir garnifon , Sc fe fier trop en leurs 
forces particulières , & à leurs privilèges , 
aufquels Sa Majefté ne devant plus après cela 
avoir aucun égard , laifta en ladite ville une 
bonne & forte garnifon , avec M. de f^ie 
pour Gouverneur d’icelle , & y fit commen- 
cer une très-grande & forte citadelle , qui a 
depuis cfté continuée ; en forte qu’il y a 
apparence que la France ne fe trouvera une 
autrefois en telle apprehenfion pour cette 
place , comme elle fut alors ; & bien que je 
me fois un peu trop eftendu fur cette prilè 
& reprife d’Amiens , fi eft-ce que tant de 
chofes remarquables s’y pafferent , pour avoir 
efté un des plus beaux fieges de noftre temps, 
que j’en laifle encore beaucoup à dire aux 
hiftoriens , qui ne doivent oublier les par- 
ticularitez notables de chofe fi importante, 
audit Royaume. 


DIgitized L 

I, 


1>B Messxrb de Cheysritt. 

Pendant cette longue durée dudit lîegeijjT'^ 
d’Amiens , jauquel le Koy & quali la plut 
part de la France) eftoient occupez» quel- 
ques Gouverneurs de provinces y eftans de- 
meurez , rendoient de leur collé de bons 
fervices à Sa Majellé , entr’autres M. Lefdî- 
gueres en Dauphiné , lequel durant les mois 
de Juillet Sc Aouft iy5>7 avec une petite 
armée legere fe jetta dans la Savoye » & 
s’empara de la plufpart de la valée de Mo- 
rienne » & y attaqua & gaigna quelques 
forts , à quoy M. de Savoye fe voulut op- 
pofer avec le fecours qu’il eut de quelques 
Neapolitains & Suifles j ledit fieur Lefdi- 
^gueres luy prefenta la bataille» à laquelle 
ledit fieur de Savoye , bien qu’il fuit plus 
fort , ne voulut jamais fe porter , & fe con- 
tentèrent de plufieurs efcarmouches qui fu- 
rent fort chaudes & fanglantes , & defquelles 
l’honneur demeurera aux François; & ledit 
fieur de Savoye y receut perte de plus de 
douze cens hommes des fiens ; & depuis 
voulant rendre la pareille en Dauphiné » ledit 
fieur de Savoye s’y jetta avec des forces à 
l’impourveu : mais ledit fieur Lefdigueres les 
fit bientoft retirer fans advantage » ayant 
promptement mandé & amafie des trouppes 
fuffifantes pour cela. 

T a 
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Xj-p?. En mefme temps & durant ledit mois de 
Juillet, M. le Marefchal de Brifl'ac, Lieme* 
«ant-General pour le R.oy au Gouvernement 
^e Bie»agne , afllflé des ferviteurs que Sa 
Majefté avoit en ceiie Province , & de l’aide 
des habiians de Sainâ-Malo , deffii heureu- 
femem audit pays un nommé le fîeur de 
Sainû-Laurens , qui y avoit quatre ou cinq 
cens hommes de pied , & cent chevaux pour 
M. de Mercoeur , mettant le tout à vaude- 
routte , & la plufpart tuez fur la place. 

. Au mois d’Aouft aulfi audit an , le Roy 
d’Efpagne continuant fes deffeins & entre- 
prifes de tous collez de la France, un nom* 
me Gaucher , François ou Lorrain , fimpic 
foldat de fortune ; mais parvenu en quelque 
cftime parmy les armées , & par fa valeur, 
fît une emreprife fur une petite ville fron- 
tière de Champagne , . nommée Ville-Fran- 
che , fur la riviere de Meufe , qui avoit au- 
paravant eflé prife par M. le Duc de Lor- 
raine , & depuis réduite à l’obeilTance du 
Roy , & s’adreffa ledit Gaucher a quelques 
foldats qui y-elloient dedans en garnifon , 
penfant les gaig:HT par grandes promeffes & 
tecompenfcs du Roy d’Efpagne qu’il fervoit; 
lefquels foldats en ayant adverty leur Capi- 
taine , il leur commanda d’efcouter & bailler 
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parole , en prenant l’heure & le jour" pour I 
l’execmion de ladite enireprife , ce qui fut 
fait; & le temps arrivé, ledit Capitaine ef* 
tant fortifié des garnifons voifines qui eftoierit 
au Roy à Morvan de Mou , prit fon advan- 
tage, & deffit ledit GautAcr avec fon entre- 
prife , laifiant fur la place cfeux ou trots cens 
hommes morts , & prenant fix-vingt prifon- 
niers ; & peu s’en fallut que ledit Gaucher 
n’eufl cfté attrapé avec le refie. 

Audi au Biefme mois.d’Aoufl , ceux du 
Parlement de Paris, n’eflans encore contens 
d’avoir chaflc , comme ils avoieni fait , les 
Jefuites , donnèrent le 21 dudit mois un 
Arreft , portant deffcnfes à toutes villes & 
communautez de fouffrir que ceux qui au- 
roient eflé de cette Compagnie, tinHent Ef- 
coles ou Colleges en quelque façon que ce 
fiift encore qu’ils enflent renoncé à TOidre , 
& fuflent fortis de ladite Compagnie , tant 
efloit extrême l’animofité qu’ils le r por- 
toient ; & au mois de Septembre enfuivant 
donnèrent encore deux autres Arrefts , l’un 
pour fervir de reglement à la Chambre de 
l’Edid du 17 Septembre , & l’autre du 30 
dudit mois , contre tous ceux qui recelloient 
les rebelles & adhérants à la fadion Efpa- 
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ï/Py^gnolc, & du Duc de Mercœur en France^ 
& principalement dans les provinces de Tou- 
raine ) Amiens & le Mayne, & autres lieux 
circonvoifîns. 
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V 

DES ÉDITEURS 
SUR LES MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

PHILIPPE HURAULT, 

COMTE 


DE CHEVERNY, 

CHANCELIER DE FRANCE. 

'ô;)N O U s ne confidéreroHS point ici Hen- 
ri III fous les divers rapports dans lefquels 
Cheverny le place. Ses fautes, fes crimes 
( car il en a commis ) n’om obtenu de nous 
aucune indulgence , quand l’ordre des événe- 
mens nous a prefcrit d’en parler. Nous fui- 
vrons la même marche dans les Mémoires , > 
que nous avons. à publier. Plus d’une fois ce 
Monarque y reparoîtra fur la fcène. En le 
traduifant au tribunal de l’Hiftoire , on aura 
foin de ne point oublier que l’impartialité & 
l’amour de la vérité doivent être les règles 
dune fage critique. Afin de ne pas anticiper 
fur ce que nous avons à dire , on va feule- 
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ment ajouter à la digrefïïon de l’Auteur des 
Mémoires quelques obfervations relatives 
aux circonftances les plus importantes' qui 
accompagnèrent la mort de Henri. Le Mo- 
narque près d'expirer, fernbla avoir^repris 
ce caradère de dignité & de noblefle , qui 
auroit alluré le bonheur de la France, & le 
lien , s U en eut fait la bafe de la conduite» 
L’Hilloire (à) remarque qu’alors il jugea 
fainement du droit que les puilTances de la 
terre ont fur ce qu’on appelle la liberté de 
confcience. En exhortant les Grands , qui 
I entouroient, a reconnoitre le Roi de Navarre 
pour leur Souverain légitime , « que le motif 
» de la Religion ( leur difoit-il ) ne vous 
» arrellé point : j’ay ellé long-temps moy- 
» mefme dans cette erreur ; & dans quels 
» malheurs cette faufîe perfuafion ne m’a- 
»• t-elle pas jetté ? la défenfe de la Religion 
» a peut-êllre ellé l’origine des troubles j & 

)* ce motif a enfin dégénéré en efprit de' 
» révolte : laiflez aux Ellats du Royaume à 
» régler cette allaire. Du relie tenez pour 
» maxime (b) ^ue la foy ejl un don de Dieu y 

(a) De Thou, Liv, XCVI. 

(b) a L’Evangile de Jefus-Chrift ( obfervc Ma- 
» thieu , en racontant le même événement ) n’eft par 
•> un Altoran de Mahomet, bâti fur les violences , fur 
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» 6* n’e/2 nullement du rejfort des puijjances 
» de la terre. Adieu , mes amis : je (èns que 
» mes forces m’abandonnent : ne pleurez 
» point ma mort , & priez Dieu qu’il me iatlç 
» miféricorde »... 

La fermeté de Henri III aux approches 
de la mort lui valut les larmes de ceux qui 
l’entouroient. On regretta alors dans ce Prince 
ce qu’il auroit pu être , s’il eût voulu. Né 

i 

» les facrilèges, fur les cniaut<^s , fur les tyrannies! 
n il eil publié par le mon4e par douze pelcheurs tous 
» nuds & d^lârm^s : leur force eft l’humilité , leur 
» authorité la modedie : en obéilTant ils commandent ' 
» tant plus leur doctrine efl; foulée, tant plus elle 
» croît : & en efpandant leur fang ils montrent à 
» leurs fucceffeurs que les martirs en foulfrant, non 
» les bourreaux en tuant, ont planté l’Eglife. Le Roy 
» confidère que fon père & fes frères ayant voulu forcer 
» les confciences de leurs fujets par la terreur des 
» fupplices & des feux allumés par toutes les villes 
» de France, qu’ayant employé leurs forces pour ar- 
» racher de leurs cœurs ces nouvelles opinions ; que 
» les événemens avoient fait connoiftre que , pour tuer 
n les corps , on ne domptoit les elprits. Il juge de 
» quoy a fërvy depuis les premiers troubles , la perte 
» de la vie de deux millions d’hommes; comme pour 
» les frais de la guerre fa Couronne eft engagée à 
» tant de millions d’or. Il voit le peuple accablé 
» fous les ruines de l’une 8c l’autre faélion : il n’ef- 
» père de la continuation des guerres que l’avance- 
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avec de l’efprit , & doué d’une éloquence 
naturelle , il favoit fe faire écouter. Sa taille 
droite & élevée préfentoit un extérieur im- 
pofant. Intrépide 6c courageux dans Tes pre- 
mières années , il s’étoit lîgnalé à la tête des 
armées. A peine fut-il monté fur le trône, que ‘ 
la molleffe, fon apathie & fon infoufciance lui 
attirèrent le mépris des Grands, & bien-tôt 
la haine de la Nation. L’Hiftoire lui a ap- 
pliqué les qualifications méritées de fouverain 

» ment de l’inipiét^, la diminution de l’honneur de 

* Dieu Cette grande férenité tant agréable au 

» peuple qui vouloit perdre le nom , la mémoire & 
r> les effets de la guerre, tant douce au Roy, qui n’en 
» a volt jamais goûté, fut la caufe de fa perte car. 

9 il fe donna comme en proyc aux affeftions des mi- 
» gnons , qu’il porta par deffus les fervices & les mé- 
» rites de tous les autres : cela débaucha fon frere , 

» & dépita le Duc de Guife. Finiffons fon ^loge : jamais 
» Prince ne fit mieux le Roy en apparence , n’eut 
» plus de majefté au commandement, & ne fut plus 
» malheureux que luy en l’obéiffance : car on peut 
■ dire qu’il ne fut jamais abfolu , & que toujours il 
» y eut quelque rébellion contre lui , quelque faéiioa 
1» contre fon fervice. Sa nonchalance & fa lolitude 
^ » luy firent perdre l’occafion de fe mettre en repos» 

» d’être l'amour de fes fujets , la crainte de fes enne- 
» mis, & l’ornement des Monarques du monde ■>. .. 

( Hift. du règne de Henri III, Livre VIII , p. 78* 

& 781. ) 
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purillanitne) diflîpateur, & intolérant. Elle 
a encore, remarqué que le changement de 
faifon iufluoit fur Ton moral. Pendant l’hyvet 
une bile noire le tourmentoit. Ceux , qui le 
fervoient , s’en appercevoient aifément. A 
cette époque périodique il ne falloit plus lui 
parler, ni d’amufemens, ni de plaifirs. Sombre 
& morofe , il ne s’occupoit que de cérémonies 
pieufes , & de réformes. Sa févérité devenoit 
féroce. L’Hiftorien de (a) Thou prétend tenir 
cette particularité du Chancelier Cheverny. 
Etant ( raconte-t-il) avec lui à fa terre d'ECU» 
mont y quelque tems avant la mort du Duc 
. de Guifei'Ce Magiftrat me prédit que , fr le 
Prince Lorrain continu oit de pouffer Henri III 
à bout , le Monarque le feroit infailliblement 
poignarder, par ce qu’on touchoit à la faifon 
où chez lui la colère fe convertiffoit en accès 
de fureur. La fin tragique du Monarque prq- 
duifit des fenfations bien oppofées. Les Li- 
gueurs triomphèrent de la manière la plus 
indécente. Les Mémoires de l’Etoile & de 
Cayet renferment ces détails, qui prouvent 
que dans tous les tem^ le peuple ne fait ni 
raifonner ni mefurer fa joie , ou fa douleur, 
& que fouvent ce qu’on appelle l’opinion 
publique n’ell que le délire momentané de 
(a) Livre XCVI. 
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, la prévention. « Amant ( nous apprend on 
> contemporain ( a ) ) qu’il y eut d’efionne- 
» ment , de triflefle , & de lamentations en 
% l’armée royale pour la mort de Henri III j 
» amant vit -on d’aflurance , de joye ôc de 
contenance alaîgre es Ligueurs, fur -tout 
% dedans Paris. L’on n’y enteiidoit que rifées 
» & chanfons. -Le Duc de Mayenne, fa Cour» 
» & plufieurs autres, qui depuis l’exécution 
J* de Blois avoient porté l’efcharpe noire , la 
» quittèrent pour en prendre une (b) verte. 
»» Les feflins , mafcaradcs , paHêtemps furent 
1» dreflcs , où le défunt Roy fut couvert d® 
» toutes fortes de malédiâions di impréca* 
»> lions horribles. L’effigie Am martyr afjajjîn 
» fut promptement faite en bo(Te & plate 

\ (a) Sommaire récit des cliofes mémorables adve- 

nues en France fous le règne de Henri IV, depuis Ion 
avènement jufqa’en ifjiS, p. v & lo. 

fb) « Le deuil verd ( dit l'Auteur de la Chrono- 
» logie novcnnaire ) eft la livrée des foux , & fit in-» 

» Continent madame de Monpenfier diftribuer deS 
■ écbarpes vertes à tous les conjures , à celuy qui luy 
» porta les premières nouvelles, luv riptant au col, 

» & l’embranant lui dit ; k.i , mon umi, foy ^’ebltnvenu! 
m Mais ejl-il vrai au, moins ? C: traître , ce méchant , et 
» tyran ejl-il mort ? Dieu , que vous me fuites a'fe ! Je ne 
P fuis marrie que tourte chofe , c'ejl qu'il n’ait fu avant deé- 
» mourir que c’ejl ma ': qui l’ai fait Jaire. m 
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D peinture : on en garnit les maifons. Il fut 
» tenu pour canonifé , & invoqué des fu- 
» perftitieux comme nouveau martyr. Tous 
» ceux qu’on put reconnoître luy appartenir 
» de parenté , furent enrichis d’aumônes & 

» contributions publiques. Au contraire il 
» fut déteflé de ceux qui réveroient la di- 
» gnité royale; Sc en l’anagramme de fon 
» nom , /rere Jacques Clément , furent trouvés 
» ces mots ; C'efi l'enfer (a) qui m'a créé.,, 

» Aufll fembla t-il qu’après ce coup les furies 
» fulTent fortis d’enfer pour renverfer fans 
» deffiis deflbus toute la France»... Les bons 
citoyens , plongés dans la conflernation , pré- 
voyoient en tremblant les fuites de cet évé- 
nemem. Parmi les écrits , qui parurent en 
foule , on doit diftinguer celui (b) de Pierre 
Ayrault , Lieutenant -Criminel d’Angers. Il 
faut avouer cependant qu’en applaudiflànt 
aux raifonnemens de l’Auteur , lorfqu’il éta- 
blit que le Pape n’a aucune autorité fur les 
Rois , & qu’il n’efl pas permis d’attenter à 

(a) Autre que le diahle (rematqoerHiûoiienMathieu ) 
ne pjuvoit confeïller d’entreprendre ce coup : autre qu’uti^ 
diable déguifi en moine ne le pouvoit exécuter, ( Hiftoite da 
règne de Henri III, Liv. VlU, p. 771.) 

( b ) Il eft intitulé : Déploration de la mort de Henri III t 
& du fcandaU quta a l’Eglife. 158^, 
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la vie d’un Prince , fui-il tyran ou hérétique/ 
on le voit avec peine juflifier l’aflafllnat du 
Duc de Guife. Car prouvera-t-on jamais que^ 
le crime foii légitime & nécelTaire ? Si fur cet 
article l’Ecrivain a été égaré par fon zèle, 
que dirons-nous de ces pamphlets exécrables 
où l’on exaltoit la fcélératefle de Jacques 
Clément f Tels font entre autres les libelles 
attribués à Charles Pinfdet (a), Chefecier 
de Saint-Germain l’Auxerrois, & André (b) 
Kojfant , Jurifconfulte & Foete Lyonnois. 

( a ) Il a pou r titre : le Martyre de Frire Jacques Clément 
de l'Ordre de Srùnt^Dominique , contenant toutes les parti- 
cularités les plus remarquables de la fainte réfolution 6r 
heureufe entreprïfe à l’encontre de Henri de Valois. Paris, 
le Fizelier , jySp, în-8«. On n’attend pas de nous ua 
ptécis de cette horrible produôion.Noos rougirions d'un 
pareil travail. 

( b ) Nous ne citerons également que le titre da 
principal libelle publié pat le Pocte RolTant : car il ne 
fe borna pas à un feul. Le plus connu ell intitulé : les 
Maurs , humeurs , & comportemerts de Henri de Valois , 
repréfentés au vrai, depuis fa naijfance, quels ont été fes 
parrains & leur religion , enfemble celle de fes précepteurs , fi* ■ 
en quoi ils l'ont injlruit jufqui préfent. Cette Satyre parut 
ayant la mort de Henri III. Après Ta cataflrophe RolTant 
en enfanta une autre , où il veut qu’on drefle une ftatue 
à l’alTaflin. Son titre eft : Hifloire mémorable récitant la 
vie de Henri de Valois, 6* l^ louange de Frire Jacques' 
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Mais ce qui mit le comble à tant d’atrocités , 
ce fut la Harangue que le Pape Sixte-Quint 
prononça le ii Septembre dans un confit 
toirc , qu’il tint à Rome. Un (a) moderne , 
dont les ouvrages font juftement eftimés, 
dit que cette déclamation fcandaleufe fut re- 
futée par des écrits , qui joignent trop d'ai- 
greur aux raifons... Nous obferverons (b) que 
dans des cas de cette efpèce on fe modère 
difficilement , & que l’indignation eft per- 
mife , quand on entend un Pontife comparer 
l’œuvre d’un aflfaffin à celui de l’incarnation 
du Verbe y & au myflère de la réfurreâion 
du Sauveur célébré par le Prophète Habacuc» 
Sixte- Quint ne fe borna pas à louer le cou- 
rage, la confiance , & le zèle du parricide : 
il le plaça au deffus de Judith & d'Eleayir* 
Il conclut qu’un projet fi glorieux n’avoit pu 
être exécuté que par une conduite admirable 
de Dieu , & par un fecours particulier Je fa 
providence. Nous le demandons à tout homme 
impartial , fi cet apothéofe ne flétrit pas la 
mémoire de Sixte» Le compagnon de Maho- 

t 

Clément, compnfe en quatrains fort catholiques, très- 
utiles , 6» très-propres â tout le peuple français. IÇ^9, in-8*. 
(a) Efptlt de la Ligue , tome III, p. 85. 

(fc) De Thou, Lir. XCYL 
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meti & le farouche O/nar auroiem-ils tenu un 
autre langage ? 

(36) L’événement s’étoit pafle en 1588, 
Après la journée des Barricades , Henri III 
fe réconcilia avec le Duc de Guife; & le 
Dud d’Epernon fut difgracié. Il fe retira à 
Angoulême. La haine defes ennemis l’y fuivit. 
On a prétendu ( & cela n’eft pas fans fonde- 
ment ) que Henri trempa dans la confpira- 
tion qui faillit coûter la vie au Duc d’Eper- 
non. Il paroit conftaté que, fi Villeroi n’a 
pas été le moteur de l’entreprife , au moins 
en eut-il le fecret. On verra dans fes Mé- 
moires comment il s’en défend. Bornons- 
nous à un récit du complot (a). Le 10 Août 
Norman , Maire d’Angoulême , fécondé par 
plulîeurs Gentilshommes & par une partie 
deshabitans, entra à main armée chez le Duc 
d’Epernon. Celui - ci s’habilloit , pour aller 
à la MelTe , & caufoit familièrement avec 
Claude de l’Ide , fieur de Marivault , & avec 
l’Abbé d’Elbene. Dans l’anti-chambre du Duc 
fe trouvoient Rouillart, & Seguencio fes Se- 
crétaires, Girocamiy Gentilhomme Florentin, 
le Chirurgien Sarlin^ 8 c Aubin , Confeiller' 
au Préfîdial d’Angoulême ; le Maire , en en- 

( a ) De Thon , Li v. XCII. 

trant 
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irant ( a ) cria : rue, tue . . . En conféqueiice 
la mêlée commeuc^a. Soilin s’échappe , & 
court avertir les domelliqiies du Duc. Celui' 
ci au bruit fe barricade dans la chambre. 
L’allarme devint générale. Les Geniilshom- 
mes attachés au Duc chargent les conjurés. 
Les premiers, qui s’armèrent en fa faveur (b), 
furent le Comte de Brienne fon beau-frère, 
Roger de C'omminges , heur de Saboles , 
Beaurepaire , la Colle , des Aymars, la Cla- 
verie & beaucoup d’autres. Un détachement 
des conjurés s’etoii faifi de la DucheQ'e d’E- 
pernon. Leurs menaces ne l’eff'raycient (c) 
point. Cette Dame montra autant d’intrépidité 
que fon epoux. A la lin les conjurés fuccom- 
bèrent. Le Maire d’Angou'ême & fon frère y 
périrent. Le Duc d’Epernon tua ce dernier 
de fa main. Il étoit tems que l’aflaire finit. 
Le Duc n’avoit pas un coup à tirer j & il fut 
pendant trente heures fans boire , ni manger. 
Aufli le Duc de Guife , en apprennant ces 
détails , rendit-il hommage à fa bravoure. 

(al Mathieu, Hîftoire du règne de Henri III, 
Liv. VIII , p. 610. 

{ b ) De Thou , Liv. XCII. 

(0) Davila, Hilloire des guerres civiles, Liv, ÎX, 
tome II , p. ^ 6 ^. 

- lomt Ll^ Y 
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(37) Celte digreffion deCheverny, qui tend 
à prouver l’inconilance des Rois de la bran- 
che de Valois en fait d’amitic, n’ell pas exaâe 
tians tous les points. D’abord Philippe de Va- 
lois , en fe brouillant avec le Comte d’Artois , 
ne mérite à cet égard aucun reproche. Quel- 
que obligation qu’il eût au Comte d’Artois, 
devoit-il par reconnoiirance commettre un 
aéte d’injullice ? Le Comte d’Artois fe com- 
porta en déloyal Chevalier, & Philippe en 
Souverain jufte 8 c équitable. Louis XI reçut 
de Philippe le Bon l’accueil le plus favorable : 
mais c’ell moins avec ce Prince , qu’avec 
fon fils, que Louis eut des démêles. Il étoit 
impoflible qn’il n’exiftat pas entre deux ca- 
Taâcres aufli oppofés une antipathie infur- 
montable : aiilTi ces Princes fe tirent ils ref- 
peélivement le plus de mal qu’ils purent. 
D’ailleurs Louis XI, aima-t-il jamais quel- 
eju’un ? Il faiidroit réfoudre ce problème , 
avant de l’accufer d’inconftance. Louis XII 
( il faut en convenir ) facrifîa un peu légère- 
ment le Maréchal de Gié à la vengeance 
■d’Anne de Bretagne. Mais on fait l’empire 
qu’avoit fur lui fa Bretonne. Une epoufe ref- 
pêdable , que l’on aime , peut beaucoup fur 
vine ame douce & bonne comme l’étoit celle 
du j>ère du peuple. François I , eût des torts 
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avec le Connétable de Bourbon. Il écouta 
trop le relîentiment de la Duchefle d’An- 
goulcme. Le Connétable de Ton côté •n’eût-il 
pas à fe reprocher une fierté de caraflère 
portée à l’excès, '& l’abnégation du premier 
des devoirs, l’oubli de la fidélité & de l’obéi - 
' fance qu’on doit à Ton Souverain f Quant à 
Montmorenci , les intrigues de Cour , dans 
lefquelles ils fe trouva compromis, ne pro- 
voquoient-clles pas la difgrace qu’il éprouva? 
On peut envifager fous le même rapport la 
chute de D- mpierre , & les malheurs d’Ou- 
dart de Biez. La DuchefTe de Valentinois 
perdit le premier. La haine du Connétable 
de Montmorenci pourfuivit le fécond. L’Hif- 
toire ne dit point que Charles IX ait jamais 
fenti ce qui s’appelle de l’amitié pour les 
Maréchaux de Montmorenci, &dc Coffé. La 
vertu du premier auroit pu lui en impofer , fi 
dans fa Cour on eut cru à la vertu. Le fécond 
l’avoit fervi fidèlement. Mais le Monarque, 
accoutumé à voir par les yeux de Catherine 
de Médicis , regarda ces deux Seigneurs 
comme coupables , parce qu’on l’afTura qu’ils 
l’étoient. Nous ne dirons qu’un mot fur les 
affeâions volages de Henri III. Ce Prince 
changeoit de favoris, comme d’autres ont 
changé de maitrelTes : la mobilité des goûts 
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e t l’attnl ut (i(.s hotmvies lans caraderrj au 
litu de paiïior.s ils ii’om que des laatailies j 
nia'l:eu,ieulemem pour la France tel eioit 
• HeniiIII. 

(38) La poniion_où, fe^on Cheverny, 
Paris le tiouvoii à cette epoqiie , ell con- 
firmée par le rteit ru Ligueur ( Pierre ( a ) 
Cornelo ) témoin oculaue de ce qui le paf- 
foit. Voici les propres expiefTions : « La 
I» nouvelle de cette malheureule perte ( la 
» bataille d’Yvri ) lue eu cette l'ameufe & 
» célèbre ville de Paris, elle cominença à 
J* ouvrir les yeux, iS; coundtrer le müérable 
» ellat auquel elle elloit réduite puur lors. . 
w F.lle fe voyoit fars pierres, ny murailles 
» vives qtii puircut la déleudie , fans Gou- 
^ » veri'.eur,ny MagÜbat quilu\ cominandafl , 

M & Inns aucune po’u e ny pour s’entretenir 
» ny le nuiiiite. ir : aius cLacim vouluit ellre 

% 

(a") Dlfcours l>ef fc. vé UaWc des cli'^fes plus nota- 
.;rrlvci.-s a:. fîc':;c .iiémoi ubie e U rcroinin e ville de 
P uis pa'' jMonieiîTi’eur le Duc de NemoJi>contre le Roi 
de N,i. irrc, pur Piep c C’-rt-’o. v ette rclcilion , infére'c 
■ dans le t '.ne IV des V'.éùioiics de la Li?ue, p. ^76, fut 
imprimée 1 Paît , chez iVillol, *r‘.f , in-8®. Ce Co nfia 
efi ,'uf'Mr le piulicurs aunes écrits. (Voyez la Satyre 
It.cui^-pcc. ^ 
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D le maiflre , comme il arri e à une ( a ) 

» ariflocrat'tt y & au Gouvernement de plu- 
» fleurs, où il y a un peuple indomptable, 

» confus, (npcrbe, riche, & rebelle comme 
» elloit ce!uy-cy. 'Elle clloit outre cela tant 
» dépourvue d’artillerie & munitiors de 
» guerre, qu’il n’y avoit qu’une feule piece 
» montée & qui put promptement fcrvir , 

» parce que tout le fiirplus en avoit ellé tiré 
i> & perdu aux rencontres paficcs. Les mu- 
» railles efloient fi rriauvaifes, que par plu- 
» (leurs endroits on y mon oit & dcfcendoit 
» fans difficulté', & furiouifi peu de provifion 

(a) L’ariftocrarîc . dont l’Auteur veut •'arler. dtoit 
ce que l’on appelle les 5." ; Si c^ mot oéfîsTne fort bien 

la na»u'c de leur adminiftration Cetie h' rde de bandits 
( car en leur appliquant le titre de iVlagiftrats ce feroit 
leproftitucr) fongeoit plutôt à opprimer & à piller, 
qii’.i aporovidomier la ville Ces. i'e'Ye furent crées 
dans fl p'-cniière affeniblée , que les Ligueur-; t'r.r<-nt à 
Paris i nmé.ii.itement ap.ès r’airafllnat du Duc de Guife, 
On leur donna ce nom, parce que Paris étant alors d' 'tCé 
ejrfeize quartier^, chacun J’eu'» a vri; fou départe. nent. II* 
finirent, &cela devoit être, parefftaver les chefs mêmes 
de la Tdgue. LoiTqu’on revêt du pouvoir, des hommes ' 
perdus de dettes Si flétris dans l’opi -.inn ptibli me par 
leur jncond iite & lears cri nés , U n’v a p"iut de citoyea 
qui ne doive frémir en fe voyant fournis à ces odieux 
démagogues. 

V 3 
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» de pain , vin , & autres chofes néceflaires 
» à la vie , que perfonne n’enimoit quafi 
» avoir provifioi,i pour quinze jours, ce qui 
» rendoit les coeurs des babitans fi froids, 
n & leurs efprits fi peu accordans entre ^ux, 
» que fans doute , fi le Roy de Navarre eût 
» bien fu fe fervir de l’occafion , & ufer de 
» fa fortune, il eufi obtenu fans peine ce que 
» depuis il lui a coûte beaucoup à pourfuivre 
» & à la fin a efté contraint laifier. Mais 
» comme il demeura (a) ennivré de fa viâoire 
» & luy fembla que tout ce fur-quoi il mettoit 
» la main feroit terraffé , & que perfonne ne 
» luy réfifleroit , il fe contenta d’entrer en 
» la ville de Mantes j qui luy porta les clefs, 
» & le reconnut pour fon Roy légitime & 
» Seigneur , contre le ferment qu’elle avoit 
» fait le jour auparavant à l’union des Catho- 
» liques & là fit loger fa Cour , & attendit 
» rafraifchilTant fon armée quelques poudres 
» & miinitions qu’on luy envoyoit d’Angle- 
» terre : cette dïlation (b) , & demeure , qui 
» fut de quinze jours, on doit croire qu’elle 

(a) Dans une des notes, qui accompagnent le texte 
des Mémoires, on a remarqué d’après le témoignage de 
Sully que l’inaétion de Henri IV eut d’autres motifs 

( b ) Ce retard. 
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» advint par ordonnance (a) , de Dieu poyr 
» la confervatiou de Paris » parce que pen- 
» dant on lit provifion de la plus grande 
>) partie des chofes qui défailloient , ou au 
» moins de celles qui efloient plus néceffaires 
w pour Te défendre valoureufemeni & avec 
» tant d’honneur comme elle le fît ». . . 

( 351 ) Cette parade , dclignée impropre- 
ment fous nom de procefjîoriy ne fut auire 
chofe qu’une revue militaire. C’eflun de cés 
faits par excellence , qui appartiennent à 
l’Hifloire volumineufe des extravagances de 
l’efprit humain. Le 3 Juin 1 J5»o on vit marcher 
dans Paris Guillaume Rofe , Evêque de Sen- 
lis (b) , & le Prieur des Chartreux , tenant 
d’une main le Crucitix , & de l’autre une 
hallebarde : à leur fuite venoient (c) les ^cres 

(a) Voilà bien le langage d’an bypociite & d’un 
fanatique. 

( b) Guillaume Ro^e , Evique de Senlis (lit-on dans ^ 
Chronologie novennaire , tome I, fol. )6o, verfb) 
ètoit Capitaine de cette compagnie ; 6 > Hanùlton, Curi de 
Seànt-Cofme , en était le Sergent. L’Etoile dit la même 
chofe. 

( c) Nous devons remarquer d’après le témoignage de> 
Cayet (tome I de fa Chronologie novennaite, fol. 3^1 ^ 
Que les Religieux de Sainte-Genevieve , Saint- VlRor, ceux 
de l’Ordre de Saint-Benoit , ttes Célejlfns , & autres ne fe 
trOMvirent pas en ces remuemens-là. 
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Capucinr, Fenillants, Minimes, Cordeliers,- 
Jacobins & Carmes, tous la robe retrouffée, 
le capuchon abbatu , le cafque en tête, & la 
cnirafï'e fur le dos. Les anciens ouvroient la" 
rharche, roulant les yeux, grinçant des dents, - 
& afleâant des gcfles & une attitude fière 5c 
guerrière. Les jeunes Moines avec quelque» 
écoliers dans le même équipage fermoient le 
bataillon. Ceux-ci armés d’arquebufes fai- 
foîent de fréquentes décharges,* 5c pour, 
prouver leur (a) adrePe, ils caflbient la tête 
aux fpeâaieurs. Un des domeftiques du Léga^ 
y péril de cette manière. Mais ce qui dut bien 
confoler les parents des morts , c’eft qu’on 
répandit aufli-tôt ( dit M. de Thou ) que (b) 
tame de cet homme tué dans une fi fainte ac- 
tion , s'éioit envolée droit au Ciel , & qu'il 
falloit croire , parce que Monfeigneur Le Légat 
qui favoit bien ce qui en était , l'ajfuroit ainfi» 
Un de ceux qui dans cette farce le fignala 
par les plus grands tours de force , fut ce 

(a) L’Etoile dans fon Journal de Henri IV (tomcl, 
p. î*. ) dît que le Légat s’en retourna au plus vite. Il 
n’eut pas tort de craindre ces décharges meurtrières. 
Elles avoient lieu particilièrcmeur devant les maifons 
des hommes en place. Tels étoient les Sei[' : oa n’aroit 
farcie d’oublier les grands Capitaines 4c la Ligue. 

( b ^ I?ç Thou , Li V. XC Vm, 
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B et nard de Montgaillard (a) , qu’on appel- 
loit le petit Feuillant , toujours jouant de 
fon efpadon , U couroit de rang en rang avec 
tant de Icgéreté , qu’on ne s’appercevoit plus 
qu’il boitoit : pour rendre la chofe encore 
plus fcandaleufe , cette troupe de forcenés, 
fe comparoît à l’Eglifc militante , & répétpit 
ces paroles de Job ; La vie de l'homme ejl un, 
combat perpétuel... Tandis que les fages, & 
les gens de bien ( alors en petit nombre ) 
gémiffoient & cachoient (b) au fond de leurs 
cœurs la jufle indignation , dont ils ctoient 
animés , la multitude applaudiffbit. Eh ! com- 
ment cette multitude, entraînée par l’opinion 
d’un motnent , n’auroit-elle pas envifagé avec 
refpeâ, & même avec admiration un fpeâa- 
cle , que paroiflbient approuver le Légat 


(a) Ce Moine appartenoit i une Maifon noble da 
Quercy. Nous obferverons à ce fujct que rHiltorien 
moderne de cette province ( Cathala-Coture) en par- 
lant , comme il l’a fait dans Ton ouvrage , de Jean de la 
Barrière un des réformateurs des Feuillants, auroic dil ne 
pas garder le lîlence fur Frère de Montgaillard, ( Lifez foa 
biftoire du Quercy., tome II, p. 50, ) 

( bj II importoit de ne pas lailTer éclater ces mur- 
mures. Au moindre figne de défapprobation ou de mécon- 
tentement , on jettoit les gens à l'eau : c’étoit là le code 
de la Ligue. 


Obsertatioms 

Cajetan , François Panigarola (a), Evêque' 
d’Aft , le Jéfuite Robert Bellarmin, & une 
foule de Prélats ? 

(40) Un Ecrivain (b) du tems , qui s’ac- 
corde avecle Journal de HenrilV par l’Etoile, 
nous a iranfmis fur cette recherche des par- 
ticularités qu’on ne doit pas omettre. Elles 
ferviront d’éclairci(Tcmem au récit de Che- 
verny. « Les Gouverneurs ( lit-on dans fon 
» Ouvrage ) firent crier à fon de trompe que 
» tous les Curés & Marguilliers des paroifles 
]» euflent à le trouver le lendemain Juin 
» au Palais , pour avifer fur la nécelTité des 
» pauvres , qui mouroient de faim par les 
» rues. Ledit jour eflant affemblés, fut re- 
» montré par un certain Marguillier, parlant 

(a) Panigarola ^toltan de ces Prëlâîs Italiens venus 
à la fuite du L^gat , pour prêcher la rébellion. Les mal- 
heurs du peuple l’émurent au point , qu’il témoigna là 
fcnlïbilité. On le menaça de le coudre dans fon froc , & 
dt l’tnvêytr par tau porter des paroles de paix au Béarnois, 
Panigarola monta en chaire , & fe difculpa ainfî. Ce font 
des malveillans , qui ont dit que j’etoii homme de paix : ils 
en ont méchamment mena. Gutrra , guerra (s’écria-t-il ) j 
<e il fe livra alors à tous les élans du zèle le plut anti- 
chrétien. ^ 

. ( b ) Btief traité des misères de la ville de Eari^ 

( Tome IV des Mémoires de la Ligue 

I , 
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» au nom & en la perfonne de tous, qu’il 
» feroit bon que les Eccleliaftiques nourrif- 
j) fent quinze jours tous les pauvres qui e»- 
» loient en la ville. Or il y avoit deux fortes 
» de pauvres, les uns n’avoient ny pain, ny 
» argent : les autres avoient bien de l’argent, 
», & ne trouvoient du pain pour l’employer. 
» Cette remontrance propofée, un Eccle- 
» fiaftique , parlant au nom de tous , dit 
» qu'ils ne le pourraient faire , fans en com- 
» muniquer aux Députés du Clergé. Sur quoi 
» le fieur de Nemours commanda auxdits 
» Ecclefiaftiques d’en ordonner incontinent, 
» faits aucun delai, d’autant que la ncceflitê 
» le requeroit. Ce commandement ellant 
» fait, les Prélats s^aiTemblereni, & ordon- 
» nèrent qu’on feroit une vifite par toutes 
» les maifons des Ecclefiaftiques, pour puis 
» après en ordonner félon la quantité des 
» vivres qui fe trouveroit aux dites maifons. 
» Tyrius, Redeur du Collège des Jéfuites , 
» fupplia le fieur Légat du Pape , qu’il luy 
» pluft les exempter de cette vifite : à quoi 
» le Prévoft des Marchands en présence de 
» tous répondit : M. leRecleur, vojlre prière 
» rüefl ny civile^ ny chrejlienne : n'a-t-il pas 
» fallu , que tous ceux qui avoient du bled , 
» Vayent expofé en vente ^ pour fervir à 


» 


O b s 1 R V A T I O N S 

» nécejjlté publique? lourquoy jere^~vous 
» exempt de cette v 'ifîre ? J^otre vie ejl-elle 
1» de plus grand prix que la noflre ?. . . Celte 
>» lépoi fe entendue , le Redeiir fut hon- 
» letix , & eut bien voulu ne s’efire trouvé 
» en l’alTemblée. On commença la vifite par 
» la mailon des Jcfuiies, en laquelle (a) on 
» trouva quantité de bled & de foin & du 
» bifcuit pour les nourrir plus d’un an. On 
» trouva auiïi grande quantité de chair falée, 
» laquelle ils avoient fait fecher pour la 
» mieux garder ; fi bien qu’il y avoil plus 
» de vivres en leur maifon , qu’aux quatre 
* meilleurs maifons de Paris. Or on ne sifita 
» maifon des Ecclefiartiques , tn laquelle on 
» n’y eut du l i qnit au moins pour un an ; 
» mefme celle des Capucins ( lefquels on dit 
» ne vivre d’autre chofe que de ce qu’on leur 
» donne tous les jours, & ne réferver rien 
» au lendemain , ains tout leur refte le difi- 
» tribuer aux' piuvres ) fe trouva bien mu- 

(a) On conçoit hi'^n que le Ligueur Corneio ( dans 
fon Difcours véritabi", ^ ne ait rien de cet inventaire. 
Kous devons auffi rttnarqner que de Thou, Mathieu, 8c 
Cayet n’en font point mention ; m >'s le réi it d ■ ces trois 
Hiftoriens doit être conG idrc plutôt con ne le refumd 
de« fiits, que comme la relation circonftancice du liège 
de Paris. 


Digitized by Google 



SUR LES Mémoires. 317 
» nie ; dont plufienrs furent eftonnés , eu 
» égard à la façon ordinaire dont ils vivent. 

» La vifiie eftant faite, on porta l’inventaire 
» des iiuinitiors & vivres trouves es pai- 
» fons defdits EedePaftiques , aux Gouver- 
» rieurs de la ville , & pareillcivient au Légat 
» du Pape, lefquels tireiu faire recherche 
)» des marions des pauvres , qui fe trouvèrent 
» au nombre de douze mille trois cens mai- 
» fons , dont il y en avait fept mille trois 
» cens de ceux qui avoient argent, mais ne 
» trouvoient du pain pour l’employer, & 
»)■ cinq mille maifons de pauvres nécelTiteux. 

» Là deiïus ils ordonnèrent que les Eccle- 
» fialliqucs donneroient à manger une fois > 
)» le jour, qiiLize jours durant, aux pauvres 
» néceflitei x pour rien, & aux non pauvres 
» à chacun d’eux une livre de pain par jour, 

» &- ce ponant un merreau marque des ar- 
» moiiies de la ville. On leur donna des rôles 
» des pauvres , & non pauvres , le'quels 
J* ayant reçu , prirent jour pour diftribuec 
» les vivres Cependant ils envoverent leurs 
» Commis par toutes les mai Ions pauvres 
» leur faire commanderpent d’amener trois 
» jours devant la diflrihution , leurs chiens 
» &' leurs chats, au lieu qui leur'feroit dé- 
» claré. Ils furent très-aifss d’accepter cette 
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» condition, fe réjouinant de ce qu’ils pour- 
» roieiit avoir du pain par ce moyen tant 
» plus facilement. Ceux qui avoiem charge 
» de dillribuer les vivres , ayant reçu les 
» chiens & les chats de ces pauvres gens , 

» en, tuerent une quantité, les firent cuire 
» dedans de grandes chaudières avec herbes 
» & racines , telles qu’ils les pouvoient re- 
» couvrer , puis dillribuer le potage aux 
» pauvres , & à chacun un petit morceau de 
» chair de chien & de chat , & environ une 
» once de pain , aux-non pauvres chacun 
» une livre de pain commun pour fix fols 
» tant qu’il dura; & quand il finit, on leur 
» bailla du bifeuit pour huit fous la livre. 
» Les quinze jours expirés , les Ecclefialli- 
» ques furent quittés de ce devoir en ce 
» point. Mais pour lors la misère Sc la né- 
» ceflritc du peuple fut plus grande qu’au- 
» paravant, d’autant qu’ils ne trouvoient plus 
» ny herbes ny racines, ny autre chofe dont 
ils fe puflent nourrir. Ils avoient recours 
» aux pleurs Sc gémiffemens qui retentiHoient 
» fi loin , que les plus reculés les pouvoient 
» ouir. On ne pouvoit trouver autre chofe 
» par la ville que corps morts. A peine 
i> pouvoit'on fournir jour & nuit à les char- 
» rier pour les enterrer. Plufieurs fe jetierent 
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par deiïiis les murailles dans les fo (Tés , 
» pour échapper la faim, lefquels allèrent 
» vers Sa Majeflc la réque ’ir qu’il luy pluft 

• lailTer fortir un certain nombre de ces pau- 
» vres gens. Les pleurs & larmes de ceux cy 

• eurent tant de force, qu’elles émeurent 
» Sa Majefté à conipaffion &. pitié , de forte 
» qu’elle leur pernût librement faire fortir 
» par eux le nombre requis , qui elloit de 
» trois mille; mais il en fortit plus de quatre, 
» fans que ceux de la ville en fulTent aiicu- 
» nement marris , d’autant qu'ils euffent 

' » voulu que tout ce peuple eut efté hors 
» la ville. Mais les foldats , qui eftoient aux 
I» fauxbourgs , ayaiit vu fortir une fi grande 
» multitude, repoulTerent les autres dedans , 
» fi bien qu’ils contraignirent les Parifiens de 

• fermer leurs portes. Lots ceux qui eftoient 
*) fortis , commencèrent à crier : viue le Roy! 
« Sa Majefté leur permit fe retirer, là par où 
1> ils voudroieni en fon Royaume», 

( 41 ) A la defeription effrayante qu’on 
vient de lire, nous ajouterons encore quel- 
ques particularités que nous fournit le même 
Auteur. Rapproche-t-on ces faits dégoutans 
du récit de Cheverny ; il nous femble que 
le tableau cft propre à guérir l’efprif huBoaia 


N 
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de la maladie des guerres civiles. . . « Quel- 
» ques-uns de ces pauvres miftrables ( ra- 
» conte rAmeur du brief traité des misères 
» (a) de la ville de Paris) qui éioient de- 

(a) Ecoutonî encore un autre contemporain racon- 
tant Tcxcès de mifcre auc^uel les Parilicns furent réduits. 
m La cKiir de cheval ÿc de ii.ul t (nous appreud-ll) étolt 
» aufliî bien enchérie <jue le tcftc , (î bien que prefque 

• tous les mulets , qui fe font trouvés dans la ville , ont 
» été mangés, Sc des chevaux jufqu’au nombre de trois 
» mile ou environ, panrii Itf^uels tel s’en cft trouvé 

» qui a été vendu Itz vingt éCus d’or, pour mener à la * 
» 'roucheiic. Bref la nécclTité é.oit A extrême , qu’un 
» chien ne paroKTolt Atôt en luc , que l'on ne cOunlt 
» après avec lacets & cordages , pour le prendre, le 

• faire cuire & le manger : plcfeurs ne fe nourilToient 
» que de chats.., toutes le. quelles chofes ne fe iccou- 
m rroienl’^as de tous ceux qui en vouloient , & avoient 
» bien de quoi les acheter , mais feulement , de ceux qui 
» par faveur fingulière é. oient préférés aux ariires; de 
» forte Cî"-* tous univcrfcllemcnt, & chacun (elon fa 
» ponée pâ.ifloit en celte extrémité: mais la foulfünce 
» du menu peuple éioii furtou: incompali de , parce que 
» non- feulciiie. t lui dcfdlloit l’oecaiîon & la force de 
» pouvoir gagner fa vie p ar It'ii travji! ; mais au(Ti la 
» charité d’autrui fe voyoit J’.uitant prlns refliainte par 
m la néceflîté, que la pauvreté s’augmenti it de jour à 
» autre. Finalement tous moyens venans .ù m mquer à 
» ceux qui par leurs aumônes avoient accoutumé de le 
■ foulager 3c fccourir, c'étuit chofe pytoyablc de les 

» demeurés 

I 
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é meures dans la ville , fe fouvinrent d« 

» ceux de Sancerrty lefquels fe voyant réduits 
» à l’exirêmitc par la longueur du fiège , fe 
» nourirent de peaux qu’ils purent trouver, 
TS ne pardonnant à leurs accoutremens faits 
» de peaux ; qui fut caufe qu’ils recoururent 
U aux Prêtres, auxquels ils avoient mené 
x)» premièrement leurs chiens & chats, defquels 
1) ils achetèrent les peaux jufques au nombre’' 
de trois mille , dont ils payèrent quatre 
» mille francs. Jlais leur malheur fut quand 
» ils les voulurent porter en leur maifons 5 
» car les pauvres gens , qui étoient parmi' 

B voir défaillir & tomber de foiblefle & langueur, fo 
«> mourans peu d peu de faim dans les hôpitaux , fur les 
» fumiers , & au milieu des vues; & tous communément , 
» tanta caufe de la faim, que de la mauvaife pourriture, 
D devenoient gros & enfés par tout le corps , comme 
B hydropiques; fpeélacle qui è la vérité éinouvoit un 
» chacun à telle compaflîon qu’il n’cft poflible de l’cx- 
B primer , voyant ces pauvres gens réduits en fi piteux 
» état qu’â peine fe pouvoient-ils remuer. Cela faifoit 
B que ceux qui avoient encore la force de marcher, 
B'prenoient ioiunellement réfolution de s’cnfljir pliîtât 
B pour éviter l’évidente & néceffaire mort que lé retarde- 
B ment du fecouts leur préfentoit , que s’aller précipiter 
w à celle qu’ils conjcéluroient leur être préparée pat 
B l’ennemi , qu’il exerça de fait en plufieurs façons fur ces 
B miférables qui forçaient les premiets pour divertu IfS 
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» les rues, fe jettcrent fur les peaux, & 
» par force les emportèrent toutes ; de forte 
» que les marchands eurent beaucoup à 
» faire de fe fauver , d’autant qu’ils s’étoient 
•» voulu oppofer à eux. Ce toit chofe lamen- 
» table & déplorable que de voir de pau-. 
» vre peuple mordre dedans lefdites peaux,, 
» tant il ctoit prefle par la faim. Les fufdits 
» marchands fe voyant privés de ce dont ils 
» penfoient fe nourir & faire grand gain , 
» retournèrent vers les Prêtres pour en ache- 
» ter d’autres : mais ils les trouvèrent en- 
» chéries d’un tiers par peaüx : pourtant 


» autres de faire de mefine. Mais nonohftant tout, cela 
i> il en fortit continuellcnicnt & en grand nombre , que 
» l’on préfiima s’être fauves pour la plupart, puifqiie l’oa 
• n’a reçu aucune nouvelle d’aucun finiftie accident qui 
»' leur fort furvenu. Les bourgeois & autres perfonnes 
w de marque tâcboicnt pareillement à fortir avec leurs 
» femmes & enfans, parce qu’ils éloient réduits aulTi bien 
» que les autres à une extrême difette & nécetTité de 
i> vivres, quoiqu’ils n’eulTcnt faute d’argent. Mais la 
» condition de ceux-cy étoit pour ce regard encore 
»■ pire ; car s’ils fortoient fans paffeport, on leur faifoit 
» payer grofTes & cxcetlîves rançons... Et avec paffe- 
» ports ils ne pouvoient fe garantir de torts & outrages 
P qu’ils recevoient des foldats. » (Difcours véritable & ^ 
notable du fêge de la ville de Paris en l’an tome II . 
dèsMcmoires de ViUeroy, p. 37p.) 

>1 ■ . J . • 
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» ne laiflerem-ils d’en acheter. Or pour les ’ 

» porter en plus grande aflurance en leurs 
» inaifons, ils épièrent la commodité de la 
» nuit i laquelle ne les garantit d’en perdre 
» un grand nombre; car paffant par les corps 
» de garde , le relie qui demeura au cloître 
» des Moines & Prêtres, ne demeura guères 
» fans être chèrement vendu. On affirme que 
» quelqu’un d’entre eux a dit qu’ilsen avoient 
» vendu pour plus de trente mille écus; car 
» durant la diftribution ces Prêtres prévoyant 
» que les chiens & chats feroient de requête, 

)) avoient apoflé quelques pauvres perfonnes 
» lefquelles ils nouriffioient , afin de prendre 
» tous les chiens qui fuivoient ceux ou celles 
» qui viendroient à la méfié. Quoique ce 
» foit , ils ont fi bien fait que peu de tems 
» après on ne vit chien , ni chat dans Paris. 

») Or par le moyen defdites peaux plufieurs 
» prolongèrent leurs jours , mais bien peu de 
» tems d’autant que huit ou dix jours après 
» la dil^ribution, un grand nombre de peuple 
» mourut dans ladite ville. 

» On ne pouvoir aller ( a ) par les rues ' 

( a ) « Le menu peuple ( dit Mathieu dans fon Hilloire 
du régné de Henri IV, tome II, p. 43 ) » mangeoit de la 
• bouillie, ou plutôt de la cole, qui fe vendoit aux 
» carrefours dans de grandes chaudières : la meilleure 

X a 


5*^ Obsehtatiomsl 

f> de Paris fans voir un très-pitoyable fpec- 
» tacle : car on voyoit ces pauvres gens 
» mourir de faim à toute heure du jour. On 

* voyoit les corps de garde , places où les 

* marchands Jouloient déployer & étaler leurs 
marchandifes . . . Lafamine (a) fut fj grande 

» étoit de farine d’avoine, & la moindre de fon. Ceux 
» qui en mangoient devinrent enflés , & crevèrent quand 
> la liberté leur donna moyen d’avoir de meilleurs ali- 
V me.is: il cft vrai que la chair de chien fervoit de 
» thériaque à cela, & garantilToit ceux qui en avoient 
» mangé.... » 

( a ) Si le Ligueur Corneio n’avoue pas plufieurs de* 
faits conlîgnés dans cette obfervation , ce qu’il dit peut 
fervir à en établir l’autcnticité. Laiflons le s’exprimer 
lui - même, a Non- feulement les pauvres mouroient j 
» mais aux plus grandes maifons & aux plus riches, 
m comme celles de .\ 1 . le Légat , de l’Ambafladeur d’Ef^ 
» pagne, des Princes & Princelfes, chaque jour les 
» Gentilshommes n’y mango'cnt que Ex onces de pain s 
« en la plupart des autres maifons , on ne pouvoit 
9 quafi rien donner au* ferviteurs; & tout le menu 
P peuple enduroit la même nécelTité. La chair étoit fort 
9 chère à caufe de la grande quantité de «fcevaux Sc 
» mulets que l’on y avoit mangés , comme de deux 
1» mille chevaux, & huit cent, tant ânes que mulets: 
9 les pauvres mangeoient des chiéns, des chats, de* 
w rats, des feuilles de vigne, & autres herbes qu’ils 
]» trouvoient : encore étoient elles fort chères. Entr’au- 
» très le Gaidicn des Cordeliers m’a alTurc qu’en trois 
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> que les meilleurs maifons s’en refTeniirent. 

J» Les chevaux des Chefs de guerre ne man- 

» geoieni que bien peu de foin & de paille j ■ 

» car l’avoine étoit pour la nouriture des ' 

» ferviteurs 8c fervantes de leurs maifons , 1 

» lefqiiels on dit n’y en avoir dèflors à fuffi- 
» fance. Une fervante mourut en la maifon 
» de MadariiC de Montpenfier, que l’on dit 
1 » être morte de faim. Huit jours après mou- ‘ 

V rut un Gentil - homme, coufin du Prévôt 

» fcraaines on n’avoit pas mang<^ en fon couvent ua 
■ morceau de pain , 3c qu'ils n’avoient qu'un peu de 
» ces herbrs que nous avons dit, 3c de ces bcuillies , 

» faites de fou d'avoine, comme les autres. Beaucoup 
» de ceux qui n’avoîent de quoi acheter de ces petites 
» chofes mouroient de faim par les rues (ce qui doU 
B bien tourner à la louange de la Chrétienté & com- 
B pafllon de ce pauvre peuple ) 3c s’en trouvoit quel- 
* qties matinées, cent, cent cinquante, 3c quelque* 

» fois jufques à deux cent de morts de faim par les 
B rues: de compte fait, il fe trouve qu’en ttois mois 
B il crt bien mort treize mille perfonnes de faim. C’é- 
B toit là le changement de la gloire 6c triomphe de 
B cette belle ville , laquelle, au lieu de ces riches Sc 
» belles tapifleries, vaifTelIe d’argent , joyaux 3c pierres 
B précieufes, au lieu des beaux carrofTcs , coches 3c ' 

» chevaux qui promenoient les Gentilshommes 3c Da- ^ 

B mes par la ville , nefe voyoit autre chofe que chau- 
B dietes. de ces bouillies Sc herbes cuites fans Tel , 3c 

X3 
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» des marchands, auquel les Médecins avant 
•» fa mort ordonnèrent un reftaurant de la 
» cervelle d’un chien, pour ne trouver mieux. 

» Encore ne put-on la recouvrer par toute 
» la ville ni pour or, ni pour argent. Ce 
» Gentil-homme voyant que l’on ne pouvoît 
» recouvrer un chien, fachant que Madame 
» de Montpenjier en avoir un petit , & que 
» fon coufin le Prévôt des Marchands avoir 

» marmites de chair de cheval, âne & mulet , de quoi 
» le pauvre peuple chrétien & religieux fe mainte- 
D noit. Les peaux memes & cuirs defdites bêtes Ce 
* » vendoient cuites, dont ils mangeoîent avec autant 
» d’appétit , comme ils enflent fait des meilleures 
» viandes du monde. Le boire ne les foutenoit guères 
» davantage , parce que les tavernes & cabarets de bons 
» vins s’étoient changés en trafic de je ne fai quelles 
B eaux , comme tifannes mal cuites & mal faites , qui 
B fe vendaient par les rues. La mufique , qui s’y en- 
B tendoit , était les cris des pauvres , des vieilles gens, 

» pauvres femmes & petits enfans qui dcmaiidoient du 
B pain. S’il falloit trouver un peu de pain blanc pour 
B un malade, c’étoit à un écu la livre. Le beurre , qui 
B étoit auparavant le commun manger des pauvres , & 

B fe donnait à quatre ou cinq fols la livre , valoit \ 

B deux Sc trois écus ; les œufs dix & douze fols la 
» picce. Le feptier de bled valoit cent & cent vingt 
» écus , & toutes les autres chofes à l’équipolcnt. » 

( Mémoires de la Ligue, Tome IV, page ip6.-) 
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» accès vers ladite Dame , le fupplia de 
» prendre pour deux mille écus de chaînes 
» & de bagues d’or afin de les porter à la- 
» dite Dame , pour avoir fon petit chien. 

» Le Prévôt des marchands , ayant pris lef- 
» dites chaînes & bagues , alla vers ladite 
» Dame à laquelle il dit. . . Madame je 
» viens de la part de M. d'Orlan , mon cou- 
» fin, lequel vous connoijje:^ : vous n'ignore^, 

» comme je crois , qu'il ejî malade d'une vé- 
» hémente & dangereufe maladie , de laquelle 
» il rCy a efpérance qu'il échappe , s'il n'efi 
» bientôt & promptement fecouru. On lui a 
?» ordonné le reflaurant de la cervelle d'ùrt 
» chien I mais il ne nous a été pojjible en re- 
» couvrer un par toute- la ville : donc il m'a 
)) prié venir vers vous , chargé de ces chaînes 
» & bagues d'or, lefquelles il vous offre , vous 
’ ® fuppliant lui donner votre petit chien , afin. 
y> que par votre moyen il fait fecouru en tel 
» extrême danger. . . Lors elle répondit , fi 
» votre cou fin me requérait l'aide de tout ce 
» qui efi en ma pui fiance & de mes amis, 
» je nê emploierais .librement en votre faveur 
» pour lui. Quant à mon petit chien , je le 
• y> réferve pour le foulagement de ma vie. Vous 
» voye^ la famine nous menacer tous d'une 
» cruelle mort 3 fi le Roy d'Ef pagne ne nous 

• X 4 
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» donne bientôt fecours : donc je ne puis moins 
B que de garder mon chien pour pareille ne~ 
» cejjité que celle de votre coufin^ s'il plaît h. 
^ Dieu l'envoyer, Telle répopfe ouie, le 
» Prévôt s’en retourna vers fon coufin, fans 
» avoir rien obtenu , lequel à faute de fe- 
M cours mourut la nuit fui vante. 

» Bientôt après décéda une Dame Pari- 
» lienne , riche de trente mille écus , 
» après la mort de laquelle on découvrit 
' » qu’elle avoit mangé deux de fes enfants 
ü par la manière qui s’enfuit. Les enfants 
» étant morts de faim , cette Dame leur 
mère leur fit faire à chacun un cercueil, 
•. puis en préfence de gens y fit meure & 
» enfermer fes deux enfants. Tout aulfi-tôt 
» qu’elle fe vit feul, elle les ôta, & mit à 
» leur place autre chofe d’égale pefameur, 
)) puis fit porter folemnellement les cercueils 
au lieu deftiné pour la fépulture , félon 
, » la coutume & ufauce de l’Eglife romaine. 
» La Dame étant de retour en fa maifon , 
» appella fa fervante, & luy dit. . . ^e me 
» déceleSf je te prie', ce que la fervante luy 
» accorda facilement. Lors elle lui montra 
» les corps de fes deux enfans , difant. . • 
» La necejjité , en laquelle tu vois que npuf^ 
» fommes , m'a fait garder çes deux corps p 
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.» afin que les mangions , & puis que nous mou^ 

» rions prend- les donc , & les mets en pièces ; 

» puis nous Us falerons du rejîe de notre fel, 

» tous les jours en mangerons en lieu de 
U pain. . . Mais la pauvre mere (a) défolée 
U ne mangeoit morceau , qu’il ne fut abreuvé 
» de fes larmes. Or guères de tems ne pafia 
,» que la pauvre femme ne mourut, laquelle' 
D fes héritiers firent enterrer honorablement. 
» Après l’enterrement ils fe mirent à cher- 
» cher plutôt le pain ^ue l’or & l’argent , 
» eftimant que la défunte n’étoit fans pro- 
» vifion. Cherchant, ils ouvrirent un buffet 
a dans lequel ils trouvèrent une cuiffe des 
» fufdits enfans, dont ils furent grandement 
» ébahis. Ils appellerent la fervante , laquelle 
)) leur dit librement comme le tout s’étoit 
» paffé. Après lui avoir donné fon conge y 
N elle s’en alloit mandiant fon vivre , & ra- 
» contant cet étrange accident par les rues, 
-» de façon que la connoiffance de ce cas 

(a) Tous ces détails font confirmés par M. de Ttoii, 
Livre XCIX. On vit( dit-il) fe renouveller dans cette 
Btalheureufe ville ce qu’on raconte de plus tragique 
du fiège de Jérufalem , la chair humaine devenir U 
üotrriturc de ces aSamés . de des mères dévorer Ice 
cadavres de leurs enfiaas. 


53® Observations , 

* parvint jufqu’aux plus petits de la ville if..i 

^42) L’Auteur du difcours (a) véritable & 
notable du fiège de Paris place ( b ) cette 
émeute immédiatement après la conférence 
qui fe tint à la porte St. Antoine. . . « Le 
» mefme foir ( dit-il ) que les Députés fu- 
» rent de retour , fe divulgua par toute la 
» ville la réfolution & réponfe de l’ennemi , 
» laquelle étant prife par les Politiques pour 
» un très - beau fujet de fédition propre à 
» lui en faciliter l’entrée , ils concertèrent 
> aflez fccreitcment, ( & néanmoins l’ennemi 
» étant bien averti ) de s’emparer du Palais 
V le 8' du mefme mois j auquel jour les 
» Députés dévoient faire leur rapport à la 
» Cour de l’ordre qu’ils devolent tenir à 
» l’éxécution de ladite entreprife , qui étoit 
» que, fous prétexte d’aller entendre par 
Ib curiofité ce qui feroit réfolu fur ledit rap- 

(a) Tome II des Mémoires de Villeroi ( Edit, de 

[l 66 $ ) p. 5851. , 

(b) Le Ligueur Corneîo (Tome IV des Mémoires se 

la Ligue , page ) adopte le même ordre chrono- 
logique ; & ces témoins oculaires nous paroiffent plus 
croyables que de Thou & les autres Hiftoriens , qui 
prétendent que cet événement détermina les chefs de 
la Ligue à s’aboucher avec Henri IV. ' 
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» port , ils fe couleroient à la file féparé- 
» ment les uns les autres dans la Cour dudit 
» Palais, armez de leurs épées à l’accouf- 
» tumée, *He quelques piftolets qu’ils ca- 
» cheroient fous leurs manteaux , Sc que 
» pour s’entre connoître ils porteroient tous 
» des bas de chauflês de toile blanche, & 
» qu’aufiitôt qu’ils feroient aflemblés , ils 
» commcnçeroient à crier tous d’une voix..^ 
» Ou la paix ^ ou du pain ; & vive le Roi! 

» Et quant & quant fe faifiroient des portes 
» dudit Palais , & les défendroient jufques 
» à l’arrivée de Chaflillon , lequel à cet 
» effet fe devoit préfenter avec bon nombre 
» d’infanterie (comme il fit ) à la porte de 
» Nefle, pour les venir foutenir, entrant par 
» la riviere , & prenant terre en l’ifle du 
» 'Palais, comme aufli au mefme tems fe 
» devoit préfenter & fe préfenta de fait' le 
» Roy de Navarre en perfonne à l’Abbaye 
» St. Antoine _ avec la cavalerie , penfant 
» par ce moyen accroître toujours la fédition 
» au-dedans , & de s’y faciliter l’entrée. En 
» cet endroit m’a fcmblé bon de remarquer 
» ce qui apparut la nuit qui précéda le hui- 
» tième du mois fufdit , c’efl que plufieurs 
» perfonnes dignes de foy , & partictilière- 
» ment ceux qui étoient en garde cette nuit- 
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ik là , témoignent avoir vu (a) deux grandes 
» flammes ou vapeurs enflammées, & fem- 
bloit qu’ils vinlTent s’entrechoquer jufte- 

• ment fur l’ifle du Palais , pins difparurens 

• comme fi c’euft été un préfage de ce qui 

• devoir arriver au mefme endroit le jour 
» enfuivant; car le Duc de Nèmours, ayans 
■B eu le vent (b) de cette menée , y donna fi 
» bon ordre, qu’apres avoir fait mettre la 
» ville en armes par les corps de gardes 
J» ordinaires, félon qu’elle avoii accoutumée 
B de s’y ranger au moindre foupçon de quel- 
B que remuement ou nouveauté , il avoii 
% fecrettement introduit bon nombre d’ar- 
B quebufiers Lanfquenets en l’une des mai- 
» fons qui font dedans l’enceinte du Palais, 
» & fait paroître le fieur (c) de Vitry dans 
» la Cour d’iceluy avec quelque cavalerie 

(a) Ces météores éans la falfoD oïl l’on étoit, 
_ «’avoient rien d’étonnant. Mais les hommes croient que 
dans le globe tout e(l fait pour eux. 

- (b) Selon la relation de Corneio ( Tome IV des 
Mémoires de la Ligue , page zpx ) Chriftin Florat , un 
des Prédicateurs de la Ligue , avoit été le déBonciateur. 
On connoîtra ce Moine Provençal en lUant les rer 
marques fur la Satyre Menippéc, p. ipi. 

(c) Louis de l’Hôpital , Marquis de Vitry , Gentil» 
Jbonuae de la Chambre du Duc d’Âlcaçon en ii79f 
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» & certain nombre de piquiers , il com- 
9 manda qu’auflütôt qu’aucun des fédiiieux 
i> commenceroit à fe mouvoir , & crier. . • 

1> Ou la paix , du pain ; vive le Roy .,0 
» on ne faillit pas à luy mettre la main fut 
9 le collet & à le mener en prifon , ce qui 
» fut exécuté à la vérité, mais non pas fi-tôt 
» ni fi paifiblement qu’il ne fallût aupara- 
» vant en venir aux mains, dont quelque** * 

• uns reflerent bleffés, & entr’autres l’un 
» des Colonels de la ville (a) : mais la more 
» de l’un des féditieux qui demeura fur la 
» place, & l’emprifonnement de plufieurs 
» autres & notamment de celuy qui avoit 

quitta Henri IV après la mort de Henri III. Il prés> 
tendit que fa Religion ne lui permettoit pas d’être aii 
fervice d’un Prince hérétique. Nous le verrons pat 
l<i fuite être un des premiers d rentrer dans le devoir. 

( a ) O Comme on s’apperçut ( lit-on dans l’Hift. 

» du règne de Henri IV, par Mathieu, Livre I , p. 4p ) 

» que la conférence de Saint- Antoine ne produifoit 
» l’cfpoir ny l’accord, ny l’abondance, il y eut une 
» grande émotion pn la Cour du Palais, od Lignerac, 
».qui la voulut empêcher fut bleflié. Le Duc de N«- 
» moursy vint avec deux cens cinquante Lanfqueuets, 

» & y trouva Vitry avec quatre-vingt chevaux, contre 
» le cheval duquel un étourdi tira une arquebufade, 

» & étant attrapé fut tué avec deux de fes compagnons. 

* Le reAe s’écarta plus â coups de bâtoa que d’épée »..• 
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» bleffé ledit Colorxel (qui peu (a) après en fut 
» exécute à mort par ordonnance de juflice 
)) avec un autre des plus coupables) donna 
» telle frayeur aux autres , que s’enfuyans 
» qui çà qui là, cette (édition fut aufli-tôt 
» aflbupie que commencée , reliant l’ennemi 
» fruftré en fon efpérance »» 

(43) Le récit trop fommaîre de Cheverny 
éxige quelques éclaircilfemens. La confé- 
rence dont on va énoncer les particularités 
les plus effcntielles , avoit été précédée d’un 
pourparler entre Vitry & Henri IV. Vitry, 
porteur d’une lettre du Duc de Mayenne (b), 
dit au Monarque que rien ne Vempêchoit de 
le reconnoîtrey que la diverjité de Religion, que 
tant que cet empêchement durerait , la France 
ne pouvait ejpérer qu'une extrême déjolation. 
Ne dûute^ point ( répondit Henri ) qu'avec 
la grâce de Dieu & la juflice de mes armes 
je ne vienne à bout de Paris , & que fi le 
Prince de Parme, & le Duc de Mayenne fe 
mettent en lieu oh je puiJJ'e aller à eux, je 
ne leur fajje quitter la partie, & ne les ren- 

, ' ( a) De Thou ( Liv. XCIX ) l’appelle Renard Pro- 

cureur au Châtelet. 

( b ) Hiftoire du règne de Henri IV par Mathieu ^ 
Liv. I, p. 48. 
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voye fi loin qu'ils perdront toute envie de la, 
recommencer. . . Viiry alors lui oblërva que 
fans coup tcrir il pouvoit rompre cette particy 
renvdyer le Prince de Parme en Flandres ^ 
gagner le Duc de Mayenne , & entrer viâo-^ 
rieux dans Paris en changeant de Religion. 

Ce changement ( ajouta Vitry ) tournerait les 
cœurs en un moment : fi vous étie:^ Catho- 
lique , Paris vous viendrait adorer comme un. 
Dieu fur terre. . . V raiment ( s’écria Henri )( 
vous êtes un bon Religieux. . . Tels furent 
les préludes de la conférence , qui s’ouvrk 
le 6 Août à St. Antoine-des-Champs. Le 
Cardinal de Gondy, Sc l’Archevêque de Lyoa 
furent chargés par les Ligueurs de cette né- 
gociation. Les deux Prélats (a) n’acceptèrent ■ 
la miflTion qii’aprcs s’être munis d’une décifion 
du Légat , portant qu’e/i cas d'extrême necef- 
, fité & pour l'efpoir du bien public , il ejl 
permis de communiquer & traiter avec ceux- 
qui font hors de l'Eglife, . . Leur confcience 
étant ainfi en repos, ils trouvèrent au ren- 
dez-vous Henri IV , entouré d’une foule de 
Gentils-hommes. Ce fut - là que ce Prince 

(a) Mathieu, ibîJ. De Thou, Livre XCIX. Mé- 
inohes de la Ligue ( dernière Edition ) Tome IV» 

P- 3*7. . - I 
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leur (a) dit... Ne vous ejmerveilleti fi fi 
fuis- ainfi prejfé ; ils me pretfint bien autre- 
ment aux batailles. . . En failant la véritica-' 
\ion du pouvoir des Prélats, Henri remarqua 
qu’on ne l’iniliiuoit que Roi de Navarre... 
Si je n'avois que cette qualité ( leur dit-il ) 
je n*aurois que Jaire de pacifier Paris & toute 
la France : mais pour le dejir que j'ai de voir 
mon Rojyaume en repos y pajjons outre... « Je 
» ne fuis point diditnulé ( continua le loyal 
9 Monarque ) je dis rondement & fansftin* 
^ J» tife ce que )’ay lur le coeur : j’aurois tort 
B de vous dire que je ne veuille point une 
B paix générale ; je la veux , je la dtfîre, 
» afin de pouvoir élargir les limites de ce 
> Royaume , & des moyens que j’en acquer- 
» i^is foulager mon peuple , au lieu de le 
» perdre & ruiner. Pour avoir une bataille, 
9 je donnerois un doigt , & pour la paix 
» générale deux : mais ce que vous demandés 
» ne fe peut faire .• j’aime ma ville de Paris; 
» c’eR ma fille aînée : j’en fuis jaloux. Je luy 
» veux faire plus de bien, plus de grâce & 
» miféricorde qu’elle ne m’en demande j mais 


(a) Recueil de ce qui s’eft palTé eu la conférence 
Jes ficurs Cardinal de Gondi , & Archevêque de Lyon 
avic le Roi ( Tome IV des Mémoires de la Ligue, 
p. 3t8.j 

» jf 
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fe ]c veux qu’elle m’en fâche gré , & qu’elie\ 

3* doive ce bien à ma clémence , & non au| 

» Duc de Mayenne ni au Roi d’EfpagneJ 
M S’ils lui avoient moyenné la paix & la 
» grâce que je lui veuîc faire, elle leur de- 
» vroii ce bien, elle leur en fauroii gré, 

» elle les tiendroit pouj: libérateurs, & non- 
'» point moif ce que je ne veux pas, Davan* 

I» tage ce que vous demandés différer la 
» capitulation & reddition de Paris jufqu’à 
» une paix univerfelle , qui ne fe peut faire 
» qu’après plufieurs allées & venues , c’eft 
» chofe trop préjudiciable à ma ville de 
» Paris , qui ne peut attendre un C long 
■» terme. Il efl; déjà mort tant de perfonnes 
» de faim que , fi. elle attend encore huit 
» ou dix jours , il en mourra dix ou vingt 
» mille hommes , qui feroit une étrange pi- 
» tié ! Je fuis le vrai pere de mon peuple : 

» je reffemble à cette vraie mere dans Salomon, 

» J’aimerois quafi mieux n’avoir point de 
» Paris, que de l’avoir tout ruiné & diffipé' ' 
» après la monde tant de pauvres perfonnes. 

». Ceux. delà Ligne ne font point ainfi. Ils 
» ne craignent point que Paris foit déchiré , 
pourvu qu’ils en àyént une partie.* Auffi 
J» ifont ils .. tous Efpugnols , ou E fpagnolifés. 

Il ne fe paffe jours que les fauxbourgs de 
Tome 12 , X 
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$t Paris ne fouffrent ruine de la valeur de 
» cinquante, mille livres par les foldats qui 
» les démoliffeni , fans tant de pauvres gens 
» qui meurent» Vous y Af. le Cardinal y en 
» devez avoir pitié : ce font vos (a) ouailles 
» de la moindre goutte du fang defquels 
» ferez refponfable devant Dieu ; & vous 
» aufll , M. de Lyon , qui êtes le Primat 
» par-deflus les autres Evêques : je ne fuis 
» pas bon Théologien ; mais j’en fais affez 
» pour vous dire que Dieu n’entend point 
% que vous traitiez ainfî le pa\ivre peuple 
» qu’il vous a recommandé , même à l’ap- 
» péiit & pour faire plaifir au Roi d’Efpagne, 

» à Bernardin Mendoze , & à M. le Légat. 

» Vous en aure:^ les pieds chauffes en Vautre' 

» monde. Eh ! comment efpérez - vous me 
» convertir à votre Religion, fi vous'.aites 
• » fi peu de cas du falut & de la vie de vos 

» ouailles ? C’eft me donner une pauvre 
» preuve de votre fainieté. J’en ferois trop 
» mal édifié ». , . 

L’Archevêque de Lyon ( 8c cela devoit- 
être ) chercha à s’excufer. Il allégua qu’en 
demandant une paix générale y c’étoit afin 
que le Roi d’Efpagne & le Duc de Mayenne 

( a ) Le Cuctiaal de Goodi étoit Aichevtque de - 

Péril. ^ 
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ne fuflent point dans le cas de faire éprouver 
à la ville de Paris les horreurs d’un nouveau 
fiège. S'ils y viennent (s’écria Henri (a) , 
en regardant la Noblefle qui l’environnoit ) 
■par Dieu nous les battrons bieny & leur mon- 
trerons que la Noblejfe Françoife fait fe dé- 
fendre. , * Le Monarque ajouta « qu’il ne 
» pouvoir trouver bon que fa ville de Paris 
> fut n foigneu^e du bien du Duc de Mayenne 
» & du Roi d’Efpagne , que de fe vouloir 
» rendre arbitre de la pacification entre eux 
» & luy J que fi c’ctoit une République de 
» Venifey ou une ville Franche cela feroit 
» tolérable, mais qu’une ville fa fujette fe 
)» veuille mêler d’être arbitre entre luy 8c 
» fes ennemis , c’eft chofe qu’il ne peut 
» fouffrir. Au furplus l’abfurdité eft fort gran- 
» de qu’une ville affamée & pleine de necef- 
» fité entreprenne de perfuader la paix au 
» Duc de Mayenne) qui efi gros, gras, 8c 
» à fon aife : il feroit bien plus à propos 8c 
» faifable que le Duc de Mayenne , qui n’eft 
» prelfé de nécefllté , entreprit de prêcher la 
» paix à dite ville maintenant preffée de né- 
» cefiité , & à cette occafion facile à fe laiffer 
» perfuader d’en vouloir fortir ». . . L’Ar- 

(a) Mémoires de la Ligue, ibid. , Tome" IV» 

p. 3 a*. 

y 2 
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chevcque de Lyon continuant toujours d’in- 
^der pour une paix générale , Henri fe réfuma 
'aux offres d’une capitulation conditionnelle 
pour la ville de Paris, fi elle n’étoit pas 
'iecôume fous huit jours. « Voilà tout ce 
que je puis vous accorder ( dit ce Prince aux 
» Députés ) ce que vous prefentercs à ceux 
» de Paris , afin que chacun connoiffe que 
» je ne leur refufe point la paix , que je 
■» la leur tend les bras ouverts, délirant leur 
7) falut plus qu’eux-niêmes. S’ils acceptent 
J» cette condition , dans huit jours ils feront 
» en repos. S’ils cuident ( a ) attendre à 
» capiiu’ -T, quand ils n’auront que pour un 
» jour de vivres , je les bifferai diner & 
» louper ce jour-là : le lendemain feront 
0 ) contraints de fe rendre la corde au col, 
» au lien de la miféricordé que je leur offre. 
» J’en Oterai la misère , & ils auront la corde; 
» car j’y ferai contraint pour mon devoir , 
» étant leur Roi & leur Juge , poin faire 
J) pendre plus de centaine djeux, qui par 
w leur malice ont fait mourir plufieurs inno- 
» cents & gens de bien de faim. Je fuis 
» débiteur de cette jufticc devant Dieti. Vous 
» fercs donc , conwie je vous ai dit, en- 
» tendre ceci à mon petvple, & je vous 
fa) S’ils aiment mieux. 
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» fomme & vous conjure d’ainfi le faire en pré- 
» fence de tous ces Princes, & de tome cette 
» belle Si grande Nobleflê, lefquels, au cas.; 

» que vous y failliez, vous- reprocheront tout 
» le tems de leur vie, comme encore je ferav. 

» votre infidélité envers votre patrie , fi vous, 

» auriés tu & celé à mes fujcts le défit que' 

» j’ai de leur domier la paix & mettre ce 
» Royaume en repos . On fe fépara (a^ 
fans rien conclure ; Henri IV , veillant à, la.- \ 

sûreté des Députés , les fit efconer par le 
Baron de Biron. Cette conférence fut accom- 
pagnée de diverfes circonftances , que la plu- 
part des Hiftoriens ont omifes. Quelques-unes; ^ 
d’entre elles tiennent an caraélcre national » 

1 es autres peuvent fervir à faire connoître 
l’efprit infernal' qui animoît les partifansde 
la Ligue... « D’autant ( raconte un- (b) 

» Contemporain) que les Princes du Sang^. 

» & toute la fleur de la Noblefle , qui fou— 

» tient le parti de Vennemi ( c ) , Pavoienr 
» accompagné jufques à l’Abbaye de Saint— 

» Antoine avec gtolTe troupe de cavaliers^,.. 

' (a) DeTRou, Livre XCIX. 

(b) Difcour^ véritable & notable da ficgc de Lfc 
ville de Paris ea l’an (Toaic. IL de^ Mémoire». 

4e Villeroi, p. j88. ) 

(c) Par cette exprcflioa l’Aateor entend Henri LV.. 

^ 3 
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V Sc que pareillement de la ville une infinité 
» de peuple étoii accouru , qui fur les ram- 
» pans , ôc qui en pleine campagne fous 
» l’alTurance de la trêve y qui fut publiée 
y pour le tems que dureroit la conférence 
» déjà dite, & que notamment lesPrincefies 
» s’étoient encore préfentées fur les mêmes 
» ramparts, toute cette NoblelTe s’alloit pro- 
» menant par la campagne, faluant les Dames, 
y & embralfant leurs amis , communiquant 8c 
y devifant avec eux en toute familiarité & 
y douceur : en cette rencontre (a) plufieurs 

( a ) « Deux chofcs ( obfcrvc Mathieu ) fe paiFerent 
» en cette négociation dignes d’eftre Tues. Il y eut une 
» trêve accordée de part & d’auUe , fous la faveur 
i> de laquelle un grand nombre fortit de Paris par la 
» porte Saint-Antoine. Chacun reconnut fcs parents 
m Bc amis, que cette funede divilîon avoit fcparés. Il 
» y en eut qui portereiit la collation pour boite en- 
n femble. Plufieurs de ceux qui eftoient lôrtis , n’y 
» voulurent rentrer, pour ne tremper plus longuement 
w dins les misères : voili pour l’une. Pour l’autre , 
« BulTy le Clerc, qui edoit dans la Badille, dépité 

V de cette négociation , voulut tirer tout le canon qui 
» edoit fur le boulevard, & ne fut retenu que par la 
B confidération de quelques amis qu’il ne vouloit 
B petite. Fiiry m’a dit qu’il luy erfa de fe retirer, 8e 
» qu’il eut de la peine à le faire »... ( Hid. du tegne 
«le Henri IV , Livre I , p. 4^. ) 
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• Farifîens moyennerent leur foriie de la 
» ville. Certes ce fut un digne & noble fpee- 
» tacle de voir le gracieux accueil, & les 
» courtoilies dont ils ufoient de part 8 c d’au* 
> tre, s’entr’accueillant fi ainiablement qu’on 

. » eut penfé qu’il n’y avoit jamais eu diflen- 
» tion , ny différend entre eux. Mais ladite 

• conférence étant finie , 8 c les Députés ayant 
» été conduits par la Nobleffe jufqu’aux 
1» portes de la ville, parce qu!il fut donné 
» avis au Capitaine de la Eaflille & aux 
» canoniers qui étoient fur les murailles, 

. » qu’étant déjà expiré le tems de la trêve , 
» la campagne pourtant ne demcuroit nette 
» d’ennemis à leur gré , ils fe mirent à les 
• J» faluer de plufieurs volées de canon, qui 
» liit occafîon aux nôtres de fe retirer dans 
» la ville , & aux ennemis de s’en éloigner, 
» demeurant ainfi la campagne nette , & la 
» journée finie 

(44) M. de Thou (a) ne fait aucune men- 
tion de cette négociation dont les deux Pré- 
lats furent chargés , félon Cheverny. Mais 
d’autres Ecrivains confirment le récit de ce 
'dernier. On ^ut d’abord citer l’Auteur du 
’difcours fommairc de ce qui ejl advenu en L'ar^ 

(a) Lifcx fon Hîftoire i Livre XCIX. ’ 

^4 
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mée du Roy &x. Tome des TSiémmris de 
la Ligue , p. ja/ •• niais l’Hiftorieii Mathieu 
efl celui. qui fur cet article foun.it les détails 
. ]cs plus étendus. Il nous apprend (a; qxi’a- 
vant la conférence (b) de St-Antoine on 
étoit convenu que l’Archevêque de Lyon , 
avec le Préfident Ruelle & le Confeiller 
d’Amours , (c) iroit propofer un accommo- 
dement au Duc de Mayenne. Des lettres de 
rArcheveque interceptées à cette époque 
choquèrent Henri IV ; & il révoqua les paffe- 
ports qu’il avoit accordés. Mathieu obferve 
, que cette révocation fut une faute capitale , 
- parce qu’alors le Duc de Mayenne n’ayant 
point contraélé des engagemens définitifs avec 
Ja. Cour d’Efpagnc , il n’auroit pas été fî diffi- 
cile de l’amener à une négociation. Auffî 
prétend-on que l’Archevêque, de Lyon dans 
/fa colère , dit que Henri s'en repentiroit. L’évé- 
nement vérifia le propos.. Les Parifiens^ fu- 
rieux ) creurent que Henri fe refufoit à tout 

( a ) Hiftoîre du rtgne de Henri IV , Livre F > 
p?-gC 4 d. , . / 

(b) Lifez i’Obfervation qui précède N*. 43. 

( c ) D’Amours , Confeiller au Parlement de Paris; 
étoit attaché fecrettement à la bonne caufe. On le verra 
pins d’une fois figurer feus ces rapports dans le Journal 
aie Henri IV, par l’Etoile. . : ' 
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•plan de concUiation on eut foin de les f 
entretenir dans cette erreur. Cependant ce 
iqui venoit de fe palFer à ‘la conférence de ■ 
St- Antoine avoir ouvert les yeux à bien des 
gens ; & la multitude commençoit à entrevoir ' 
que Henri n’étoit point l’ennemi de la paix. 
'La marche (a)' du Prince de Parme & dü 
-Duc de Mayenne inquiétoit avec raifon Henri. 
Il prévit qu’il alloit être obligé de lever, te 
Siège de Paris. En conféqence -il demanda 
que les deux Prélats allalTent communiquer 
au Duc de Mayenne fes propofitions dont ils 
avoient été les porteurs. Henri, en les leurs 
remettant , paroifToit les avoir liés dé manière 
que fans s’attirer l’animadverfi on publique, 
:il ne pouvoient guères fe difpenfer d’exécuter 
.«ne million,, dont le Monarque réclamoit 
:rexccution. ir leur envoya un pafleport à 
•cet effet ; & il eut foin, quand ils partirent 
de fe trouver fur leur route i & d’en eoh- 
férer avec eux derrière les Tkuîlleries.' \vl 
refte leur négociation n’eut aucun fuccès : 

■ il n’étoit plus tems'; & coiiime bn va le lire 
dans les Mémoires mêmes de Cheverny', le 
Duc de Mayenne ne cacha point fes fenti- 
mens à cet égard. ^ 

.(a),HlRnire du règne de Henri IV par Mathieu, 
l<ir. I, p. ;o. 
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(45-) Probablement c’eft à cette époque 
«ju on doit placer le féjour momentané que 
-le Prince de Parme fit à Paris. Le Journal 
de Henri IV pat l’Etoile , nous apprend que 
le Prince Italien y réfida incognito pendant 
quelques jours : » il fut ( raconte un (a) de 
ît nos hifioriens ) curieux de voir ce grand 
» navire tout brifé de la tempête , qu’il avoit 
». couru. Il ne découvrit fon deflein à per- 
» fonne^ niais feignant de prende l’air, & 
» courre un lièvre, il demanda à Vitry , fi 
•» on en trouveroit un en la plaine. Celui 
. » cy dit (jue la chajje y était belle , te plaifir 
' >> affeuréf & à peu de peine. Il monta à cheval, 
fit venir les lévriers, & étant au bout du 
J» pont St~Maur du côté de 5 r/e, découvrit 
»■ Paris , en confîdérâ & admira l’afliette. 

Vitry lui dit que delà il n*y avoit que 
» deux lieues, que , s’il avoit la curiofité de 

• le voir , il luy ferviroit de guide , luy don» 

• neroit a fouper & à coucher. Le Duc de 
» Parme prenoit plaifir à cette liberté , & 

' » plus a l’occafipn qui fe préfentoit de voir 
• J» une ville qui l’appelloit fort libérateur. Il luy 
. *■ demanda quelles gens il avoit avec luy : il 
» qu'il avoit fix chevaux légers & fix 

. .( a ) Maüiic» Hiû. du règne de Henri IV, Liv. I'. 

?• 5J. 
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» carabins,,. Allons ( dit le Duc de Parme ) 
» & il commanda au Marquis de Reniy (a), 
» au Prince de Callel Veiiran (b) , à Marc 
J» Pie , au Prince d’Afcoli , au Prince de 
» Chimay y au premier Gentilhomme de fa 
» Chambre, à un autre Gentilhomme, & 
» à un Page qui portoit fes armes, de le 
J» fuiyre. Il palTa l’eau au bac St-Antoine, 
» pour entrer par la mefme porte; & fe 
» reprefentant qu’il faifoit un trait de jeune 
» homme, il dit à Vitry.... Que diront les 
» Efpagnols que je fuis venu en cet équipage 
» fur la parole d'un François avec les princi- 
» paux chef de l'armée du Rojr.., Vitry ré- 
» pond... Je ne fçay ce qu'il pourront dire ; 
» mais je fçay bien que vous n'y pourriéi 
» aller plus feurementj & que votre Altejfe n'y 
» courra point de fortune.., II entra à Paris 
» un (c) Samcdy fur les trois heures après 

(a) Emanuel de Lalain, Marquis de Renty, Coio> 
mandant des chevaux légers de l’arniée Efpagaole. 

(b) Si on en croît l’Auteur dtfs nouvelles remarques 
fur la Satyre Menippde , on doit lire au lieu de Caflel 
Vtttran , Château -Porcien. Alors ce Seigneur auroit 
appartenu i la maifon de Croy. 

( c ) Scion le Journal de Henri IV par l’Etoile 
( dernière Edition ) ce fut le famedi ii Septembre que 
le Duc de Parme entra dans Paris. ( Voyez ce Journal, 
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» midy, defcendit à la rue de la Calandre i 
» la croix de fer : les péceffiîcs éloient encore 
» fi grandes en la ville, qu’il n’y avoir logis 
B particulier , qui fut alTez fourni pour le 
» loger avec fa fuite. Il employa le refle du jour 
* a voir une partie de Paris , feul à cheval 
» fuivi de fon écuyer , & accompagné de 
» Vitry , qui luy donna à fouper, le traita 
» fort bien , vû les grandes nécefiiiés de la 
•> ville , & le fit loger à la Coufbire Sainte^- 
% Catherine au logis du Capitaine Mar- 
» chand (a). Le lendemain il délira de voir les 
J» PrincelTes (b), mais toujours incoivmi ; car 

> on feignoit que c’eftoit un capitaine Italien 

> curieux de voir Paris. Il vit la grande 
», Eglife , le Louvre, le Palais; puis ayant 
ï> diné il retourna en l’armée avec plus de 
» regret (c) des misères de Paris, que de 

(a) Ce Capitaine Marchand devînt depuis à Paris- 
(in des chefs da Politiques, c’eft-à-dire de ceux qui, 
cherchant le bien public , vouloicnt la paix. ' 

(b) Delà œaifou de Lorraine : il n’y en avoit pas 
d’autres à Paris. 

( c ) Le fpeftacle qn’offroît la Capitale , lîevoit 
produire cet eâet. La malefté des Tribunaux dtoit 
avilie. Les Eglifes n’avoient plus d’brnemens. Les 
particuliers ruinés gémifloient fous le poids des cala- 
mités publiques. Enfin l’argent étoit fi rare , que les 
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» plaifir de l’avoir vu. Cela eut amant de 
» pouvoir fur luy que nulle autre chofe pour 
» le réfoudre au fiége de Corbeil. Il y lit 
» acheminer l’armée, reconnut la place du 
» haut d’un eoteau, & jugeant l’entreprile 
» trop facile ne la voulut négliger. 

(46) Sixte Quint efl un de Ces hommes dont 
la grande réputation eft faite pour exerçer le 
burin de l’hilloire. Pontife altier, fouverain 
févère , politique profond, defpote par tem- 
pérament J il fourniroit à un traité moderne 
le moyen de dire d’utiles & importantes vé- 
rités. Celui qui voudra exprimer l’ame de 
feu, de ce Pape, doit s’cleârifer à la fienne. 
Qu’il defeende, s’il l’ofe dans fes penfées , 
qu’il médite fes conceptions ; qu’il fe livre 
alors à l’énergie des fentimens qu’il éprou- 
vera ; s’il ,ne peint pas d’après nature , ce 
fera fa faute 8 c non pas celle de l’original 
qu’il aura eu fous les yeux. Pour fuppléer à 
ce tableau , qu il excède la mefure de no» 
forces, nous nous bornerons ici à l’indication, 
de quelques traits relatifs à l’intérêt que Henri 
IV pouvoir prendre à la mort de ce Pontife. 
On a vu précédemment la fcandaleufe apo- 

Marchantls les plus acercHités n’en pouvoient obtenît 
i la BajKjut d'Anvtrs qu’i trente-quatre pour ccut.' 
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logie de Jacques Clément ^ que Sixte , à la 
honte de la religion ^ de l’humanité » & de 
la raifon, prononça publiquement. Il ne tarda 
pas à feniir fa faute. Eclairé fur les projets 
de Philippe II, & des chefs de la Ligue, il 
en pefa les conféquences dangereufes. Tout 
ennemi qu’il étoit d’Elifabeth , le génie de 
cette PrinceflTe n’avoit pas échappé au lien. 
U démêloii dans Henri IV le grand homme 
prêt à paroître ; dèslors la conduite de fon 
Légat en France lui devint fufpede. Le Car- 
dinal Cajetan ne fut plus à fes yeux qu’un 
courtifan foible & vendu aux fuggeftions de 
Philippe II. Il falloit d’autres agents au her 
Sixte Quint , aufli rcvoqua-t-il celui-ci quel- 
que tems avant fa mort; & le fuccfcfîeur, 
qu’il lui donna, auroit agi conformément 
aux nouvelles vues que le Pontife avoir 
adoptées. Si Sixte eut vécu , il auroit appris 
à Philippe II quelles étoient fes intentions 
en amadant d’immenfes fommes (a) de 
deniers, comme il le faifoit. On prétend que 
Sixte fe feroit reconcilié avec Henri IV , & 

(a) Sixte avolt accumulé des fommei conüdérables, 
fruits d’impôts odieux établis par fon ordre. Que veut 
faire ce Moine de tant d'argent ( difoit le Delpote Efpa- 
gnol ) ? Si la mort n’edt pas tranché le fil des jours i 
ce Fontifê , Philippe auroit connu fes intentloair 
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qu’il tendoit à dépouiller le Monarque Efpa- 
gnol du Royaume de Sicile. Malgré l’afpérité 
de caradère qu’il affichoit, fon ame n’étoic 
point exempte des mouvemens de l’ambition. 
Il en donna des preuves par l’entrée faftueufe 
à Rome de la blanchifTeufe Camille fa foeur, 

' & par l’établiffement avantageux qu’il procura 
à Tes deux nièces, en alliant l’une à la maifon 
des Urfins , & l’autre à celle des Colonnes, 
Au milieu des révolutions, i^u’il raéditoit,* 
il fembloit que , pour fe rendre plus impéné- 
trable, ilalFeda de rappeller la baflelTe de fou 
extradion. On dit qu’à cette époque le Car- 
dinal de Joyeufe , l’allant voir à la vigne de 
St-Marc , le furprit fur fa terrafle plongé dan* 
la plus profonde rêverie. Sixte ( ajoute-on ) 
regardant la ville de Rome , lui dit . . . J’exa^ 
minois cette porte que vous voye:^ : il y a 
cinquante ans que Rentrai par-là ; & je me 
fouviens que je ne portois point de fouliers. « 
Rapproche-t-on ces mots des vaftes fpécu- 
lations qu’on lui attribue ; on conçoit com. 
bien une tête organifée de cette manière 
pouvoir pefer fur l’Europe entière , & parti- 
culièrement fur les deflinées de la France. 
Tel étoit l’homme que Henri IV put regret- 
tof , parce qu’il étoit capable de s’élever à fa 
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hâateur. Il prévoyou que celui qui PavOtt cx- 
coniiminié , lui tendroii un jour les bras , ôc 
que tût ou tard un intérêt commun les uni- 
roit. ' ■, 

' . • T 

(47) D’iprcs le récit de Cheverny, les' 
circonflances , qui accompagnèrent la mort 
du Chevalier d’Aumale , font déshonorantes 
pour la mémoire de ce Seigneur.'En admet-on 
l’autenticitéj'alors op-u’efl plusfurprisdu por- 
trait affieux que l’on a fait du Prince Lorrain 
dans les remarques* fur la Satyre Menippéê. 
Sa luxure & fes débauches l’avoient rendu 
l’effroi de tpus les honnêtes gens. Cependant 
nous devons .prévenir le ledeur (a) que de 
Thou ,• Cayet , Davila , l’Etoile , & les autres 
-écrits du temps confignés dans les mémoires 
de la Ligue^ ne font point périr le Chevalier 
d’Aumale au fein même de l’impudicité. Tous 
ces écrivains lui reprochent la diflTolution de 
fes moeurs : mais ils déclarent unanimement 

(a) Voyez de Thou, Livre CI ; la Chronologie 
novennairc, '405 & 406, Davila , Hiftoire des guerres 
civiles, Toil^c III, Livre XII, page 13s; Mémoires 
de la Ligue ( dernière Edition ) Tome IV, page 338. 
— Voyez encore l’Hifl. des derniers troubles, Liv. V, 
p. 27, &c Scc. - 4 ' 

qu’il 


Digitized by Google 



SUR LES MéMOIRBS. J 
qu’il fût (a) tué dans une de ces charges 
vigourenfes que de Vie. lit en défefpéré. 
Mathieu nous a tranfmis une relation de cet 
événement ; & en la compofant avec les 
autres » elle nous a femblé la plus exaâc. 
«' Le Roi ( dit cet hiftorien (b) ) ayant tiré 
» de Saint-Denis, Lavardin , pour lui donnée 
» le commandement de fon armée au Maine , 
» y mit de qui' y arriva le Dimanche 
B au foir dernier jour de l’année 155)0. Il 
B trouva cette place en fi mauvais état pouf 
B la foibleffe & mifere de la garnifon , qu’il 
» lui fut impolfible d’y apporter le remede 
B néceflaire ; avant que de fe voir attaqué • 
B là l’extrême froid avoit glacé les folTés 0 
» de forte que facileiVent on pouvoît 

(a) Parmi les épitaphes, qu’on lui fit, no^is cite- 

\ 

tons celle-ci : 

Saint-Antoine pillé par un Chef des unis. 

Alla comme au plus fort fe plaindre à Saint-Denis , 
Qui lui 2 de ce tort la vengence promife. 

Un peu de tems après ce Pillard entreprit 
De prendre Saint-Denis ; mais Saint-Denis le prlt,| 
Et vengea' delTus lui l’une & l'autre entreprife. 

( b ) Hlfloire du règne de Henri IV , page ^ 
Idvre r. 



OSSERVATIONS 

» venir à la muraille dont les brèches 
» n’etoient encore reparées ; & n’y avoit 
1» moyen de fe tenir fur les remparts en un 
» teins fi rude & fâcheux. De Vie , voyant 
»» cela , commanda aux Maiflres de camp 
M d’affembler les foldats aux maifons plus 
» proches , des portes qu’ils gardoient , afin 
» d’être prêts pour fecourir ceux qui en 
» auroient befoin. Il leur donna l’exemple , 
» & demeura toute la nuit avec eux , mais 
» fon indifpofition ( parce qu’il n’y avoit pas 
* long tems qu’on luy avoit (a) coupé la 
1* jambe ) ne luy permit de continuer. Se 
» retirant bien tard le mardi (b) deuxieme jour 
» de Janvier, il fit mettre au haut du clocher 
» trois bourgeois pour faire le guet ; & bien 
» lui en prit : car le Chevalier d’Aumale < 5 c 
» Belin fortirent de Paris apres la minuit, fe 
P rendirent fans bruit fur le fofle, entrèrent 

( a} De Vie sVtolt fait couper la Jambe à Chartres : 
miftorien de Thou l’y trouva en i j 8ÿ fort incommodé 
d’une bleffure qu’il avoit reçue dans cette partie d 
Chorges en Provence , ibus les ordres du Duc d’Eper- 
non. De Thou le détermina à l’amputation. (Voyea les 
Mémoires particuliers. Livre IV, p. 3. ) 

( b ) Il réfulte de cette date que le fait , dont il 
t’agit, auroit dû dans le récit de Cheverny précéder 
les autres événemens qu’il place fous l’année* iffjm 
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» par les brèches , allèrent à la porte , l’ou- 
» vrirent , baiflerent le p?>nt levis Tans einpê- 
» cheoienc j & tout y entra jufqu’aux valets 
J» qui meiveient les chevaux. La fentinelle, 

» qui éioit au clocher, donna l’allarme fur 
» les trois heures après minuit. De Vie, 

» écoutantl’horloge, l’entendit, prit promp- 
» tement fa quille & fes chauffes , & fans 
» bottes ni fouliers monta à Cheval , fe rendit 
» à la place, qui eft au devant de TliglUc, 

» avec fix ou fept des fiens , & fix Arquebu- 
» fiers qui vinrent à l’allarme. Allant vers 
* VEpée Royale , il vit la rue du coté de 
» Paris toute pleine de mèches j & parce 
» qu’une femme avoit mis le feu à la fenêtre, 
» comme c’eft la coutume aux allaaiies , il 
1* le fit éteindre, afin que l’ennemi ne recon- 
» nût le peu de gens qu’il avoit. Les uns 
» le confeilloient de fe retirer, les autres 
1» de faire une barricade. Dieu anima fon 
» courage d’une meilleure réfoluiion pour 
» mourir ou chaffer l’ennemi , & lui prêta 
» fi puiffamment fon bras, que l’épouvante 
» faifit l’ennemi tout auflîiôt que l’on entendit 
» le trépignement des chevaux ; bien que la, 
» tête fut de deux cent hommes choifis pour 
» cette exécution , & conduits par Tremblé- 

Z a 
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» court (a) & Beauregard y & que donnant 
.» un,peu plus avant, elle'eut enveloppé cette 
^ petite -poignée., & que déjà un capitaine (b) 
» de la garnifon eut crié en effroi que tout 
JD étoit perdu, ce néanmoins elle fe rompit 
» -d’elle même, & fe renveiTafur legrosdehuit 
J» cent hommes que le. Chevalier â’ Aumale, 
Gouverneur de Paris conduifoient. 
j> De Vie avec tout ce qui s’étoit joint à 
» lui de la garnifon., les preflà jufqu’à cette 
J# place , qui eA près la porte de Paris. La 
.» cavalerie , qui éioit là, voyant ce défordre , 
.» regagna la porte-, & ne rendit point de 
» combat t cinq feulement tournèrent tête, 

(a) Louis de Beauveau Seigneur de Tremblecourt. 
■ ( b ) Ce Capitaine ne feroit il point Jean de Turin, 

"fils du brave Jerôme de Turin qui fe lïgnala dans les 
guerres de Piémont fous le Maréchal de Briflac ? M. 
jde Thou ( Livre CI ) nous apprend que Jean de Turin , 

• croyant la ville de Saint-Denis prife, courut rejoindre 
.Henri JV , pour l’en prévenir, & pour d’engager à 
recouvrer fur le champ cette place. Une heure après 
fon arrivée , un courier envoyé par de Vie , annonça 
ce qui s’étoit pafTé Les courûfans perfiflèrent le mal- 
- heureux 'Jean de Turin. Vainement Henri IV, qui 
J.l'apprécioit , eflaya-t-il de le confoler. Jean de Turin 
•défefpéré , quitta la Cour, laiffa fa femme & fes en- 
_fan$ , & s’alla xafaner eu Tofeane où il mourût de 
.^ugrin.. 
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% bleflerent Magery maiflre de camp a mort> 
» & tuerent deux capitaines : mais ils furenc 
» repouITés , & foriirent par la même porte* 
» qu’ils étoiem entres : comme de Vie les: 
» fuivoit, pour fermer la' porte, un des fiens, 
» penfant qu’il fut des ennemis , lui porta: 
» un coup d’hallebarde dans l’arçon de fà* 
» felle. Il fît tirer deux bâtardes apres eux ^ 
» pour leur donner plus de terreur. Le*" 
» Parifiens les entendirent , même les Pfin- 
ïf celles qui étoient à Sce-Gemvieve (a), atten- 
» dant le fuccès de cette entreprife , pour 
» en louer Dieu. Croyant que c’étoit le fignaP 
» de la viâoire , elfes s’en réjouirent r mais* 
» la joye dura bien peu ; car auflltôt on fur 
)> la route là défaite. De Vie trouva air 
» milieu de la rue le Chevalier d'Atimaler 

( a) La ville de Saint -Denis par fa prosknkc de 
la Capitale incommodoit les Ligueurs. C’étoit là le-, 
centre des intelligences que Henri IV entretencit ». 
Palis avec ceux que l’on appelloit les Politiques. On:, 
réfolut donc de s’emparer de Saint - Denis , & d’erii 
làire une prifon d’Etat oïl l’on rcnfcrmerolt tous ce*. 
Politiques. Le Chevalier d’Aumale , & Eelin le char^ 
gèrent de l’entreprife. Quoiqu’on la tint lêcrctte . IcR 
Eccléfiaftiques la recommandèrent aux prières des Prin- 
cefles de la mallôn de Lorraine ; & elles étoient en. 
Oraifon à Sainte - Genevierc , tandis qu’on conrbafc— 
tMt. 
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» mort, déjà gelé & nud, le vifage en fang, 
J» & une grande balafre qui empêchoit de 
» favoir quel il étoit ; mais le jugeant homme 
}» de qualité, il le fit porter à la place devant 
>» VEpée Royale , où tous les prifonniers 
» étoint afTemblés (a) , & le fit reconnoître» 
» Son corps donna de la pitié aux vidorieux, 
» qui louoient fon courage , & blâmoient 
î* la couardife de ceux qui l’avoient aban- 
'» donné. L’abbaye du Bec , qu’il avoir , fut 
» donnée à de Vie en récompenfe d’un fer- 
» vice qui en (b) comprenoit plufieurs. II 
» fit mettre fon corps, dans un beau drap, 
>» & le fit porter en dépôt dans une chapelle 
3D de l’Eglife Saint-Denis : les religieux mirent 
» deflus un drap de veloux noir , qui avoit 
» fervi à M. le Duc d’Alençon , frere du 

( a ) Oa le reconnut ( dit-on ) à des chiffres qu’une 
de fes maitrefTes , nommée la Ràveru , lui avoit gravés 
fur le bras. Peut-être e(i-ce cette particularité qui a 
donné nailTance d l’anecdote racontée pat Cheverny. 

(b) Dominique de Vie, dit le Capitaine Sared , 
Seigneur d’Ermenonville , s’étoit diftingué de la ma- 
nière la plus brillante à la bataille d’Yvri, od il avoit 
fait les fondions de Sergent de bataille. Henri IV, 
enchanté de fa bravoure , lui permit de porter dans fes 
armes un éeuffon d’azur chargé d’une fleur de lys d’or. 
De Vie mourut en 1610, làas laiffcr de poflerité. 
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» Roi Henri III , en attendant un cercueil 
» de plomb , qui fut envoyé de Paris , où it 
» fut mis (a) après avoir été embaume ». 

(48) A peine Je Cardinal Sfoudrate eut* 
il ceint la thiare , fous le nom de Grégoire 
XIV f qu'il ne fe fouvint plus , comme l’ob- 
ferve Cayet (b) ) d'avoir du étant Cardtnat, 
à M. de Luxembourg f qu'il étoit nécejfaire que 
le Roi de France fut Roi de France y le Roi 
dEf pagne Roi d'Ef pagne ^ & que la grandeur 
de l’un fervit comme de barrière à Vautre,..,, 
Livré entièrement à la Cour d’Efpagne , & 
perfiiadc que le parti de la ligue de voit dominer 
en Fiaiice, le Pontife, fans autre examen, réfo- 
Iiit de déployer à la fois contre Henri IV, 
l’exercice des deux pouvoirs. Il annonça aux 
Pariliens des fecours elTentiels en hommes & 
en argent. Renouvellant l’excommunicatioi» 
fulminée par Sixte-Quint , il frappa de Pana- 
thème Henri &. fes partifans. Depuis le dépars 
du Légat Cflycra/z, Philippe Sega, Evêque de 

(a) Ce fut pencîant cet întcrvalle qu’un rat lui. 
rongea le bout du nez , ou une oreille. Car on & 
varié à ce fu|et. On fit à cet égard bien des contes^ 
( Lifez le Tome IV des Mémoires de la Ligue „ 

• (b) Cbronologie novcnnaîre, folio 4 îv, verfo* 

Z ^ 
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Plaifance , étoh chargé à Paris des affaires 
de Rome. Un nouveau Nonce ( Marfite 
Landriano') vendu? également à la Cour d’Ef- 
pagne , & auffi entêté des opinions ultra- 
montaines, que l’étoit Philippe Je^a,vintle 
joindre en France. A fon arrivée on tint à 
Reims une grande affemblée à laquelle aflif- 
tcrent les Princes Lorrains , & les Envoyés 
d’Efpagne & de Savoye. On y remarqua auffi 
le Cardinal Peltevé^ dont la tête affoiblie par 
l’âge n’en devenoit que plus propre au minif» 
1ère qu’il devoir remplir ; c’étoit de facrer 
le Roi qu’on éliroit. Ce choix préfentoît 
des difficultés en raifon des intércts^qui fe 
croifoient. Philippe II y prétendoit. Le Duc 
Charles de Lorraine aimoit à croire que fort 
fils , defcendant par fa mere des derniers 
Souverains, obtiendroit le préférence. Le Duc 
de Mayenne de fon côté ne vouloit céder à 
perfonne un trope qu’il convoitoit. La déten- 
tion du jeune Duc de Guife le ’plaçoit à la 
tête de la Dynaflie Lorraine , qui s’étoit 
naturalifée en France. Il favoit que la ligue 
attachée particulièrement à cette Dynaflie, 
favoriferoit fes prétentions. Il réfulta de ce 
conflit d’intérêts oppofés, qu’on éloigna la 
(Convocation des Etats- Généraux , qui avoit 
«ic propofée. On allégua pour prétexte^ 
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(Qu’avant de procéder à l’éleélion d’un Roi, 
il falloir s’afTurer des moyens qui pouvoienc 
alTurer le fceptre dans Tes mains. On difcuta 
encore dans cette aflemblce s’il étoit à propos 
que le Nonce fit valoir les pouvoirs du Pape 
avec quelques reflriâions. Les efprits fages 
objeâerent que l’attachement des François , 
pour ce qu’on appelle les libertés de l’Eglife 
Gallicane , alloit fe reveiller , dès qu’on don- 
neroit trop d’extenfioa à des aéles émanant 
de la Cour de Rome , leurs repréfentations 
ne furent pas écoutées. La pluralité des opi- 
nans , entraînée par quelques hommes fou- 
gueux, & confondant l’éloquence avec des 
déclamations , fe déclara pour l’avis contraire. 
On autorifale Nonce Landriano à faire éclater 
les foudres du Vatican. L’explofion produifit 
l’effet qu’on avoir prévu : des réclamations 
s’élevèrent de toutes parts. Rome, & la ligue, 
qui ne s’y aitendoient pas, perdirent beau- 
coup dans l’opinion publique. 

*• 

( 4P ) Cette époque eft d’autant plus re- 
marquable que le parti de la Ligue commen-, 
çoit à décliner -fenfiblement. Les Hifloriens 
du tems n’ayant développé que partiellement 
les circonftances de la révolution , qui fc pré- 
paroitj il en cfl refulté que les Modernes 
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faute de rapprocher les monumens épars, 
ne nous ont prefenté eux-noêmes que des 
récits imparfaits. On fentira la vérité de cette 
affertion en interrogeant tour-à^our de Thou 
(a) , Davila (b) , Mathieu (c) , Cayet , (d) , 
& d’Aubigné (e). Ils fe bornent à parler de 
l’aflemblée qui fe tint à l’hôtel de ville, & 
du difcours que le Duc de Mayenne y pro- 
nonça. Quelques-uns de ces Ecrivains cepen- 
dant, tels, que Mathieu & Cayet, nous ont 
confervé des détails précieux pour ceux qui 
veulent étudier PHifloire de la révolution 
dont il s’agit. Mathieu , par exemple , a inféré 
dans le corps de fon ouvrage Vadrejfe, quîalors 
les Parifiens firent palTer à Henri IV. Cette 
cdrejjcy rédigé le 26 Oâobre avoir pour 
bafe les follicitations les plus preflantes par 
lefquelles on engageoit le Monarque à abju- 
rer l’héréfie. On lui repréfentoit que c’étort 
là l’unique moyen de mettre fin aux cala- 

(a) DcThoQ, Liv. cm. 

(b) Hift. des guerres civiles , tome III, Lîv. XIII. 

(c) Hiftoire du règne de Henri IV, Livre I 

3 - 

(d) Chronologie Novennaire , tome H, fi>L Ti. 
Terfo. 

(e) Hift. Univcrfclle (édit de Maillé), tome III, 
Liv. III , chap. XVUI, p. »74‘ 
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mités de toute efpèce , qui affligeoieni la 
France. « Sire lui (a) difoit-on) fi vous ne 
» venez à notre Eglife , vous vous perdrés, 
» &.nous tous : vous voyés voftre Royau- 
» me expofe & ouvert à tous les étrangers , 

* expofé à quiconque defire y avoir part : 
» vous voyés qu’il s’épuife d’hommes , de 
» finances, de munitions & de biens , que 
» ce n’eft plus un Royaume , mais un coupe- 
» gorge & brigandage public. Vous voyés 
» que quelque Religion qu’on veuille' défen- 
» dre ou introduire par guerre , l’athéifme 
» fo plante , l’impieté, la pollution & pro-^ 

» fanation de toutes chofes. N’avez - vous 

♦ 

» point vu , Sire , jufqués où l’on eft venu 
J» à attenter le remède à tel prodigieux acles 
» que nous craignons ? C’efl la paix ; le 
» moyen de l’avoir, eft que vous foyez (s’il 
» vous plaît ) Catholique ; car ces monftres 
» & débauchemens univerfels n’ont hardieffe, 
» fondement ni couleur , que fur ce q\je vous 
» n’êtes pas de notre Eglife. Laiffbns le pré- 
^ » texte qu’il eft toutesfois très - néceflaire 
» d’ôter. Votre Royaume ne confifte-t-il 
» pas en trois Eftats ? Ils font tous Catho- 

* liques : s’il y en a quelques-autres entre 
' » eux , le nombre en eft fi petit qu’il ne 

_ ( a ) > Hiftoirc du règne de Henri IV, Livre I , p. i f 4. 


r 
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^ peut pas fournir un quatrième Eftat : s’^en- 
» fuit donc , fi vous voulcs cire agréable 
» à vos fujeis qu’il faut que vous foyez en 
» la Religion telle qu’ils font. Si les Macé- 
» dotiiens , fe dcpartoient de la dévotion 
» qu’ils dévoient à leur Roi Alexandre f 
» parce qu’il s’habîlloit à la Perjîenne 8c à 
» la Grecque J que vous peut-il arriver d’aune 
» diverfité qui pénétré jufques à l’ame ? 

» Tel François^, qui n’eût jamais reçu Roi 
» d’autre nation que de la fienne , ell lî 
» tranfporté pour fa Religion , qu’il recevroit ♦ 
fi plutôt le Turc qti'un qu'il préjuge être hé» 

» rétique. Je,veuxy Sire y que ce fait rage oit 
» c^ele : toutesfois comme la prodigalité ap- 
» proche plus de la vertu que du vice , 

» aulTt le zèle, plus de la Religion, que d"e 
» l’impiété ; cependant n’efl-il pas néceflfaire 
» d’y obvier ? » . . . En voilà allez pour que 
le Leéleur juge de l’efprit dans lequel cette 
(idreJJ'e eé.x.oh conçue. Différents conventicii- 
les avoient précédé l’affemblée on elle fut 
rédigée. Le châtiment infligé par le Duc 
de Mayenne à quelques-uns des Qiefs de 
la fadion des fei^e, avoit enhardi bien des 
gens , qui auparavant n’ofoient pas élever la 
voix. Le nombre de ceux qu’on dcfignoit 
fous le nom de Politiques y s’accroiffoit jour- 
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nellement (a). Le Journal de l’Etoile, & 
l’ouvrage de Viâor Palina Cayet contiennent 
des .particularités^ fort intéreflantes par rap- 

( a ) D’Aubîgné (Hîftoîre Univerfclle, tome III, 
l.iv.'' ni, page 1^4) a exprimé en peu de mots les 
iélultats des divcrfes aflemblées qui fc tinrent à Paris 
|>endant le cours de 1 5 p i . La Brtfs du Pape Clément ( re- 
marque-t-il) tflo'tent reçus avec dédain, a On neparloit 
» plus en crainte pat les rues : on oyoit à tons coups 
» dire que les Huguenots , qu’on parloit d’exterminer , 
» croifloient & le fortifioient à vue d’œîl, Dans le Parle- 
O mant de la Ligue on propofa de demander la paix : 
9 les principaux de Paris obtinrent une alTcmblée dé 
» ville au commencement de Novembre : oh y propofe 
» ouvertement d’envoyer traiter avec le Roi pour la 
» paix._Qiielques-uns voulurent tâter fi , en remettant ce 
» nom de Roi , on le trouveroit auflî odieux que de 
n coutûme : mais il fut hardiment répliqué que celui, 
» qu’on leur avoit donné pour Roi, à favoir le Cardinal 
i> de Bourbon eftoit mort , & que le Roî de Navan» 
» devoit pour le moins être fon héritier. La préférence^ 
» de l’oncle au neveu eflant vuidée , le Duc de Mayenne , 
» averti d’un fi nouveau llyle , s’en court à la Maifon de 
» ville, & niâchant les menaces avec les raifons étonna 
9 au commencement ceux qui avoient ainfi parlé. Mais 
B le corps de ville , reprenant courage , délibéra Se 
9 réfolut à la barbe du Duc d’envoyer vers le Roi pour 
» traiter liberté de commerce par toutes les vjllcs da 
*> Royaume ; Ce. mot de Roi proféré â tous coups fans 
» queue donna premièrement mauvaife opinion aux 
» chefs de ce parti , & il y eut pelas dès-lots à empêchas 
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port à ces aflemblées qui fe firent, d’abord 
chez ^Aubra^y un des Colonels de la mi- 
lice bourgeoife de Paris, & enfuiie chez 
Bernard Foulon , Abbé de Ste. Geneviève. 
On^ s’habitua à y proférer les mots de paix , 
& de Roi. Les regards fe tournoient du côté 
de Henri IV , & le patriotifine fe réveilloit 
dans les cœurs. Le Duc de Mayenne , inf-. 
truit de ces mouvemens, accourut à Paris. 
Selon le Journal de l’Etoile , le Prince Lor- 
rain fe tranfporta au Parlement Je ^oOâgbre. 
Cet Ecrivain s’accorde avec Cheverny fur 
le rôle que dans cette circonftance joua l’A- 
vocat-Génëral ( Louis d’Orléans ). La lettre 
d’un Contemporain, qui nous a été confervée, 
vient encore à l’appui des Mémoires de 
Cheverny. Monfieur, (y lit-on) vous 
» favés en quels termes les affaires étoient 
» dans Paris , lorfque vous êtes parti d’ici. 

» f^itry de faire là paix. Ce trahd réfola , U n’y eut pas 
» faute d’opinions pour mettre en doute la manière 
» d'écrire au Roi : lors la liberté ctât à méprifer la 
» difficulté de la Religion. Le Curé de Saint-Euftache 
• prêcha hardiment pour traiter avec pleine qualité de 
s Roi,^& émut fes Paroiffiens qui fe comptoient an 
» nombre de feize mille portans armes , £ bien que dans 
» Paris, hormis devant les principaux, on fe demandoit. 
n de U Lipie ?.. Es-tu Royul ?.. • . 
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» La néccflîté y croiflant à vue d*œil, & le 
» peuple ne voyant aucune efpérance de 
» fortir de cette mifère , M. de Mayenne 
» étant arrivé audit Paris en diligence , fuc 
» l’avis qu’il eut qu’on commençoit à y mur- 
* murer , a été diverfes fois conjuré par ces 
n pauvres affligés de terminer leurs fouffran- 
» ces , 8c connoiflfant par fes légères excufes 
» qu’il n’en avoit la volonté , s’étam aflem- 
» blés en divers lieux, fe font réfolift de 
» luy demander la paix. S’étant hier ledit 
» fieur de Mayenne trouvé en l’audience de 
» la grand’chambre du Palais, ficge véritablc- 
» ment de juflice , mais contaminé par notre 
» propre naalice, celui qu’on avoit toujours 
» tenu le plus remuant & opiniâtre en ce 
» parti , étant A' Orléans (a) de nom & de 

(a) Louis d’Orléans, originaire de la ville de oe 
nom, étoit un des plus chauds partifans de la Ligue. Les 
fentimens, qu’il manifeila dans câtte occurrence , nefe 
foutinrent pas long-tenrs. L’année fui vante il enfanta de 
nouveaux libelles contre Henri IV, qu’il appelloit 
fatidum fataïut fierais. Le plus atroce des pamphlets, 
qu’il publia, eft celui qui a pour titre : Banquet du Comte 
d'Arete. Veut-on connoître la vie privée de ce forcené , 
on n’a qu’a lire les remarques qui font jointes â la Satyre 
Menippée. On y verra que l’indulgence & la bonté 
de Henri IV ne purent jamais adoucir le caraftère de cet 
Iiomme yraiment méchant. Le Monarque Fraujois an •- 
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» fait , le lien facré , qu’il ufurpoit en qua-J 
» lité d’Avocat du Roi de , ne lui 

» permit de taire la vérité. Car après avoir 
•» couru la campagne des mifères de ce 
.» tems , il remarqua les playes & ulcères 
•» du corps de cette defolée ville ; puis 
fo conclut enfin qu’il en falloir chercher , 
.» le remede en la paix; & paffant outre, 

» dit réfolüment audit fieur de Mayenne que 
J» hfrnéceffité les contraignoit de redemander 
•» leur foi, alléguant (^fur le propos du maî- 
» tre , c’efl*à-dire du Roi) avec beaucoup 
. » d’affurance l’exemple de V aUntïtùen y qui 
avoir été chafîe par quelque tems de l’Em- 
pire à caufe de la Religion, & depuis y 
• » fut rétabli , & l’ufurpaieur maffacré. Jugez,~ 
_» s’il vous plaît, ce que promettent de fi 
» bonnes paroles proférées par celui que 
» chacun jugeoit devoir être le dernier à 
» la converfion. Plufieurs pareils' langages 
» fe font tenus csdites aflTemblées, & beau- 
» coup plus ouvertement ; étant la voix du 
» pauvre peuple difpofée du tout à la paix, 

» & à defirer que le Roi retourne à la mefle , 

» ce que plufieurs efpérent, quoique difent. 

» du contraire les défefperés Ligueurs , qui 

voulut pas néanmoins qu’on févît contre lui. Un pardon 
jfi peu laéiité fuÆt pour faire l’éloge du eceur de ce Roi. 
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» nei fdnt pouffes que du feul defir de vivre! 

» toujours en confufion & défordre^, püuï 
j> couvrir leurs d&<r>nables aâions'k Gett^ 

» mutation n« fe doit- trouver plus étranga 
» que celle (a) qui fa reconnoît de jour &a 
» jour dedans Paris!»i- .. 

( yo ) La déclaration ( b‘) du Duc de 
Mayenne, publiée en Décembre ly^, mé>- 
îitoit fous plufieurs’ rapports l’attention de 
Henri IV & de fon Confeil. En y indiquant, 
comn-re le Prince Lorrain le faifoit , la con- 
vocation des Etats -Généraux à Paris, ç’étoit 
attenter direâement à un des attributs* les 
plus effentiels de la Souveraineté dont Henri 
fe: réputoit le feul & vrai dépofitaire. Si la 

l 

( a ) Mémoires de la Ligue (dernière édit.) tome 

p. iTt. 

fb ) Get écrir qui a pour titre : DécLrjtion faite par. 
Moafeigntur U Daa de Mayenne , Lieuunani GénétaL da 
IfEtat & Couronne df France pour la ràmion de taus les^ Ca»» 
de- ce Royaume, fut imprimé d’abord à Pari* 
chcT Morel, i im»®. On l’a reoueilU dans les Mé^ 
moires de U Ligue, tome V,,p. i66 : on Itf trouve ainâ< 
que la répoufe dansla Chronologie Novenoaire de Cayet> 
(‘toma'H , fol l op .) dans lîhiftoito du règne de Henri IV 
pat Mathieu,, Liv. î, p. n<, dt dans l’Hfftoire' der 
«métros- oivUwdè'D'avU», tom*IlIi, Lir. Xll^, pt jvj; 
& fulv. • • r 

Tome LI, ,Aa 

\ • 
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, teneur de celte déclaration tendoit à dé- 
/ ifuire .l’autoriié du Monarque , il n’avoit 

pas moijis àfe plaindre des formes qui accom- 
pagnoient la promulgation d’un aâefemblable. 
Le Duc de Mayenne, en y appofant fa figna- 
ture , l’avoit fcellé d’un, fçeau qui, au lieu de 
l’image du Roi, repréfenioit un trône vuide. 
Aulîi dans la réponfe (a) à cette déclara- 
tion, que rédigea le Secrétaire d’Etat ( Pierre 
du Fre/ne-Forgkt) s’appliqua-t-on à prouver 
que, conformément à la Loi Salique, la Cou- 
fonne étoit dévolue de droit à Henri IV , 
& que 'le Trône ne vaquoit point. Par une 

(a) Tandis que le Confeil de Henri IV oppofoit 
cette> déclaration à l'écrit du Dqc de Mayenne, on 
l’atlaquoit partiellement dans des pamphlets. Par.mi ceux- 
ci on'doit diftinguer l’Ouvrage qui a pour litre: la 
FUur^dt-Lys qui cfl le Difcours et un t'ranço’4 ou l’on 
r^ute la déclaration du Duc de Meytnne , 6>c. Co pam- 
phlet, compofé par un homme exercé à la difcu/Iîon , fe 
Kouve' dans le recueil peu commun des quatre Dijcours 
exceltens & libres. La plupart des modernes l'ont con-, 
fondu avec la déclaration rédigée par du Frefne-Forget ; 
mais ce font deux Ouvrages diftinéts. L’Auteur de la 
Chronologie Novennaire (tome II, fol. 117) ne s’y 
trompe pas, lorfqu’il en fait mention. Si l’on s’en 
rapporte aux Mémores d’Arnaud d’Andilly , (page 14 j 
la Fieur-dt-Lys étoit l’Ouvrage d’Antoine Arnaud fon 
père. 
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conFéquence naturelle de ces princifres on 
attaquoit l’illégalité de rAlfembléc nationale 
convoquée à Paris , & on déclaroit criminels 
de Icze-Majefté (a) au premier chef ceux 
qui y aflilieroieni. La déclaration du Duc dé 
Mayenne préfentoit encore un point de vue 
intéreflant à faifirj c’étoit l’invitation qu’il 
faifoit aux Catholiques Royalifles d’envoyer 
des Députez aux Etats-Généraux. En pro- 
fitant de cette ouverture, on pouvoir éntamer 
une négociation avec les Chefs de la Ligue : 
on ceffoit par-là de dépendre de la volonté 
feule êc individuelle du Duc de Mayenne : 
alors il éioit pofllble qire les conférences, 
qui en réfulteroient entre les Catholiques 
des deux partis , mifTent le Prince Lorrain 
lui-même plus à fon aife , & préparaiïent 
' le plan d’une conciliation future. Ces con- 
férences ofl'roient un avantage qu’il importoit 
de ne pas négliger. On favoit que les pré- 
tentions des Chefs de la Ligue fe croifoient 
refpeâivement : on avoit donc l’efpérance 

(a) On ‘ accordoit cependant un délai de quinze 
Jours , à compter du jour de la publication , aux Vailles , 
aux Communautés , & aux particuliers pour fe retirer de 
l’AfTembléc , ou pour révoquer leurs Députés. (Voyez 
les Mémoires de la Ligue, tome V, page 186, & de 
Thou, Liv. CV.) 

Aa a 


Digitized by Google 



37* .Observatio n f 
avec, un peu d’adrefle d’augmenter le choç 
des intciêts divers : la caiile de Henri IV 
'ne pouvait qu’y gagner. Le Monarque 8c 
fes Miniilres , frappés de ces confidérations, 
ré(o!urent d’abord de demander au Duc de 
ftlayenne, un faufconduit pour le Député, 
qui dans l’aflemblé des Ligueurs iroit traites 
au nom de Catholiques Roj ali fles, La réflexion 
engendra desdoutes & des crainies.On appre-, 
henda avec raifon que cet agent i^éprouvât 
des, défagrémens & des humiliai ions au milieu 
■ d’uue alïeroblée (a) auffi mal, organifée ; en 

• * ‘ ) 

( a ) Il nous femlJe que ce feroit proftituer le nom 
fl’Etats- Généraux , que de l’accorder à une Aflembléc 
aûflî mal conftituéc. Plufieurs Piovinces n’y avoient 
point de Reptëlantans. D'autres auroient réprouvé 
hautement les hommes qui ofoient fe dire chargés de 
leur vœu particulier. M. -de Thou (Liv. CV) nous a 
tranünis la lifte des principaux Députés. On compte 
parmi eux beaucoup d’Eccléfiaftiques, peu de Nobles, & 
encore moins d individus tirés de cette claiTe du Tiersr 
Etat , qu’on en peut appeller l’éJite & la fleur. Audi (» 
remarqué aveCyraiibu M. Mounier , dans fes nouvelles 
.Obfcrvatiorxs fur les Etats-Généraux, p. 148,) a-t-on 
d'on d'ejpcrer qu’on ne mettra point citte Ajjemblie au 
nombre des prétendus Etats -Généraux qui doivent nous 
/ervir d’exemple. Leur formation vicieufe n’a pas échappé 
aux contemporains. On s’en convaincra en lifant un 
pamphlet qui patut à cette époque fous le titre : d'Avttf 
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admettant le cas, l’afFrônt rejailliffoit jwfqties 
fitr.Ia perfoiine de Henri. Malgré cette difft»- 
xulté , qui n’étôît pas fans fonderrtent , on 
^oncevoit qü^en ne répondant point à l’invi- 
tation adüelle du Duc de Mayenne , ôn laifToit 
‘échapper une occafion, qui peunêiré ne fe re- 
trôuveroit plus. C’éioit là l’unique voie poiir 
parvenir à divifer les chefs de la Ligue. Le 
germe de cette fcillion fe développoit de 
lui-même dans leurs écrits. Pour s’en apper- 
'cevoir , il fuffifoit de rapprocher la déclara- 
tion du Duc de Mayenne» de V exhonationi^t 

- ‘ • t 

ùfftmtnt à MM. Ui Dépluis affembUs en la Ville de Parts 
au mois de Janvier ifçj. Dans cet éctit , qui n’eft pas faits 
mérite , l’Auteur développe aifez bien ce qu’on doit en- 
tendre par Etats -Généraux, & quelles font Içs balës 
.élémentaires & conllitatives d’une Alfemblée vraiment 
nationale. < 

,- ( a) M. de Thon ( Liv. GV) en donnant le précis de 
cet écrit , le déligne fous la dénomination de Lettre du 
Cardinal de Plaifanct. Il eft intitulé dans les Mémoires de 
la Ligue ( tome V, page %)6 & fuiv. ) : Exhortation de 
-MonftigntUr l’iiluflriffimc Cardinal de Plaijdnce , Légat Je 
atofi'e Saint Etre le Pape CUnum P III, 6 r du Sabte Siégé 
Apojloü^ue au Royaume- de Frarae, aux CathaLqUeeub 
Royaume qui fuivetitU parti deT Hérénque. Nous ajoiMcronii 
que cet-Ecrit, publié i Paris le 15 Janvier ^593., fût 
imprimé avec la même dénomiaation chez Nivelle^ £ç 

Aa 3 



<374 . O « « E R V'A -T-I-O N ^ 

;Du lettre y qu’à cette époque le Légat dq 
.Pape venpit d’adrelTer aux CathoUquesr-Rojya- 
JiJîet. Henri I V caraélérifoit fort bien ces 
.deux éçi its, en difant , que le Duc de Muj enne 
.avoït toujours le cœur François y & qu'il ai^ 
.moit encore Ja patrie, Analifoii-on au contraire 
la lettre, du Légat j chaque afTertion annoq- 
içpit un homme vendu aux intérêts de Phi- 
Hppe II., Il étoii cl4ir que le Prélat vouloit 
..détruire la loi Salique , & élire un Roi (a) 
.que la, main de l’Infante plaçât fur le trône 

«que le 'Journal de Henri IV, par l'Etoile , ne le défigne 
pas autrement. 

(a) On'nc peut pas fc méprendre à l’intention du 
'Légat , fi on luit attentivement la marche de fon écrit, 
■& les esp efilons qu'il affeéte d’employer, en exhortant 
'les Députés à iii't un Roi qui fait dt nom 6* d'effet très- 
■Chrétien 6» vrai Catholique. L'application eft aifée à faire. 
Toute efpèce de doute à ce fujet doit diffwroître , 
'lorfiqu’oii Compare l’écrit du Légat, avec le fcxmon, qui, 
deux jours apiès , fut prêché par l’Archevêque d’Aix 
.■(-GenthrarJ) : ce dernier s’efforça de démontrer que les 
Députés avaient le droit d’anéantir la loi Salique': oir 
THiftoire attelle l'accord qui cxilloit entre le Prédica- 
■*çur âc le iepréferitant du Pontife Romain. Aufurpius 
l'un.& l’autre furent vigoureufement réfutés par Guil- 
iaume de Vair, Evêque de Lifieuz. (Voyez dans le 
Recueil de. l'es Œuvres, p. £i&, la Méi'çnje d’un Haur-r 
geqis .tit'<P-ar'a-â’un Ecrit fait comu It Roi Henri Iff ffvt 
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François. Il s’en' falloit' bien que ce fut là 
le but du Duc de Mayenne , & de. ceux qui 
le dirigeoient. L’Hiftorien de Thou (a) pré- 
tend -que Gafpard de Schomberg , Comte de 
Mantetiil , calcula mieux que perfomie la 
nécefllté d’un prompt rapprochement avec 
les chefs de la Ligue. Ce Seigneur ( nous 
apprend-il ) lui communiqua fes idées à ce 
fujet en préfence du Secrétaire d’Etat ( Louis 
de Révol ). De Thou rapporte enfuite l’én- 
tretien de Schomberg avec le Roi. Les autres' 
Ecrivains du tems , en gardant le filence fut 
ce qui concerne l’anecdote de Schomberg i 
difent fimplement que, pour tirer parti de 
l’invitation du Duc de Mayenne , fans fe 
compromettre , on convint dans le Confeil 
de Henri d’envoyer aux chefs de la Ligue 
àffemblés à Paris une adrelTe fous le. titré : 
De propojîtion des Princes^ Prélats , 
de la Couronne , 6* principaux. Seigneurs Ça~ 
thoUques étant près de Sa Majefle. . .. Çette 
adrelle (b) , datée de Chartres du 27 Janvier 

J” ■' ; .. .. 1 

(a) .Liv.OV. .... :t 

(b) La. publication de cet Ecrit précéda la rcpoinle 
qu’on fit fous le nom de Henri IV, à la Déclatation du 
Duc de Mayenne. Par rapport à cette répohfe j que 
les Mémoires de la Ligue ( Tome V, p. 170) intitulent 
Déclaration , nous obfervcrons que de Thou & l’Etoile 

Aa 1 
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I5P5 , Sm apportée le a 8 à Paris par Themii 
l'Homme i trompette du Roi. La première , 
ledurc de cet écrit fe fit en comité (a). Les 
opinions varièrent en raifon de la manière 
dont chaque membre du Comité étoit afledé. 
Les.partifans de la Cour d’Efpagne n’y virent 
que ^intention malicieufe & perverfe de 
jeiter une pomme de difeorde au milieu de 
ce qu’ils appelloient les Etats-Cénéraux. Ils 
obfervèrent avec aigreur que dans cet écrit 
on établiffoit pour maxime , que les droits de 
la Couronne marchoient avant ceux de la 
Religion. Ils ne manquèrent pas de s’élever ^ 
contre J’autemicité d’un ade , qui ( remar- 
quoient - ils ) n’étoit muni que de la feule fi-* 
gnature du Secrétaire d’Etat ( Louis de Revol ) j- 

lui donnent la qualification A' Edit. Davila l’appelle na 
Manïfeflf, Mathieu veut , comme le Rédaûeur des Mé» 
moires de la Ligue, que ce foit sine DicUrjtion. Çette 
varidd dans les dénominations a’ égaré pins d’un Mo- 
derne. On a multiplié mal à propos les réponfes de' 
Henri IV 4 l’Ecrit du Duc de Mayenne. . - 

(a) Ce Comité, comme on le verra dans les Mé- 
moires de l’Etoile, fe tint chez le Duc de Mayenne. U 
étoit compofé du Légat, du Cardinal Pellevé, de deux 
Prélats étrangers , de l’AmbalTideur d’Efpagne ( Doâ 
Dipgo d’Ibarra ) de l’Archevêque de Lyon , des Sieara 
de Rofne , de Belin , de Tavannes , Jeannin , & VU- 
leroy. ' , > . - . . 
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Si on CBt fuivi leur avis, on fe feroit bien 
gardé d’y répondre , 6c encore moins de dé- 
libérer fur fon contenu. Le Légat , après 
l'avoir entendu , s’écria que cet écrit éioit 
impU & hérétique. Le Cardinal de PelUvé, 
& l’Efpagnol Don Diego d'ibarra applau* 
dirent à la ( a ) boutade du Prélat Italien. 
Celui-ci crut faire merveilles, en excitant la 
Sorbonne à s’en mêler : les Doâcurs ( b ) , 
qui procédèrent à cette cenfure, feconderenc 
le télé du Légat , en déclarant l’écrit des 
Catholiques Royalifles fehifmatique , abfurdé 
& diâé par un efprit de révolte contre l’Eglifei 

I ‘ 

{ a ) L« mot de botaadt convient oli ne peut itiieux^ 
au rdlc que le X-égat joua . dans cette occadon. a II fi 
» leva en eo/f'nr {raconte Mathieu , dans foa Hilloire dis 
Règne de Henri IV, Liv. I , p. itP ) n & dit que ctttt 
O propojîtion ètoU hérétique , héréfie de la recevoir , hcréjit 
m if y avoir é^rd , hérijl: d'y répondre ; fi* que celui que 
» l’avoit apportée devait être puni. Sa boutade { ajoute 
w le ménie Hiftorieu ) fut louée du Cardinal Peileiifj 
» admirée de Don Diego comme ua tranfport de ecl* 
» chreAien , Sc jugée des autre» tœtc Parmefan*. • 
L’Etoile & Cayet confirment le récit de Mathieui', 
(b) Pif^nat y frère du Provincial des Jéruite»,-' 9t 
Prevofl , Curé de Saint Sévcrln , furent les Rédaftéiii^ 
du Décret que la Sorbonne , le Février, ne rougit 
pas de publier. Ce Corps , par la fuite , rétrafta la doo- 
• trine fcaudaleufe qu’il avek promulguée. ‘ ^ 


Digitized by Google 



57^ .Qi* s * R y*A T I P K s - 

puifqu’on ofoit y avancer qu’un hérétique' 
relaps , condamné , 6* excommunié , pouvoic 
avoir des droits légitimes fur la Couronne 
de France. Les anathèmes de la Sorbonne ne 
produifrreni pas plus d’effet que les réclama- 
tions du Légat , & les clameurs des partifans 
de, la Cour d’Efpagne. On arrêta à la plura- 
lité des voix que cet écrit , réputé fi dange- 
reux (a) , feroit communiqué aux Députés de 
l’AfTemblée Nationale, & que c’étoit à ces 
Députés a ftatuer fur le parti qu’on devoit 
prendre. Des , difcuflions vives, occupèrent 
plufieurs féances. Mais Rome , Madrid, & 
les débris de la faélion des Seî^e ne purent 
fmpêchcr qu^on ne convint d’ouvrir inceC- 
femment à SurenneAes Conférences entre les 
Catholiques des deux partis. Le Duc de 
^layenne, afin de ménager les Efpagnols & 
Je Pape , publia une réponfe à la propofitiou 

fa) On chargea le Prëfident Jeannirt de cette com- 
piiiSon. « L’Ecrit en qaeifion ( remarque THiftorien 

* Mathieu ) y«entra comme un. vent, ou tourbillon dans 

• Jcf efpritt, ou plutôt commo la pomme’ de la Dif- 

» corde au felHn des Dieux. Déjà les brigues &'par- 
1» tialités ctoient fi animées parmi les Députés , qu’auf- 
» litôl que la fimplicité s’oppofoit à l’artifiCc, ou la 
P vérité à rimpofiure, ce n’étoient que reproches, 
«^aigreurs & violences inrupportables. ( Hiftoite du 
Règne de Henri IV, Liv. I, p. Ui».) .. 
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des Catholiques-Royaüfles : il eut foin de 
n’y pas épargner l’héréfie & (es fauteurs. On 
fit figner cette réponfe par les quatre (a) 
Secrétaires des Etats-Généraux. Nous ne nous 
étendrons ni fur ce dernier écrit , ni fur la 
réplique, que lui opposèrent les Catholiques 
royalilles , par ce que ces (b) pièces & les 
éclaircifiemens , qui y font relatifs fe retrou- 
veront foit dans l’Ouvrage de Çayet , foit 
dans celui de l’Etoile, 

f 

(yi) Nous fupplécrons à la fecherelTe du 
récit de Cheverny par quelques éclairciflfe- 
inens relatifs à l’ouverture de ces prétendues 

( a ) Ces quatre Sécrctaires des Etats - Générauic 
^toient Michel Marteau , Nicolas Pile , Jean-Jacques 
Çordier, & Séraphin Thiclinaut. Mathieu (ihiJ. ) nous 
apprend qu*on avoit prié l'Archevêque de Lyon, lê 
Préîîdent Jtannin , Si le Confeiller au Parlement da 
Vair, de la confeétion de la Réponfe dont il s’agit. 
* La première ( obfcrve l’Hiftorien) étdit plus grave 
V & retenue, la fécondé plu* vive & hardie, la troifième 
P plys brieve & agréable. Les trois furent trouvées fi 
I) bien faites que le choix étant difficile, on n’en fit 
» qu’une des trois. ( Hift. du règne de Henri IV , 
Liv. I , p. 130. ) 

( b ) Ces pièces fe trouvent encore dans les Mé noires 
de ViUeroy, édition dç , totpç IV, page î fi 
fuiyante;. 
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Etats-Généraux. La féancc avoit été fixée 
âu 2^ Janvier. Une indifpofition du Duc de 
Mayenne força de la remettre au lendemain. 
La Chronologie novennaire de Cayet ren- 
ferme une defcripiion aflêz étendue du cé- 
rémonial qui y fut obfervé , pour que nous 
nous difpenfions d’en parler. Le changement 
furvenu dans le jour indiqué produifit un 
incident qui, félon M. de (a) Thon, fournit 
matière à plus d’une plaifanterie. Le ay l’E- 
glife célèbre la commémoration de la con- 
Verfion de Saint-Paul. Le Cardinal de Pellevé, 
<îui devoit prononcer le difeours d’ouverture, 
^Vôit arrangé fa harangue en confcquence. 
Le lendemain 26, au lieu de Saint- Faul^ on 
fetoit Saint- P oly carpe. Le Prélat pendant 
toute la nuit mit fon efprit à la torture , pour 
appliquer au Saint du jour ce qui avoit été 
compofé en l’honneur de celui de la veille. 
.Çes applications (b) forcées ne ftirent pas les 
fèuls articles de fon difeours qui prêtèrent 
au ridicule. Croyant donner du relief à la 
France, & fpécialement à la province de 
Normandie, dont il étoit originaire, il differta 

(a) Lib. CV. 

• ( b ) Voici les propres expreflîons de M. de Thou , 
Lib. CV. Vlx ac ridicule ai btaù Pclicarpi feflttm accomo- 
dare conatus efi. 
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loiiguement pour prouver que le Royauoie 
de Naples ctoit fort inférieur à la Norman- 
die , foit pour l’étendue, foit pour la richeffe. 

I II expofa enfuite, comme une vérité neuve 

& importante , que les Princes n’ont pas 
' plus de privilège que les autres hommes pour 
fe fouftraire aux infirmités de la nature hu- 
maine. En indiquant par fes regards le Duc 
de Mayenne comme une preuve de Ibn afler- 
tion , c’étoit exciter le fourire de la mali- 
gnité , & provoquer fes farcafmes ; car le 
public prétendoit que la maladie du Prince 
Lorrain avoir été le fruit de l’incontinencei 
On fe trompercit pourtant , fi l’on imaginok 
que le difcours du Cardinal Pellevé, quelque 
prolixe (a) & ennuyeux qu’il ait pu êtrel, 
refl'emble à cette harangue burlefque , qu’on 

I 

(a) On convient généralement que la harangue de 
Pellevé ennuya TA Semblée. Il fit (lit-on dans THiftoire 
des guerres civiles par Davila, tome III, Liv. XIII, 
p. J î 6 ) un long 6* ennuyeux difcours , rempli de digrej/ions, 
& contenant l'eloge du Duc de Mayenne retourné de toutes 
les manières. Le Baron de Sene. ey ( de la Maifon de Beau^ 
fremont) parla au nom de la NobleSc. Honoré du Lait- 
rem. Avocat Général au Parlement d’Ai* , fut l’Orateur 
du Tiers. Davila loue ces deux derniers : mais examine- 
t-on de fang froid l’une & Tautre de ces harangues 1« 
fanatifinc qui en cft la bafe , répugne & a’infplrc que du 
dégoût. i 
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lui fait prononcer dans la Satyre Menîppée'i 
En fait d’ouvrages de ce genre pour que le 
ridicule atteigne & frappe fùremeiu les per- 
fonnagcs , qu’on a en vue $ il faut des carri- 
catures , & non pas des portraits. On arrive 
au but qu’on s’eft propofc , fi les allufions » ' 
quoiqu’exagéiées , fe rapprochent quant au 
fond de l’hillorique des faits , & fi les propos 
placés dans la bouche de chaque perfonnage 
s’accordent avec fon caraâcre connu. Ce fut 
là la caufe ( nous l’obferverons en paflam ) 
du fucccs qu’obtint la Satyre Mcnlppée. En 
effet (Pourvu qu’on ait une teinture de notre 
Hilloire à cette époque, on fentiia en lifant 
cet écrit (a) la vérité frappante des allufions , 
Je (el amer de l’ironie , tk le mordant d’une 
plaifanteiie fine & gaie , qui ( comme l’a dit 
un (b) Moderne ) ne fut guères moins utile à 

I 

(a) 11 paroît que l’idée de cette Satyre appartient 
originairement à Pierre le Roy , Chanoine de Rouen , 
& Aumônier du jeune Cardinal de Bourbon. Mais s’il 
fut l’inventeur du canevas, la broderie qui en fait le 
vrai mérite , eft l’ouvrage de Pierre Pithou. Ce Savant 
s’alTocia quatre beaux Efprits du tcnis , Gillot, Paffer 
lat , Rapin , & Florent Chreftien. Les travaux & l’en- 
jouement de ces cinq hommes enfinlèrent , pendant 
l’hiver de 1 593, ce qu’on appelle la Saiyie Menippi^ 
(Vie de Pierre Pithou (pat M. Grollcy) Tome l, 
page i86.) 

(b) Le Frélîdent Héoaut. 
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Henri 1^ que la bataille d'Yviï. En effet 
pouvoit-on peindre avec des traits plus ref- 
femblaiits le Légat du Pape ( Philipps 
Sega ) qu’en lui conférant le rôle de dis- 
tribuer de l’argent d’Efpagne , dcfigné par 
PAuteur fous la dénomination de Higuiero (a) 
d'Inferno , ou du Catkolicon compofé? L’énu- 
mération (b) des vertus de cette drogue, 

(a) C’cft-i-dirc le figuier d’Enfer. (Voyez un dif-, 
cours fur l’explication de ce mot dans la Satyre Me- 
nippée, édit. in-S® de Ratilbonnc, tome I, p. 10 
&: fuiv. ) 

■ (b) Nous citerons pour preuves les deux premiers 
articles de cette énumération , & l'article XV. 

1® a Ce que ce pauvre malheureux Empereur 
» Charles-Quint n'a pu faire avectoiites les forces unies, 
» & tous les canons de l’Europe, Ton brave fils Dom 
» Philippe , moyennant cette drogue, l’a fu faire en fe 
n jouant avec un fimple Lieutenant, de douze ou quinze 
> mille hommes. 

Z® O Que ce Lieutenant ait du Catkolicon en fes en- 
I» lèignes ou cornettes, il entrera fans coup férir dans un 
» Royaume ennemi ; & lui ira-t on au devant avec 
» croix , bannières , Légats & Primats : bien qu il mine 
» ravage, ufurpe, malTacre & faccage tout, qu’il em- 
« porte, ravilTe, brdle & mette tout en défert, le 
» peuple du .pays dira: Ce font nos gens, ce font- 
» bons Catholiques: ils le font pour la paix,*& pour 
» notre mere fainie Eglife. " " 

»î® » Voulez-vous être bientôt Cardinal: frottes 
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malgré la charge qui s’y trouve, n^eft-elia 
pas d’un excellent comique? Si de- là on paflo 
à la procefTion de la Ligue, il eû impodible 
de fe rappeller fans rire cette Faineiife parade 
dont quelques années auparavant la ville de 
Chartres avuii été. le théâtre. La deferiptioa 
fatyrique des douze tapideries ornant la falle 
des Etats , les rangs & les épithetes qu’oa 
afligne à chacun des Députés , font autant 
d’objets faciles à concilier avec les faits qui 
TOUS ont été tranfmis ? Confidcre-t-on les 
diflerentes harangues : elles font tomes dans 
l’efprit de chacun des individus à qui on les 
attribue. Par exemple pouvoir -on dénigrer 
avec plus d’adreflê la politique fourde 8c 
ambitieufe du Duc de Mayenne , qu’en lui 
faifant avouer fon defir d’éiernifer la guerre 
civile , & de fuivre pour la deflruâion de la 
maifon de Bourbon le plan formé de longue 
main par fes ancêtres ? La harangue du Légat 
n’efl - elle pas aiïbrtie au rôle qu’il a joué ? 

» une des cornes de votre bonnet de Higuttro ; il de-» 
» viendra rouge , & fexésfait Cardinal, fuflîez»voes le 
» plus iaeeflueux & le plus ambitieux Primat dir 
■ monde. », Quand on feit tout ce que .rHiftoire re» 
proebe à Pierre d’Efpinac Archevêque de Lyon , 
dont il s’agit dans cet article, on conçoit combien le. trait 
étoix dficlùxant pour lui. 

Le 
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Le IPiélai ne refpire que la guerre : U exh<^rte 
les Etats-Généraux à élire un Roi. N’importe 
qui ils noiv.meroiu : fiit-Kie h Diable: il-, ap- 
prouvera le choix (a) , pourvu que le Gan*; 
didat confente à être fondataire du St. Siégé 
& du Roi d’Efpagne. l.e Cardinal de Pellevé 
au milieu du galimathias , que l’Auteur de 
la Satyre lui fait débiter , rentre dans Ton 
Véritable caraâère , lorfqu’il fe glorifie de fa 
haine pour la inaifon de Bourbon , de fes 
démarches en faveur des Princes Lorrains , 
& de la rancune qu’il conferve comVc' la 
mémoire de Henri III, qui avait eu l’audace 
de le priver du temporel de fes bénéfices. 
Nous ne finirions pas , fi nous voulions dif- 
ciucr féparément les autres harangues con- 
fignées dans cet Ouvrage, telles que celles 
de l’Archevêque de Lyon , de Rofe, Evêque 
de Scr.lis , des ficurs de Ri<xiix & d’Aubray. 
En voilà allez pour donner une idée de cette 
producllo!) irîgénieiife , qui dans fou tems fit 
la plus grande fenfaiion : un Ecrivain (b ) , 

I 

{ a ) In fini ( lai fait-on dire dans fa harangue ) fare un 
Re , di ^rMa , p:r amor mlo. Et non m: ne euro ch Ji fia , 
fhffc & Diaviolo , modo che fia fiervitore i feniMorio délia 
fiuti Santa a ,■ e del Re Catholico (rc. 

(b) Lifez les Réflexioas fur la Poétique par le Pète 
Rapin, &c. 

Tome LI. B b 
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qui ne doit pas être fufped , avoue ( ce font 
fes exprefîions ) que cette pièce furpaffe tout 
ce qu'on a écrit en ce genre dans ces derniers 
Jiècles. L'Auteur de cette Satyre ( ajoute-t-il) 
inflruit fort plaifamment Le public des inten~ 
lions de La maifon de Güife pour La Religion^ 
IL règne ( dit-il encore ) dans tout L'Ouvrage 
une délicatejje d'efprit qui ne Laiffe pas d' écla- 
ter parmi les manières rudes & grojjières de 
ces tems-Là; & Les petits (a) vers de cet Ou- 

( a) Le Lecteur en jugera par cette chanfon compofe'e 
pour le feptieme tableau de h Satyre Menippde. On 
apercevoit 'dans le lointaiuune danfe de bergers & de 
payrans» On y lifoit les couplets fuivans : 

< Reprenons la danfe, 

; Allons , c’eft aflts : 

Le printems coinmence, 

, , Les Rois fotit pafles. 

Prenons .quelque trêve; 

Nous fonunes lalTés. 

' Ces Rols de la fève 

Nous ont haraffês. 

Un feul Roi demeure : 

Les fots font chafles: 

Fortune à cette heure 

Joue aux pots calTts. , ' 
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vr.age font ^un-caractèrt très~fin^& .très-na^ 
tureL 


Jk 


, (j'a) Avant. l’admifTion du Duç de Feria 
& des _ Agents de la Cour d’ECpagne - dans 
l’afTemblée des Etats - Généraux;,- il ^s’étoit 
paOe plufieurs événeme'ns , que. Cheverny 
fi’auroit pas. dû, omettre,. Dçf que Jésj Etats 
eurent ,commençé_à tenir leurs. jféances, la 
Duc de Mayenne quitta la capitale. Il motiva 
cette abfencc: fur ja nécefliié , d’aller s’abouf- 
cher SpiflTons avec les Amtbaffadeurs de 
Philippe II. ,Le. Prince Lorraiai çn!;s’^oî.f 
g.n]ant de Paris,-, aVioit.pris fes inôfures;, pour 
qqe les Députés ^’agitafTent ,r.ien jdHraporv 
tant jufqu’à Ton /etpur. . L’entrevue. jqu’il 
youloit avoir a,vec le Duc^jde Ferra (a) & ,fes 

ji L - I, w i! J '' '-'i f'j ’,' /'-!- 

11 vous faut tous rendre , 

Rois embarralles, . a ^ 

. .v i Z >i > I'.. .: li 

Qui voulez tout prendre , . 

r ’ ! i ‘ X. ' rii^ J 1 1 ^ i . • I .i..^ï 

Et tien U enibraUes,,' ; - 

I ;i.i. ''ni f J:, , 0 .; "'jvr... 0 ;i 

• Un grand Capitaine - i • 

. v'.ti;” jr. ;:o ■ w U 

Vous a terraffés; -T .. ... - 

'■ ' v ':'. 1 -.01 il A',. Il I.V.. 

J . lAUçnSj du Maine ^ ^ 

Les Rois font paÛes. 

I ’ ■ “.r: .î ,?oU'. ;n ■ . ii3 T' ^ I.' •' u" 

f ( a ) Eauteni Suarest de Figuoia dc.Cordoue , Duc de 
Ferla. • 

Bb a 
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Ck)llégaei-,^l’i^tér£^ibit:fous plufieurs rap- 
ports. Il s’agifîbit de conftater les fecours que 
la Cour d’Elpagne pouvoii fournir; & c’ctoit 
fur cci ‘données' bien établies -que dévoient 
iTéceflaireniëp't repofer les réioluiions ulié- 
tieures ded’Aflemblée Nationale convoquée 
à:Par«. Davila au coritraire p'aroît s’être plu 
à*fecî faire-'iih Epifode (a)j qii’on ne lit pas 
Éinst iutérét. On y voit le Düc de Mayenne 
r«proclièr d*abord aux Efpagnols l’inlufiilance 
des fêctAiFS- accordés par Philip'pe II jufqu’à 
oé motrieni»' On y' -voit ■ le Prince Lorrain 
rècàpitirler les nombreux griéfsl, q'tieîa Ligué 
pouvait .articuler donlré le C'abinet de Ma^ 
drid,-& 'déclarer ouvertement' qu’en fuivant 
fcèrte marche^ dn opéreroit luie conciliation 
prbèbaMiei-eRtre le's chefs cette mêmé 
Ligue, & le Roi de Navarre. .Davila peint 
enfuite l’étonnement du Duc .djj Feria & de 
fes Collègues. . Il énonce les récriminations 
que ceux-ci bpposèi-ent ,aiix plaintes du Duc 
de Mayenne, &'lès"magnifiques promeflTes 
qu'ils s’engageoienï ' a ■faîfé'rcaljfer par leur 
Souverain , fi uné fois ^l’ïdfàrite étoit élue 
Reine de France; " Le' Düc ‘ de Mayenne 

' , :u:>l :î.i 

(a ) HHloire des guerres civiles, tome III (traduftioa 
âé -Alalcf) Llv/XUl, depuis b .psige jttfqu’â la 
page 378. 
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( continue notre Hiftorien -)- répondit eii 
fouriant , qu'avant tout il falloit s'occupe^' 
du préjenti ik que , pour déterminer les 
Députés à l’élévation d’un Etranger fur le 
trône, il écoii ir.difpenfable que chacun d’eul 
eût la certitude du prix qu’il avoir droit d’en 
attendre. La fuite de cette difciidion n’eft 
pas la partie la moins curieufe du récit de 
Davila. Il prétend que les Miniflres Efpa- 
gnols eurent la maladreffe d’attaquer per- 
fonnelleaient le Duc de Mayenne,. & qu’ils 
s’emportèrent au point de le menacer de lui 
ôter le commandement , pour en revêtir fon 
neveu le Duc de Guife. Davila ajoute qu’a» 
près ces débats, -qui furent vifs de part &. 
d’autre , le Prince Lorrain Si les Miniflres 
Efpagnols , mus par leur intérêt commun, fe 
rapprochèrent & que refpeâivement on fe 
promit (a) ce qu’on étoit bien réfolu de nç 

(a) Cette paix plâtrée ne dura pas. Le 'Duc de 
Mayenne , & les Efpagnols avoient des intérêts trop, 
cppofés, pour qu’il n’cn léfultât pas entre eu* des dé- 
mêlés & des querelles. On en vint mAne, des deux 
côtés, â s’attaquer dans des écrits publics Le recueil de 
Lamul., imprimé à Paris chez Chévaller en 16» j , con- 
tient une apologie du Duc de Mayenne ,~oil le Duc de 
Ferla eft fortement attaqué. Cet Ouvrage eft intitulé > > 
k Duc de Mayenne au Roi d’Efpar^, poür répondre auxi 
dccufaûons du Duc de Ferla, Le Prince Lorrain s’y dif- 

Bb 3 
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pas tenir. Tel, efl le précis de cetie relation 
que les Modernes (a) ont copiée. En admet- 
tant l’autenticité de Davila , n’auroicnt-ils 
pas dû prévenir leLeâeur, que plufieurs de? 
contemporains gardent à ce fujet le filcncç 
le plus profond, & que ceux, qui en parlent, 
le font d’une manière trcs-fommaire ? Parmi 
les premiers on compte M. de Thon (b), 
iVillegorablain dans fes Mémoires, d’Aubigné 
dans les divers Ouvrages -hifloriques qu’il 
nous a laifTés , l’Hiftoire des derniers trou- 
bles , & celle des cinq Rois. Dans le nombre 
de ceux , qui par rapport à quelques détails 
peuvent fe concilier avec Davila , nous ci- 
terons les Mémoires de Villeroi , & le Journal 
do Henri IV par l’Etoile. Mais quelle diffe- 

culpe fur tous les griefs cju’on lui iinputoit, co nmc cie 
ne fonger qu’à fon avancement , -le s’entendre avec ceux 
qui rendoient les places, de fe faire battre exprès pour 
mériter fa grâce , & d’accaparer tout l’argent à fon 
projit. Quant à c« dernier article, il répond qu’il i 
dépenfe cinq cent mille écus du fien depuis le commence* 
ment des guerres de la Ligue , & que fes propriétés font 
endettées de plus d’un million d’or. . • • ' ■ 

- ( a } Liiez entre autres i’Efprit de la Ligue ( par M. 
Anquetil) tome III , Livre V’!!!, page & fuiv., 
rHiftoirc de France par Daniel { édit, du Pete Gritfet ) 
tome XII, p. lo&fuiv. . . .a. A 

. (b) Liv. CY.^^ 1 ...U", le ' . ■ r 

f ■ ■ 
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•rence entre leurs récits , & le long Epifode 
rédigé par Davila ! « Le Duc de Mayenne 
» ( dit fimplement Villeroi dans (a) fes Mé- 
» moires ) rencontrant à Soiiïbns le Duc de 
» Feria , accompagné du Dodeur ( Man- 
ia do^a (b) ) , & de Jean Bapùjle de Taxis, 
)» ils traitèrent avec li.ii comme à celui du- 
» quel, ils ne fe pouvoient bonnement fier, 
» & lui avec eux comme perfonne qui efloit 
» irréfolue de ce qu’elle devoit faire, de fa- 
» çon qu’ir eut beaucoup de peine d’en tirer 
V de l’argent, & fut contraint de leur promet- 
» tre des chofes qu’il ne leur obferva, ainlî 
» qu’ils ont publié depuis »... L’Etoile (c) 

, fe contente de nous apprendre qn' après au- 
cuns propos piquants de part & d'autre on 
convint que le Duc de Mayenne travailleroit 
pour faire élire l'Infante Reine de France , 
qu'on lui cédéroit la Bourgogne à titre de 
Souveraineté indépendante , quil conjerveroit 
pendant fa vie le Gouvernement de Picardie 

(a) EJit. de \ 66 % , tome I, p. 331, 

( b ^ Don fnîgo de Mendoza prouva , félon les 
écrits du tems , qu’il étoit plus p'roprc à briller dans 
des difputes (cholalHques , qu’à difeu'et dès'queiUous 
d’Etat. ■» ■ -■ . î " 

( c) Journal de Hemi IV (dernière édition) tomel, 
page 50Î. ■ 

£b 4 
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& la Lieutenance-générale dn Royaume f <jtion 
pay croit fes dettes, qu'on lui donner oit vingtr- 
mille éciis fur le champ, & deux cent mille 
fous quelques mois On auroil tort d’infé- 

rer du rapprocheinent qvie nous venons, de 
faire , que notre but foit de nous iiifcrire en 
faux contre le témoignage de Davila. Nous 
n’avons cherché qu’à mettre le Ledeur à 
portée d’en juger lui - même. De quelque 
manière que les chofes fe foient pafTées dans 
la Conférence, qui eut lieu à Soiiïbns entre 
le Duc de Mayenne & les Ambaffadeurs 
Efpagnois , il eft certain que ceux-ci. ne 
durent pas tarder à fe convaincre de l’afcen- 
dant du Prince Lorrain fur les membres de 
l’Aflemblée convoquée à Paris. Les difficulté?, 
qu’ils éprouvèrent relativement au cérémo- 
nial de leur réception de cette Affemblée, 
leur apprirent que l’influence de la Cour 
.d’Efpagne n’cmpêchoii pas le plus grand 
nombre des François de tenir avec une forte 
d’idolâtrie à leurs ufages, à leurs loix , & 
particulièrement à l’indépendance nationale, 
iQuoique le Duc de Mayenne (a) eut recom- 

(a) Le Duc dî Mayenne en avoit donné l'exemple 
par le cortège dlftingué , qui conformément à fes ordrçs 
S'epornpagna !p Quç çic Fcria & fes Collègues. Ils arrir 
gèrent à Pari? le 19 Lç feçond Sj? sIh Ç,uÇ ^9 
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mandé aux Députes de recevoir les Ambaf» 
fadeurs Efpagnols avec les honneurs dûs au 
Souverain qu’ils repréfentoient, on délibéra 
pour ( a ) l'avoir li l’on enverroit , ou non , 
faluer le Duc de Feria. «Il y en eut (b) ( ôc 
» ces expreiïions deTHiftorien Mathieu mé- 
» rifent d’être confervées ) qui dirent que 
» la Majeflé du Royaume réfidant en cette 
» compagnie, feroii ofTenfee. Mais (continue 
» cet E’erivain ) après que le Cardinal de 
» Pellevé eut dit que le Pape ne faifoit point 
» de tort à fa dignité, quand il envoyoit (c) 

Mayenne fuivi de la Koblcffe & des Officiers muni- 
cipaux , alla au devant des Ambaffadeurs, 

(a) Cela denna lieu à une grande eontijl.irion entre Us 
Députés , ( lit-on dans le Journal de l'Cgyailc , ibid. 
tome I, p.^ox ) Les uns étant pour l’affirmative, & les 
autres pour la négative. Mais après avoir bien cric , bien 
difputé, il fat arreté qu’on deputeroit quelques membres 
de chaque Chambre , &c. ’ 

(b) Hiftoire du règne de Henri IV par Mathieu, 
Liv. I , p, nx. 

( c) Avec la permiffion du Prélat, l’application n’étoit 
pas jufte. Puifque l’alTembléc pretendoit que le trôcie 
vaquoit en ce momer.t , la Majefté du ^oiivar.iîn réfi- 
doit donc dans l’unlvurralilc de. fes membres. Elle ne 
pouvwit ainlî en députer aucun d’eux , fans députer 
une des portions intégrantes de h fonveraineté meme. 
|1 n’y a pas de pa'-ité le* rcprcfiiiUans d’.wne 
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» fes Officiers & fes Gardes au devant des 
» Ambaffadeurs , tJii députa de toutes les 
» chambres pour l’aller faluer , & luy tef- 
» moTgiier le contentement que la France 
» recevoir, & le fruit qu’elle fe promettoii 
» de fa venue. Il fit dire incontinent qu’il dé- 
» firoit avoir attdience en l’aîlemblée pour 
» faire entendre la charge qu’il avoit du Roy 
J» Ton maiflre. On arrefla le jour au vendredy 
» fécond d’Avril fur les quatres heures , & 
» la forme de fa réception & de fa féance. 
» Efiant en la bafie-conr du Louvre deux 
» Evefques , deux Gentilshommes, & deux 
» Confeillers du Tiers- Etat le reçurent au 
» pied du grand degré. Le Cardinal de Pol- 
» levé , les Prélats & principaux de l’aflem- 
» blée le vinrent joindre à la porte de la 
» falle , Sc le menèrent fous le Daiz où il 
» y avoit trois chaires, celle du milieu plus 
h relevée que les autres , couverte d’im 
» tapis de velours femé de fleurs de lys efloit 
» vuide pour montrer que le party n’avoit 
» point de Roy , & que raflemblée eftoit faite 
» pour en élire un. A la droite de cette 
» chaire vuide le Cardinal de Pellevé prit fa 
» place , 5c le Duc de Feria à la gauche. 

Nation, qui n’a point de Roi , & des OiHciecs falarics 
pat un Souverain tel qu’il foû. 
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» Après que le filence fut commandé , il 
» fit fa harangue en (a) Lat!n »... On lut 
enfuite une lettre de Philippe aux Etats-Gé- 
néraux. Le Cardinal de Pellevé répondit : 
nous ne donnerons point un précis de ces 
difleremes pièces, analyfées par plufienrs (b) 
Hiftoriens , &: inférées dans les Mémoires (c) 
de la Ligue. On remarquera feulement que 
rAmbafTadeur Efpagnol affeéla de n’accorder 
à Henri IV d’autre qualité que celle de 
Prince de Béarn. En ne l’intitulant pas meme 
Roi de Navarre , il fuppofoit fans doute que 
ca Royaume appartenoii à Philippe II. Nous 
ajouterons que le difeours du Duc de Fcria, 
& la lettre du Monarque Efpagnol déplurent 
par le ton d’arrogance qui y regnoit, & qu’on 
ii’ccouta pas fans murmures les nombreux 
reproches qu’on y adrelToit aux partifons de 
la Ligue. Il fallut que l’imprefTion fut bien 
vive, puifque le Cardinal de Pellevé, tout 

. (a) De Thou & Davila l’affirinent également. Pro- 
bablement on n’a imprimé que la traiîuéUon Françoifç 
de cette Harangue. Nous n’en connoilTor.s pas d’autre. 

. (b) Voyez dp Thou, Livre CV , !c l’Hitloirc du 
régie de Henri IV par Mathieu, Livre I, pages 133 

& fuii'. y 

\ 

(c) Tome V de la dernière Edition j pajei 513 & 
fuiv. V 



35<5 Obsekvati o.n s 
vendu (a) qu’il ctoii à la Cour d’Efpagne 
en partagea l’efl'et. Sa réponfe renferme 
quelques traits (b), qui ont une forte d’éner- 
gie : on y appertjoit au moins l’efclave habi- 
tue^ à porter des fers , mais les fecouant 
dans un mouvement d’impatience , par ce 
qu’on lui a reproché fa lâcheté. 

(J3) Comme pluheurs dés Mémoires , que 
Ttous publierons par la fuite ( Ipécialement 
ccu;t de Vilieroi & de l’Etoile ) nous retra- 
cerons l’Hiiloire des conférences de Surenncy 
dont Cheverny parle fi brièvement , on fe 
bornera à en énonçer ici les particularités les 
pluseîTemielles. Ce qui fera omis , fe retrou- 

fa) Il cft inutile de répéter que ce Cardinal, un 
des boutefeux de la Ligue , fut fuffoqué Je regret & de 
colere, quand il la vit fur fon déclin. M.’rlot dans un 
Ouvrage , qui a pour titre : La Métropole de Rems , s’eft 
efibreé de le juftiher. Sa tentative n’a pas été heureufe. 
On peut s en convaincre en lifant la nouvelle Hiftolre 
de Reims ( par Al. Anquetil ) Tome III , pages r 
& fuiv. 

(b) n Quoiqu’on ne fut pas prévenu en fa faveur 
* (remarque M. de Thou, Livre CV. ) on avoua ce-» 
» pendant que fa réponfe au Duc de Feria fut fenféc 
1» & vive , & qu’il foutint l’honneur de la France avec 
» autant de liberté & de noblefle , que ces tems fàcheur 
» le permeitoient ». 
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vera rlans l’onvragc de Cayet , & dans les 
Economies royales , politiques & militaires de 
Sully. Le dernier fur- tout contient le déve- 
l<appemeiu des intrigues qui innnereiit fur 
l’iffue de cesconférences : on a remarqué dans 
l’obfervaiion n*’. yo , que , malgré les récla- 
mations des agents de la Q)ur d’Eipagne , & 
de fes partifans , on éioit convenu de s’abou- 
cher avec les Catholiques Royalilles , c’ell-à- 
dire avec les François de cette communion 
attachés à Henri IV. Le 21 Avril on envova 
de part & d’autre des Comniillaircs , pour 
déternliner le lieu , où les conférences (a) fe 

(a) (‘cî conférences tiéplnrent ( & cela dev’oitcfre) 
kuX FroteiVanS; anfii dans leurs écrits n en parlent-ils 
tous qu’avec des termes de aiépiis. Le c.'.iiftique d’Au** 
li^né , en affeûant une forte d'imparti.-.lité, a kiiTé 
comme les autres échapper le trait de la r'ca;:canee, 
« Le fruit de ces conférences ( lit on dans Ton HiHoire 
• univerfcllc , .Tome llf, Livre III, p. I 7 r..)fiit que 
» ceux qui y aflifterent rappcrtcient au Roy tant de 
P maladies & de confufions parmy les, Ligues, qu’eu» 
» tous cherchoient en particulier , finon en général , 
'n quelque couverture pour fe rendre au Koy, & l'iirturt 
to qu’une Mefft va- ferait eda de tons paint a. . . Dans la 
Vie de Duplcflis Mornay rhiuneur perce encore da-; 
vantaga. Si l’on er. croit Je Rédaftcur,( Livre I , p. 104) 
Jet cotvférences de Sutene furent concertées par le Duc 
de Mayenne & pax les Catholiques coyaliRes. — Du- 
plelTu-MorDay. ( continue le Rédacteur ^ ne voulut peint 
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tiendroient. Il étoit aflTez difficile de trouver 
un local qui y fut propre. La continuité des 
guerres civiles avoit devaftée les environs de 
Paris. On choili le bourg de Surene. Les 
logemens des Commiflaires y furent marques, 
& tirés au fort. » Deux jours apres ( lit- on 
» dans la relation (a) d’un contemporain ) 
» les Princes & les Etats nommèrent Pierre 
» d’Efpinac Archevêque de Lyon , Député 
» pour les Provinces de Lyonnois , Forez 
» & Beaujolois , François Pericard Evêque 
» d’Avranches , Député du Duché de Nor- 
» mandie, Geoffroy de Billy, Abbé de Saint- 
» Vincent de Laon Député de Vermandois , 
» AndrédeBrancas-Villars Amiral de France , 
» François d’Averion Comte de Belin Gou- 
» verneur de Paris , Je Prélident Jeannin , 
» Jean Louis de Poinaüer Baron de Talme & 
» Jafllgny Député pour la Nobleffe du Duché 
» de Bourgogne , Louis de Montigny (b) 

1 cette époque' fe rapprocher de la Cour de Henri IV; 
// voyait ( remarque- t-il ) peu d'apparence que. rien de bon 
en réujfit^ à quoi, s’il oppofoit quelque méilleurcanfeil^ il 
Jeroit dit qu’il avait pris la pofle pour empêcher la paix 
publique... _ • 1. . 

( a ) Cette relation , compofée par un Ligueur mo.- 
iété . , fc trouve ii la fuite des Mémoires de V'illeroi 
( Edit, de i66y , Tomé IV , p.,56. ) • 

. .(b) L’Annotai eux .daos la dernière E'Ut.. du Journal 

! 


Digitized by Google 



SUR LES Méhotres. 

» Seigneur dudit lieu Gouverneur de Succinio^ 

» l’Ifle de Ruys (a) Député pour la Nobltffle 
» de Bretagne , Nicolas de Pradel fieur de 
» Montolin Député pour la Champagne , 

» Jean le Maiftre Préfident au Parlement de 
» Paris, Etienne Bernard, Avocat au Parle- 
» ment, de Dijon , Vicomte Mayeur de cette 
»_ ville , & Député pour la Bourgogne , 
J* Honoré du Laurent (b) Avocat Général au 
» Parlement de Provence, & Député de cette 
» P-rovince » Les Commiflaires du 

de Henri IV par l’Etoile (Tome 1 , p, 319) préfume 
que ce lîeur de Montigny appartenolt à la mairoa de 
Boulanger , dont un avoit été premier Piéfident au Par- 
lement de Paris. 

(a) M. de Thou( Livre CVI) & l’Etoile (ibid. , 
p. 319) ont omis celui-ci dans le nombre des Com- 
milTàires choifis par les Ligueurs. 

( b ) Du Laurent , depuis Archevêque d’Ambrun , 
rédigea un Journal des conférences de Surene.' Ce 
volume in- 8, imprimé en 'tî9J» & traduit l’année 
fuivante en latin, a pour ûixe Dtfeours , & rapport 
vérïtabU dt la corférence de Surene entre les Députés, des 
Etats Généraux affemblés à Paris , avec les Députés du R, 3 Î 
de Navarre,.. Celle produélion ne fit pas liQnueur à fon 
Auteur. Il la publia avant le teins dont on étoit con- 
venu ; & ce quieft encore pire , U y mêla des faits faux. 
Au mpins le lui reproche t-on dans la $atyre Menippée 
(Tome II, de l’Edition de Ratisbonne, 17 1 r , p. 190.J 
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parti de Henri IV. éioient Renaud de Beaune 
Archevêque de Bourges, François le Roy 
de Chavigny encore plein de vigueur & de 
patriotifme malgré fon grand âge & la cécité 
dont il étoit affligé , Poinpone de Bellievre 
rappellé depuis peu à la Cour , Nicolas d’An- 
^ennes fieur de Rambouillet , Gafpard de 
Scomberg Comte de Nanteuil , qui, quoique 
étranger aimoit la France comme fa propre 
Patrie , THiftorien Jacques AuguftedeThou , 
le Secrétaire d’Etat .Louis de Revol ,. & 
Godefroy le Camus de Pontcarré. Le 25) Avril 
les Conférences commencèrent. Les Catho- 
liques Royalifles en firent pafler le lende- 
'main le Journal à Henri IV. « Sire (a) , ( lui 
» écrivoient-ils ) nous arrivâmes hier en ce 
Heu les premiers, fur les deux heures après 
» midi ; les autres vinrent bientôt après. M. 
» de Vie les alla rencontrer fur le port , 
'» lequel nous étoit venu au devant à la 
» chaulTce , avant que paflTcr ; ils le prièrent 
:» fa voir de nous -s’ils ppuvoient venir en 
■» fureté, luy ayant bâillé une copie de paffe- 
■»' port qu’ils avoient de Votre Majeflc. Selon 
> qu’ils l’avoient rempli pour nous le faire 
» voir , nous y trouvâmes une difficulté qui 

(a) Hift. du règne de Henri IV par Mathieu , L. I , 

p. 137- . . r 

» nous 
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h nous mit un peu en peine fur les qualités (a) 
» qu’ils avoient prifes , lefquel les ^ nous ne 
» leur pouvions accorder dans le pafTeport 
M de Votre MajeRé, fans faire tort à fa dignité: 
» toutes fois nous ne leur en voulûmes faire 
» femblant , comme noiiS priâmes ledit fieur 
» de Vie leur aller dire qu’ils potivoient faire 
» en toute fureté , & que des qu’ils feroient 
» deçà l’eau dans la maifon de li Conférence 
» proche duport, illeurdit doucement ce que 
)) nous avions remarqué au remplilTage dudit 
» palfeport , combien que nous le fuivions de 

(a) L’Auteur de la vie de Dnpleflîs Mornay (Liv. I, 
p. 194 ) en a formé un des griefs contre Icfqucls fon 
Héros réclamoit. a II luy euft fait ( difoit-il ) grand 
» mal au cœur d’avoir à fupporter ce qui fe paffa en 
» conférence, oii les Députés de la Ligue allèrent de 
0 pair en toutes chofes avec ceux du Roy_» difputerent 
P le cofté du feu , ou du vent, la gauche & la droite, 
» tirèrent le logis au fort &c. ... ». L’exagération de 
l’Ecrivain Proteftant eft ici trop vifible, pour qu’il foit 
nécelfair^ d’en prévenir le Lcélcur. Toutes ces pré- 
tendues (Rlputes en fait de rangs & de places , fe rédui- 
firent à rien , lorfqu’on les rapproche de la lettre 
àdreflee^ Henri IV par les Députés de fon parti. Au 
furplus quand il exHle malheureufement deux faélions 
armées dans un Royaume, nous ne voyons pas comment 
on peut s’aboucher pour une négociation , fans que de 
part & d’autre on agilfe & procède au nom de fes com- 
inettans rcfpeéHfs. , 

Tome Lit Ce 




402 Observation>s 

» près pour leur faire la bienvenue. Ce que 
» nous craignions , qui apportât quelque 
» petite difpute , fervit au conwraire à nous 
y> faire connoître une franchife , qui nous 
» donna occafion de bien juger de leurs inten- 
» lions : car au premier mot que le fieur de 
» Vie leur en dit , en leur montrant qu’au 
» rempliflage du paffeport , que nous avons 
» d’eux , nous n’avions fait mettre autre 
» qualité que de Députés , ils s’exeuferent 
» comme de chofe faite par inadvertance fans 
» aucun delTein , & accordèrent de fe refor» 
» mer en leur baillant un autre paffeport, & 
» de rendre le premier. Après les bienvenues 
» nous nous affemblâmes où nous ne fûmes 
» guères plus d’une heure , parce qu’il étoit 
» tard , & qu’ils vouloient retourner coucher 

» à Paris Qomme ils firent Nous efpérons , 

•» Sire, quelque chofe de bon de cette affem- 
» bléc. Mais il n’en faut laiffeç perdre l’occa- 
» fion , car on ne la recouvreroit de long-tems 
» & poffible jamais plus. Nous priorft Dieu , 
» Sire, donner à Votre Majefié , en très- 
I) bonne fajité très-longue & très-heureufe 

» vie » Outre ces formalités qui remplirent 

ja première féance , on airêta que le fieur de 
Vie J quoiqvi’il ne fut point compris dans les 
Lettres-Patentes données par le Roi, affifte-. 
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roit aux Conférences , & que le fieur de 
Villeroi (a) du coté de la Ligue y feroit admis 
également. La journée fe termina par une 
conteflation qu’éleverent les Ligueurs relati- 
vement au fieur de Rambouillet , avec qui ils 
refufoient de conférer , parce qu’on lui impu- 
toit d’être un des complices de la mort du Duc 
de Guife , aflafiiné à Blois. Cette difeuffion 
n’empêcha pas les Commiflaires de s’ajourner 
au jour fuivânt. Ceux de la Ligue alloient 
coucher i Paris. Les autres reftoient àSurene. 
Le lendemain on remit fur le tapis l’aceufation 
intentée contre le fieur de Rambouillet (b) , 

( a ) On verra dans les Mémoires de Villeroi les 
motifs qui l’empêchèrent dç fc trouver aux premières 
conférences. Le Duc de IVI^yenne vouioit qu’il y eut 
place : mais la faélion Efpagnole lui donnoit l’exclulion. 
Villeroi avoit un grand tort aux yeux de cette £à<fi:ioa, 
c’étoit de s’opposer à l’éleCtion de l’Infante pour Reine 
de France, & de prétendre qu’on devoir reconnoitre 
Henri IV , dès qu’il feroit rentré dans la Commuuioa 
Romaine. 

(b) Le difeours apologétique, que le fieur de Ram- 
bouillet prononça en cette circonftance , nou>î a été ■ 
confervé par Mathieu (Hiftoire du refîne de Kerti IV, 
Livre I , page 158 ) & par l’Auteur de la Relation des 
conférences de Surene ( Tome IV des Mémoires de 
Villeroi, p. 117 & fuiv. ) Rambouillet , après avoir 
énoncé les obligations qu’il avoit au Duc de Guife , & 

Ce 2 


404 Observations 
qinfejuftifia. Nous ue nous aftreindrons point 
à im précis hiftoriqiie des autres Séances. Il 
fuffit de dire pour le moment que les deux 
hommes , qui figurèrent avec le plus d’éclat 
dans ces Conférences, furent l’Archevêque 
de Bourges Sc celui de Lyon. L’un & l’autre 
avoient trop de mérite pour n’avoir pas beau- 
coup d’ennemis. Audi refprit de parti leur a-' 
i-il prodigué les farcafmes & les injures. Les 
écrits du tems néanmoins attellent que dans 
cette occurrence les deux Prélats , en portant 
la parole , fe dillinguerent (a) par leur éru- 

f » 

. la défiance que lui infpiroi t le caraftère léger de Henri III , 
termina ainfi fa juftificalion : a Tant s’en faut que j’ayc 
» été de cet avis , que quelque temps après le coup , 

» comme le Roy difoit qu’un Grand de ce Royaume 
» le confeillant de faire ce qu’il avoit fait, & luy en 
» ayant écrit , avoit inféré ces mots en fa lettre : Mors 
» Conradir.i , vita Caroii . . . , Je luy dis eu préfence de 
» vingt Grands perfonnages encore tous chauds & vi- 
» vans ; Sire, criuy qui vous écrivoit cela, ne vous 
» informa pas entièrement de l’Hiftoire : car la mort 
B de Conradin a efté la mort de Charles. Si j’eulTe donné 
» ce confcil , le' Roy m’euft incontinent répliqué : 

B Pourquoi donc me l'avc^-vous confeillè ...?o 

( a ) Il cft aifé de conftater fi ces Jugemens font exafts 
ou non , en lifant le Livre CVI de l’Hiftoire de M. 
de Thou , & la Relation des conférences de Surent , 
imprimée à la fuite des Mémoires de ViUeroi, T. IV, 
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dition , par leur éloquence , & par une con- 
noilTance approfondie du cœur humain. On a 
obfervé qu’ils s’écartèrent rarement du ton 
qui convenoit'à chacun d’eux. Renaud de 
Beaune, doux, onAueux , modéré, cherchoit 
à plaire , & à perfuader. Pierre D’Efpinac , 

impétueux, & s’exprimant avec énergie, fcm- 

bloit afpirer plutôt éclùuilFer fcs auditeurs , 
qu’à les convaincre. Le premier parloit au 
cœur , 8c le fécond à l’cfprit. Au furplus les 
deux Prélats s’accordoient fur un point. Ils 
convenoieht que la paix ctoit l’unique moyen 
d’afftirer la félicité publique. Mais pour par- 
venir à cette paix , 0 defirable , comment 
procéderoit-on f Renaud de Beaune vouloit 
qu’on commençât par reconnoître un Roy r 
& que ce Roi fut celui de Navare. D’Efpmac, 
citant pour exemple le régné de Henri III, 
en concluoit qu’il ne fuffit pas de placer un 
Souverain fur le trône , qu’on^ ne doit point 
efpérer de lui le rétabliffement de l’ordre , h . 

p. 150 & fuiv. ..Les fragments des harangues pro- 
noncées par les deux Prélats, que rapporte M. de Thon , 
fuffifent pour les apprécier. L’Auteur de la Relation 
des conférences de Surenc en a exprimé la fubftance 
dans des Sommaires bien fupérieurs a la froide analyfe 
qu’en donne Davila ^ Tome 111 de fon HiftoirC deS' 
guerres civiles, Liv. XIII, p. 3-94. ) ' ' 
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avant de le revêtir de l’autorité , on ne détruit 
pas jufqu’au moindre germe des haines tk des 
diflerilTions. Delà on paffa à d’autres objets.On 
agita cette queftion , fur laquelle on a tant 
difpiué, & qui ne fe réfoudrajamais bien qu’au 
Tiibunal de la raifon , favoir,yî l'Etat eji 
dansCEgUfe, ou fi VEglifevüe fl pas dans l'Etat. 
On dilferta encore fur deux autres queflions , 
qui alors exerçoient les efprits, & entroient 
pour beaucoup dans ce qu’on appelloit l’opi- 
nion publique : il s’agiiïbit de décider fi des 
Catholiques doivent obéir à un Prince héré- 
tique , & fi toute puiffance, que le Pape n’a 
pas approuvée, peut être légitime. Il étoit 
naturel qu’en difciitant ces matières , on parlât 
incidemment des libertés de l’Eglife Galli- 
cane & des. cenfiires , que les uns Ce plai- 
gnirent de l’extenfion accordée aux principes 
de l'Ultramontanifme , & que les autres au 
contraire réprouvafTent la févérité avec la- 
quelle on les avoit proferits. Ces débats , où 
de part & d’autre on fe piquoit d’un étalage 
d’érudition , ne menoient à rien , & n’an- 
nonçoient point un dénouement dont les 
vrais citoyens fentoient le befoin. Pour l’opé- 
rer ce dénouement , il n’y avoit qu’un moyen , 
c’étoit de forcer les Ligueurs dans leur der- 
nier retranchement. On les avoit pouiTés au 
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point d’avouer que Henri IV , en abjurant 
le Calvinifme , applaniroit le plus grand 
obflaçle qui s’opposât à une conciliation. La 
difficulté confilloit à y déterminer le Monar- 
que. Un concours de circonftances préparait 
l’événement. A l’époque, dont il s’agit, fa 
Cour étoit en proye (a) aux intrigues, aux 

( a ) En attendant que les Economies royales , Polr- 
tiques & Militaires de Sully placent fous les yeux dti 
Leifleur ce tableau affligeant, nous citerons ici quelque • 
faits ifolés-, & propres à établir la preuve de ce qua 
nous avançons. » Les Catholiques royaux ( lit-on dans 
» la Vie de Duples-Mornay , p. rpî ) s’eflant frottez 

• avec ceux de la Ligue, fe rélblurent partie de l’aban- 
» donner, partie de s’armer contre luy, s’il ne ch'an- 
» geoit ; à quoy le Roy averty qu’il avoii efté dé bonne 
» heure pouvoir obvier, s’il euft voulut. Tellement 
B que réfolu en foy-mefme de fuccomber d leur defir , 

• il fut bien-ailè que leur monopole luy fervit d’exeufe 
» vers ceux de la Religioiï^ lequel il faifoit d’autant 
B plus grand que auparavant il l’avoit eztenué ; julques 
B là , dit-il après M. Dupleflîs , qu’il y avolt entreprife 
» dedans Mante pour le mettre en tutele, peut-eftre 
B mefme luy faire pis , s’il euft réullî j qu’à cette fin 
» ils avoient comploté avec M. du Maine, auquel une 
B nuit de Touffaint la porte dé Mante fe feroit trouvée 
B ouverte B... L’Hiftoricn Mathieu, qui tenoit de la 
bouche même de Henri IV bien des particularités, nous 
apprend que ce Prihee fortit de Mante dans la rélblu- 
tion de n’y plus revenir , & qu’il n’y feroit pas rentré,. 
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cabales , & à des faâions de toute elTpèce. 
Les Catholiques de fon parti formoient four- 
dcmcnt une confédération, 8c menaçoient, 
s’il ne rentroit pas dans la Communion Ro- 
♦ maine , d’élire pour Roi le Cardinal de 
Bourbon. Le Duc de Mayenne favorifoii ces 
nienées. Un troificme parti dans l’Etat de voit 
accroître nécclTairement le tumulte 8c les 
troubles : il n’y pouvoit donc que gagner. 
D’ailleurs il déconccrtolt par-là les projets 
des Efpagnols , qui contrarioient fon ambi- 
tion. Les Catholiques Royalifles n’étoient 
pas les feuls dont les complots inquiétoient 
Henri’IV. Les plaintes & les murmures des 
Calviiîifles l’allarmoient avec raifon. Le foup- 
çon. feiil de fon abjuration future les indi- 
gnoit. On verra ailleurs le tableau douloureux 
des anxiétés qui alors déchiroient l’ame du 
Monarque. Il pouvoit fe trouver à la veille 
de n’avoir plus nifoldats, ni partifans, ni 5mis. 
Tandis que Henri fervoit de jouet aux palTions 
delà plupart des hommes, qui l’entôuroient, 
on manocuvroit à Paris pour lui fufeiter des 
traverfes, & fpccialement pour éluder l’effet 
des Conférences de Surene. Le Duc de Mayen- 

fi qiicl<iues uns de fes fetviteurs ne l’euflent encouragé. 
(Voyez fon Hiftoire du règne de Henri IV , Liv. 
p. 147.) 
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ne, & les Efpagnols, quoique mûs par des 
intérêts oppofcs (a), fe réunifToient afin d’em- 
pêcher qu’aucun plan de conciliation ne s’ef- 
fediiât. Au feul mot de paix y Mayenne fré- 
iniflToit. Il ne pouvoir s’accoutumer à l’idée de 
fe défaifir de l’exercice du pouvoir fuprcme. 
Les Efpagnols de leur côté concevoient aifé- 
ment , qu’une conciliation , quelle qu’elle 
fut , confommeroit leur ruine & leur difcré- 
dit. En conféquence on doit s’attendre à les 
voir ne plus (b) rien ménager. Telle étoit la 
pofition de Henri IV à une époque fur la- 
quelle Cheverny auroii pu, s’il l’eùt voulu, 
• 

(a) Ce fut pour rallumer le fanatifme dans les têtes, 
que le IX Mai on fit à Paris cette proceflîon , fi bien 
décrite par l’Etoile dans fon Journal de Henri I V- 
C'éto'n ( dit un contemporain ) pour prier Dieu pour 
ïheureux fuccès de l’ajfcmblie , & pour la nommination d’un 
Roy vraiment très-Chrétien & Caiholique... I Relation de 
la conférence de Surene, Tome IV des Mémoires de 
Villeroi, page 175.) Le bu^dc celte folerahité pîeulc 
fut clairement énoncé par le fermoa que prêcha Jean 
Boucher , Doéleur de Sorbonne , cet ennemi furieux dt 
la mràfon royale ( comme le remarque M. de Thon , 
Livre CVI. ) 

(b^ Les expédients, qu’ils employèrent, démontrent 
la vérité de cette affertion j & la fuite du récit de Che- 
verny va le prouver. 


^10 Observations 

-nous laiffer dans fes Mémoires une foule de 
détails inAruâifs & piquants. 

A 

(5'4) La tournure , que prenoient les affaires 
publiques , devenoit allarmante pour les Ef- 
pagnols, & pour le Duc de Mayenne lui- 
même : quoiqu’ils fuffent loin de fe concilier 
fur leurs prétentions refpeâives, le danger 
commun les forçoit à une forte de coalition. 
II étoit clair que le Roi de Navarre , en ab- 
jurant le Proteflantifme , marchoit à grands 
pas vers le trône. Le nombre de fes partifans 
croiffoit journellement ; & dans la Capitale 
ils fe montroient à découvert. Depuis les 
Conférences tenues à Surene , la ceffation 
des hollilités , aux environs de Paris avoit 
accoutumé les habitans de cette ville à cal- 
culer les avantages de la paix. Il étoit à 
craindre que des hommes , familiarifés avec 
cette jouiffance ; n’y renonçaffent pas facile- 
ment. Pour les y contraindre , il y avoit un 
moyen : c’ctoit de les entraîner a quelque 
démarche qui rallumât les flambeaux de la • 
difcorde. On arrivoit à ce but, en procédant 
à l’éleâion d’un Roi. La guerre recommen- 
çoit avec plus de fureur que jamais ; & on 
fermoit ainfi la voie à toute négociation ul- 
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térîeure. Quelques fulTent les fuites de l’évé- 
nement, la Cour d’Efpagne n’y pouvoit que 
gagner. Réuffiflbit - elle complètement dans 
fes projets ; l’Infante Claire Eugénie étoit 
élue Reine. En admettant même que le choix 
tombât fur un autre, au milieu des querelles 
interminables qui alloient en réfulier , Phi- 
lippe II, devoir efpérer que le Rojaume 
éprouveroit un démembrement affreux , & 
qu’une portion de cette riche proie payeroit 
fes peines & fes foins. Les François, dévoués 
au Monarque Efpagnol , comptoient pour 
rien les nouvelles calamités que l’exécution 
de ce plan préparoit à leur patrie. Ces Fran- 
çois étoient ou des fanatiques (a), ou des 
fcélérats ; or ces deux efpcces d’hommes 
n’ayant point de patrie , cette conlidération 
ne devoir pas les arrêter. Aufli , pour tout 
embrafer, ne s’agiffoit-il que d’armer de tor- 
ches la main de ces forcenés. Le Duc de 
Mayenne , confidérant la pofition , où il fe 
trouvoit , n’auroit pas dû héfiter fur la mar- 
che qu’il falloir fuivre. Ses plus fages Con- 
feillers (b) vouloient qu’en fuppofant vraie 

(a) En lifant Cay«t , tle Thon, l’Etoîlc , on fc 
convaincra <jue nous leur rendons jiidlce en les défignant 
de cette manière. 

(b) Jeannin & Villetoi penfoicnt ainfii. Le dernier 


I 

i 
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la converfion du Roi de Navarre , on conti- 
nuât à négocier avec Lui, qu’on reconnût fes 
droits , & qu’on tirât parti des circonftances, 
pour obtenir un traite avantageux. En adop- 
tant ce plan , les intérêts de l’Efpagne fe 
irouvoient facrifiés. Le Prince Lorrain devoit 
d’autant moins s’en embarrafTer, qu’il n’igno- 
loit pas que la fadion Efpagnole , l’e^cluoit 
*du trône , pour y placer l’Infante. Mal- 
heureufement Mayenne ctoit un de ces 
ambitieux qui , ardents & infatiables dans 
leurs defirs , convoitent tout , afpirent à 
tout, & manquent d’énergie, pour ofer 8c 
pour faire : apres l’alTaffinat de Henri III, 
iL avoit laifTé échapper l’unique circonf- 
tance où il pouvoir s’emparer du feeptre, 
s’il eût eu affez de vigueur pour l’entrepren- 
dre : alors tout militoit en fa faveur. La Cour, 
de Rome effrayée de voir dans la perfonne 

nous en a laiffé la preuve^pat écrit dans le difeours qu’il 
avoit compofé , pour être prononcé aux Etats-Géné- 
raux de lypf. Villetoi y dénontre l’impolTibilitc 8 c 
les inconvénients de mettre l’Infante fur le tt&ne. II 
veut que «ous les Catholiques fe liguent enfemble , afin 
de Antraindte le Roi de Navarre à rentrer dans lA 
Communion Romaine. ( Voyez ce Difeours, Tome I 
des Méinoircs de Villeroi , Edit, de p. 445 8 c 

fniv. ) 
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de Henri IV l’hcréfie alTife fur le trône, au- 
roit béni '& fécondé l’attentat du Duc de 
Mayenne; Sc ( comme l’a bien obfervé un (a) 
des Modernes qui a le mieux étudié notre * 

, Hiftoire ) pour conflater fou droit de drfpofer 
des Couronnes , il n'jr avait point de Pape y 
ijui ne dut être' un nouveautZacharie , s'il fe 
préfencoitun nouveau Pépin. . . Si' dans le pre- 
mier moment, il s’ctoit fait tèmmer Roi par 
la Ligue , le Prince Lori^n auroit lié à la 
défenfe de fa caufe cette nombreufe fadion. 
L’Efpagne elle-même auroit été contrainte 
d’y accéder. Moyennant l’abandon de quel- 
ques provinces , on pouvoir étouffer les ré- 
clamations de Philippe IL En ne faififlant *■ 

pas le moment opportun , les circonflances 
changèrent ; & il ne fut plus tems d’y revenir. 

Le Duc de Mayenne , trop foible pour s’éri- 
ger en ufurpateur, fc réduilit au trifte rôle 
de Démngogne. Son imagination néanmoins 
fe repaiffüit toujours du fonge de la royauté. 

Un accommodement avec Henri IV , quel- 
que utile qu’il fut à fes vrais intérêts , faifoit 
aufîi-tôt difparoîire l'illufion. Mayenne, en 
perdant le titre de Lieutenant-général du 

(a) Obfervaûons fur l’Hiftoire de France par l’Abbé 
de Mably. ( Edition de Kell , 1788 ) page 1^0, 

Tome IV. 
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Royaume , rentroit dans la clafTe ordinaire 
des fujets. Cetie feule confidéraiion humilioic 
fou orgueil , & lui rendoit odieux les mots 
de paix & de conciliation. C’efl à l’ambition 
fourde , qui tourmcntoit le Prince Lorrain , 
qu’on doit attribuer cette inftabilité perpé- 
tuelle de plans de projets contïadiâoires, 
cette fluéluation d’efprit, & cette irréfoliuion 
apparente de Caractère , dont fa conduite 
offre le bizarre fltbleau. Otez au Duc de 
Mayenne le defir de regner ou au moins de 
conferver dans fes mains l’ombre du pouvoir 
fouverain qui flattoit fa vanité , la plufpart 
de fes aâions pendant les tems orageux de la 
Ligue ne prefenteront en fait de politique 
que des problèmes infolubles. En acceptant 
au contraire les données que nous venons 
d établir , on a la clef de fon adminillration , 
& de fes'inconféquences : on ceffe d’être fur- 
pris de la verfatilité de fapolitiqiie ; ce fut par 
une fuite de defaut de liaifon dans fes idées 8 c 
dans fes principes, qu’en cherchant à rompre 
les -négociations entamées à Surenne , il prit 
le parti de ne point s’oppofer aux tentations 
des agents de la Cour d’Efpagne. Ceux-ci bien 
convaincus qu’il n’y avoir plus à temporifcr, 
s’ils voiiloient déconcerter les projets du Roi 
de Navarre , tendoient ou a placer l’Infante 
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fur le trône de France , t)u à exciter de nou- 
veaux troubles de quelque efpèce qu’ils fiiflent. 
Le fecret du Duc de Mayenne ne leur a voit 
point échappé ; ils préfumoient avec raifon 
que, s’il ne favorifoit pas leurs vues, au moins 
n’y apporteroit-il aucun obftacle. De concert 
avec le Prince Lorrain on agita de nouveau 
dans l’alTemblée des prétendus Etats-Genéraux 
fi l’on procéderoit à l’éleâion d’un Roi. Les 
Députés nommèrent fix d’entre eux pour 
afTiller aux Conférences particulières qui fur 
cet objet fe tinrent chez le Légat. Les Députés 
étoit l’Archevêque de Lyon (a) , & Guillaume 
Rofe Evêque de Senlis pour le Clergé , pour 
la Noblefle Claude de la Chajlre & Montolin^ 
& pour le Tiers-Etat la Chapelle Marteau ^ 
Prévôt des Marchands , & Etienne Bernard (b) 
de Dijon. A ce Conciliabule parurent le Duc 
de Mayenne, les Ducs d’Elboeuf & d’Aumale , 
le Cardinal de Pellevé , & les AmbalTadeurs 
Efpagnols. Le Duc de Ferla , au lieu de s’en- 
velopper , comme il avoit fait précédemment , 

(a) De Thon, Livre CVI. 

(b) C’eft xret Etienne Bernard, que le Tiers Etat 
iivoit cboifi pour Orateur aux Etats-Généraux «fe 1^88, 
& qui traduifit en latin la Relation infidèle des confé.- 
rences de Surene pat Honoré du Laurens; cette anècdote 
littéraire ne lui fait pas honneur. 
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alla droit au but , *ne fe contentant pas de 
propofer d’élire l’Infante , il affirma qu’en fa 
qualité de defcendante de la fille aînée de 
Henri II, la Couronne lui étoit dévolue de 
droit. Un incident , auquel on ne s’attendoit 
pas , faillit fermer la bouche au Duc de 
Feria, & à fes collègues. Roze, le fougueux 
Roze (a) , s’écria que d’après une pareille 
propofitiou il reconnoiffbit combien les poli- 
tiques étoient fondés à reprocher auxpartifans 
de l’ühion de facrifier la Religion à leurs feuls 
interets. Roze fit plus : il réclama en faveur 
de la Loi Salique. Cette bordée qu’on ne 
pouvoir pas prévoir , mit les AmbafTadeurs 
Elpagnols fort mal - à - l’aife. Leur embarras 
étoit fi vifible , que le Duc de Mayenne en 
eut pitié. Pour les tirer de ce mauvais pas , il 
ne tronvrf point d’autre moyen , que d’imputer 
à un zèle inconfidcrc l’apoflrophe de l’Evêque 
de Senlis. Quelques Ecrivains (b) du tems aC- 
furent que Mayenne , pour exeufer Roze , 
repréfema qu’il étoit liijet (r) à des accès de • 

(a ) Voyez de Thou, Livre CVI , Davila, Hiftoire 
' des guerres civiles, Tome III,' Livre XIII, p. 3pp. 

(b) Journal de HenrilV pat l’Etoile ( dernière Edit.) 
lome 1 , p. 349. 

(c) Cela doit moins étonner, fi ce qu’on lit dans 
les temarques fur la S.uyte Ménipée, page izi , ell 

folle. 
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fotie. Au furpliisla boutade du Prélat n’empê- 
cha pas que neufs jours après , la propofiiion 
des Ambafladeurs Efpagnols ne fut reportée 
fôlemnellement à l’Afleniblée des Etats. Avant 
tout , on délibéra fi le Légat 'feroit admis , ou 
non : le Tiers- Etat objeéloit (a) que les Etats 
de France étaient temporels , que le Roj aume ne 
reconnoïjfoit au temporel aucun Supérieur ^ que 
Af. le Duc de Mayenne repréjentant la place du 
Roy devait fervir au premier lieu , néanmoins 
qu'il avait trouvé un tempérament^ de mettre 
une chaire au milieu dudaixy couverte du tapis i 
de velours violet , J'emé de fleurs de lys dor , 
qu'à d'extre feroit le Duc de Mayenne , & à 
la fenejîre, le Légat.. Clergé répondit que, 
fi le Duc de Mayenne était Lieutenant de la 
Couronne , le Légat Méfiait du Pape ; que les 
Rois de France les avaient reçus enleur roy aumt 
avec tant de révérence , qu'ils avaient mis 
pied à terre , & tenu les rênes de leur monture ^ 

* ce qui n'offence la fupériorité des chofes tempo- 
relles...... La Nobleffe ayant embrafle l’avis 

du Clergé , la motion paffa. Il y eut encore 

ezaft. Roze ( prétend-on ) difoit, en parlant de lui« 
même : crpyt[ moi , & vous çro'ni^ un fou... 

( a ) HUt. du règne de Henri IV par Mathieu , Lir. 
p. 140. - . 

Tome LU D vd 
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une autre difficulté (a) par rapport au Parle- 
ment. Le Duc de Mayenne veuloit que ce 
corps eut Séance dansl’Affemblée.Il niotivoic 
fa demande fur le prétexte fpécieux que dans, 
une affaire auffi importante on ne pouvoit pas 
réunir un trop grand nombre de gtns de bien. 
Le Préfideni de Hacqueville , préfent à la dif- 
cuffion, remontra que le Roi Henri II fit une 
affemblée à Paris en Van i55S enformecVEtats^ 
où les Seigneurs dju Parlement avaient eu voix 
déübérative y & que ce ferait leur faire grand 
tort de les en débouter après un tel préjugé...,» 
on décida que P Affemblée était générale des trois 
Etats de France y & qiVil ne fallait faire chofe 
au préjudice de la Pofiérité 
- Taxis y le collègue du Duc de Feria y pé- 
rora dans l’aflTemblée pour prouver la légiti- 
mité des droitsde l’Infante. Le lettré Afc/r- 
do^a prit en fuite la parole. Son difcours long, 
ennuyeux , & furchargé d’une érudition. pé- 
dainefque (b), fembloit avoir été rédigé pour • 
juftifier les prétentions des fouverain? An- 
glois fur la Couronne de France : car tout ce 
qu’il alicguoit étoit applicable à ces Princes ; 
& on pouvoit s’en fervir également contre 

( a ) Hiftaire du règne de Henri IV par Mathieu 
il>id. ’ . . . .. 

De Thou, Livre CVI» . 
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les droits du Roi de Navarre , & contre les 
tëclamations en faveur de l’Infante : aufli fa 
harangue ne fit-ejle pas fortune. L’Arche» 
Vêque de Lyon s’en moqua publiquement. Il 
difoit à qui vouloit l’entendre (a) , qu6 )a- 
inais jkmme n'avoit régné fur le peuple d'îf- 
raél , & que la France ne s'etoit jamais bien 
trau-ùée du commandement des femmes ... 

Les Ambafladeiirs Efpagnols , bien con» 
vaincus que malgré les clameurs de leurs 
partflans ils ne parviendroient pas à déraci- 
ner des têtes francoifes , ce qu’ils appelloient 
le préjugé de la Loi Salique , elTayèrent à fe 
retourner d’une autre manière. Ils crurent 
faire merveille, eh difant que (b) puifqu'on 
ne voulait fe départir de la Loi Salique y' ni 
reconnoitre la domination d'une femme , le Roi 
d'Efpagne marieroit Vlnfante à V Archichic 
Frnejl ^ Prince brave & Catholique , qui du. 
côté maternel étoit venu du fang de’ France j 
& étant Allemand devait être plus agréable ^ 
parce que les premiers Rois de cette Monarchie 
étoient venus dé Allemagne . . . Cette propoli» 
lion ne fut pas mieux accueillie que là pre- 

( a ) Hift. du règne de Henri IV par Mathieu , Liy. ï 
p. 141- - 

‘ (b) Hiftoire du jcègne de Henri IV pat Mathieu," 

f. 141. 

Dd a 


Digitized by Google 


429 ObS.SRVÀTXOKS, 

inière. A l’exception des hommes vils , qui 
s’étoient vendus à l’or de l’Efpagne, on fe 
révoltoit contre l’idée feule d’obéir à une 
domination étrangère. Les Agents de Phi- 
lippe II durent femir combien leur Maître 
avoit peu de crédit dans l’aflemblée , lorfque 
four réponfe à leurs propofiiions , on fe mit 
à délibérer (a) fur la réponfe à faire aux Dé- 
putés de la conférence de Surene , & fur la 
trêve propofée par les Catholiques royaliftes. 
0n verra dans l’obfervation fuivanie c* qui 
fe pafla à ce fujet, les expédients auxquels 
les Ligueurs recoururent vainement pour 
que les conférences ne recommençalTent, 
pas, & enfin l’ilTtie de ces conférences avec 
la clôture des prétendus Etats-Généraux de 

1S93- . ^ 

♦ 

(jy) La reprife des -Conférences, & la 
motion tendant à une trêve , déplaifoient 
fouverainement au Légat , & aux Agents de 
Philippe II (b). AulTi le premier déclara-t-il 
que s^ïl fe traitoit en Ü A jj emblée de faire trêve 
avec f hérétique y il entrerait jamais y & 

(a) De Thott, Livre CVI. Journal de Henri IV. 
par l’Etoile ( dernière Edit. , Tome I, p. 551. ) 

( b ) Hiil. du règne de Henri IV par Matbieiii Liv. I* 
p. 141. 
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for droit du Royaume. Le Duc de Feria, & 
fes Collègues publioient de leur côté que le 
Roi iPEf pagne révoquait toutes fes offres &' 
fecours , & que dans trois jours ils fe retire-- 
raient.:. Malgré leurs menaces on arrêta dans 
PAffemblée (a) que les Conférences recom- 
menceroient , & que ce feroit confeffer fa 
défaite , en ne répondant pas 'au dernier' 
écrit des Catholiques royaliftes. Quant à la' 
trêve , le Clergé dit (b) qu'il n'jr pouyoit 
confendr y la Noblefle, qu'elle était néceffaire y 
& le Tiers-Etat , qu'il s'en, remettait à ceux 
qui avaient le maniement des armes. En atten- 
dant qu’on ftatuât définitivement (c) fur cet 

( a ) De Thou , Livre CVI. 

(b) Mathieu, jbid. , p. 14T. 

(c) Les conférences recommencèrent le J Juin i la 
Roquette, inaifon au delà de la porte Saint-Antoine. 
Enfuite les CommilTaires les reprirent i la Vilette. 
Plufieurs féances furent fort ora^eufes; & à diverfes 
reprifes ou faillit fe fépacer. Le Journal de ces confé- 
rences fe retrouvera dans les Mémoires de l’Etoile , & 
nous en rapprocherons les détails, de ceux que renferme 
la Relation inférée à la fuite des Méuroires de Villeroi , 
Tome IV, p. rp4 & fuiv. On fe bornera à remarquer 
ici que l’iffue des conférences, dont il s’agît, amena 
la dâture des Etats-Généraux de i , & la conclufioa 
d'une tréVe pour trois mois, que l’on ligna le 
Juillet. 
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article , les Commiffaires fe réunirent à la Ro>* 
quecte ; & par fuite leurs Conférences tinrent 
à la Valette. Pendant ce tems-là lei pariifans 
de l’Elpagne inttiguoient, & manœuvroient. 

Il étoit clair ( a ) que le projet de placer 
l’Archiduc Erncft fur le trône ne pafferoit 
jamais , & qu’il falloir egalement renoncer 
à l’tledion de l’Infante feule. Les Ambaffa- 
deurs Efpagnols , fur les ouvertures qu’on 
leur fît , .crurent , en oflrant de marier l’In- 
fante avec un Prince François , que l’inaugu- 
ration de cette Princefle ne foufTriroii plus 
aucune difficulté. \ Le Duc de Feria ( ra- 
» conte un^ de nos Hilloriens (b) ayant con- 
» fidéré cela, vint en la chambre dorée du 
3* Louvre , où efloient le Duc de Mayenne 
» & les Députés des chambres , le lundy 
» vingt-uniefme Juin , & fît dire par Taxis 
» qu' encore que Vajfemblée ne donna (l aucun. 

» contentement particulier à Sa Majejlê Ca- 
» thoUque f elle néanmoins préférant le fervice 
» de Dieu à toute fiutre conjîdération , dit & 

1 » déclare , que moyennant qu'elle déclarafl ' 
» Vlnfante Reine de France en propriété & 

» folidairement avec l'un des Princes François 

( a ) De Thou , Livre C VI. 

(b) H'ùoice du règne de Henri IV par AlatUcH] 
2:>iv. 1 , p. I 4 T. 
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% que Sa Majeflé voudra choifir y toute la 
» maifon de Lorraine ejlant comprife en ce 
» nombre , il confentiroit à leur mariage , & / 

» promettait le mefme fecours qu'il avait offert... ' 

• » Après que le Duc de Feria & les Efpagnols 
J» furent retirés, le Légat, d’un vifage tout 
» flambant de joye , dit que les François 
» allient en leur main ce qu^ils devaient de- 
» firer pour fortir des miferes & s'affranchir 
» du tout de la captivité hérétique y & qu'en 
» cette propojîtion conjî floit le falut del'E fiat y 
& la confervation de la Religion. Il fe leva 
» pour fortir; & le Duc' de Mayenne l’ayant 
'» remercié de la peine qu’il prenoit , le Car- 
♦* dinal de Pellevc, les Princes, les Evefques 
» l’accompagnèrent jufques au pied de l’ef- 
» calier. Il fut réfolu que l'on n'entreroit point 
» en la délibération de cette nouvelle royauté 
» premier que d'en fçavoir les conditions. , . 

» Le Cardinal de Pellevé n’eftoit pas de cet 
» avis ; car il vouloir qu’on déclaraft Reine 
» l’Infante d’Èfpagne avec un Prince de la 
» maifon Lorraine ; autrement ( difoit-il ) je 
» prévois que les formalités , auxquelles vous 
» vous aheurte^ , rompront la négociation 
» avec les Minijîres du Roy d'Efpagne y 6* 

)» par conféquent il vous faudra continuer la 
» trêve ^ puis faire la paix avec Vhérétir^ 

Dd 4 
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» <]ue »... Le mèijie Hillorien (a)* prétend 
que le Duc de Mayenne avoit fait luggérer 
fous main aux Ambaffadeurs Efpagnols la 
propontion dont oii vient de rendre compte. 
Cette alTertion acquiert encore un plus grand * 
degré de probabilité, s’il eft vrai (b), que 
jufques au dernier moment le Duc de Ma», 
yenne fe foit flatté qu’cn cas d’éleclio« on 
le nommeroit Roi , ou qu’au moins le choix 
tomberoit fur fon fils. Les Efpagnols (. il faut, 
en convenir ) agirent avec bien de la mala- 
drefle, en n’iniérefiam pas perfonnellement 
le Prince Lorrain au fuccès de l’entreprife ; 
mais reprenons la fuite de leur propoGiion. 
Comme ils l’énoncèrent d’une manière vagua 
& générale , il eft aifé de concevoir que 
par-là ils mirent en jeu l’ambition de tou* 
les prctendans. Parmi les principaux on corop» 
toit le Duc de Guife âgé de 2i ans , fon 
frère plus jeune de trois ann'ées & déjà Car- 
dinal, le fils aîné du Duc de Mayenne (c), & 

(a) Mathiea, ibid. , p. 141. 

. (b) Voyez M. de Thou, Livre CVI. 

( c ) Le £ls du Duc de Maycnnç n'avoit par luL 
même ut coufidération ni crédit;& on le regardoit con>« 
me incapable de porter un feeptre. Son contin le Duc 
^e Guife étoit généralement akn^ 3 il p’eA donc point 
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lô Duc de Nemours (a) qui , riche en bonne 
opinion , fe répuioii fupérieur à tous Tes ri- 
vaux. Ces Princes avoieni ancore d’antres 
compétiteurs, tels que le Duc de Savoye, fe 
Duc de Lorraine pour fon li s, 6 c le Cardinal 
de Bourbon habitué depuis quelque tems par 
fes liaueurs à croire fon front , fait pour être 
ceint du diadème, quelque fut fon incapa- 
cité (b). Si ces derniers n’a voient pas des 

extraor.-linaire que les Efpagnols lui aient donne la 
ptéfétence. 

(a) Charles Emanuel de Savoie, Dud de Nemours, 
frère utérin du Duc de Mayenne, manifefta hautement 
fes prétentions au trône. On a recueilli daQS les Mé- 
moires delà Ligue (Tome V de la dernière Edition , 
p. 183 ) les inftruéUons qu’il avolt données au Baron 
de Teniflay, pour traiter avec le Duc de Mayenne à ce 
qu'il trouvât bon qu’il fut Roi. Afin de gagner la bien- 
veillance des Efpagnols , ce jeune ambitieux leur pro- 
mit de faire élire Reine leur Infante. Dès qu’il crut 
avoir acquis la convi'éHon que le Duc de Mayenne pat 
fon crédit dans les Etats Généraux contrarioit fes pro-- 
jets, ilfoogea à fe faire du Gouvernement de Lyon une 
fouveraincté indépendante. Il forma alprs une alliance 
étroite avec le Duc de Savoie. Mayenne, plus fin qu'eux, 
déconcerta lenrs trâmes ; & nous verrons par la fuite 
le Duc de Nemours mourir viâime de lès fpéculations 
ambitteufev. 

f b) Cbafles de Boutl>on , connu d'abord fous le nom 
da Cardinal de Vendôme, & enfulte feuisle nom dn 
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cfpérances très- fondées , an moins s’imagi- 
noient-ils qn’on devoir s’occuper d’eux. On 
obfervera que dans ces premiers momens les 
regards paroiffoient fe tourner fur le Duc de 
Guife. Les Ambafladeurs Efpagnols lui té- 
moignoient de l’amitié & de la bienveillance. 
C’ctoit afTez pour que les conjeâures fe dé- 
terminaflent en fa faveur. Malgré cela il eft 
certain qu’à l’époque, dont il s’agit, le 
choix du Prince , qui devoit obtenir la main 
de l’Infante , étoit encore un myflère, & ce 
fut ce myftère même ( a ) qui nuifit au fuc- 
cès de l’entreprife des Efpagnols. En alTec- 

Carcünal 5c Bourbon , crut que le vieux Cardinal de 
Bourbon fon oncle lui avoit làifle en mourant fcs droits 
à la Couronne. Ils n’avoient pas plus de capacité l’un 
que l’autre ; & leur vanité fervoit de jouet aux flatteurs 
. qui les entouroient. Jufqu’à ce que Henri IV eût ab- 
. juré, le Cardinal de Bourbon imagina ( ou plutôt on 
lui fit imaginer) que tous les Catholiques fe réuniroient 
pour l’élire Roi. Cette chimère occupa longtcms le 
Prélat; & il fut le limulacre de ce qu'on appelloit/e 
Tiers -parti, 

(a) Si les E/pagnols ( remarque Villeroî, Tome 1 1 
de fes Mémoires , p. î i ) eujjint été aujji rufis qu'ils pen- 
feient être , la bête étoit prife. En voulant qu’on déclarât 
• l’Infante Reine, avant de nommer le Prince François 
qui devoit l'époufer , ils firent naître des foupçonsqui 
leur aliénèrent beaucoup de gens, ^ > 
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tant de ne pas nommer l’heureux moriel , 
à qui le Roi d’Efpagne deftinoit l’Infante , 
on excita les foupçons les plus odieux. Gé- 
néralement on étoit porté a prêter au cabinet 
de Madrid des intentions perfides. Q.n favoic 
que Philippe II, machiavelifle par tempé- 
rament , faifoit de cette dodrine infernale 
la bafe de fa politique. En conféquence on 
lui in^utoit le déteftable projet de propager 
les troubles, & d’éternifer, s’il le pouvoir, 
la guerre civile en France. Les variations 
des Ambaffadeurs Efpagnols dans les pro- 
pofitions qu’ils avoient bazardées fuccelTive- 
ment, & le voile dont ils s’enveloppoient, 
augmentoient la défiance & les craintes. Des 
faits récents & connus de tout le monde 
appuyoient ces confidérations. Perfonne n’i- 
gnoroit les brigues 8c les menées de la fadion 
Efpagnole, pour enspêcher de conclure une 
trêve que la faine partie des habitans de Paris 
défiroit ardemment. On favoit que le Légat, 
vendu (a) publiquement à cette fadion, re- 

(a) Le Légat avoit excité de grands murmures en 
s’oppofanc à la. trêve. Dans l’alTcmblée des Etats, la 
Noblefle , à la tête de laquelle étoit Lt Chjflri , opinoit 
hautement pour cette trêve. Le Tiers Etat y confentoit. 
Mais les menaces du Légat exprimées dans une lettre, 
dont le Cardinal de Pelle vé fit le rapport, empêchèrent 
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pouflbit avec indécence hors de l’Eglire Ca- 
tholique , le Roi de Navarre demandant à 
y rentrer» Daprès ces préventions, qui cir- 
culoient dans une multitude de têtes, il n’eft 
point étonnant que le Parlement de Paris,, 
tout Ligueur qu’il étoit , fe foit montré, 
comme il l’a fait. L’opinion publique fe 
forme par le frottement des efpriis. En fe 
dépouillant dans ce choc de l’enihüiffiafme 
& de l’exagération paflagcre , dont elle eft 
très-fufceptible , elle s’atténue , fe modifie , 
& prend cette confiflance qui en impofe & 
llibjuge. Tout plie fous fon empire; & les 
corps mêmes cefTent de lui réfifter. Voilà en 

1 aflemblée de fuivre l’effet de fa délibération. Il fallut 
pour le moment renoncer à l’efpérance d’une paix, que le 
plus grand nombre foubaitoit fincèremcnt Cette con- 
duite du repréfentant du Pape déplut â bien des gens. 
Le Prélat acheva de fe rendre odieux en défendant i 
Htné Beno'ifl , Curé de Saint Euftacbe , de (e rendre à la 
Cour de Henri IV , qui fjllicitoit ce Payeur de venir 
éclairer fa confcience. Le Légat prétendit qu’il falloir 
préalablement obtenir la permilTion du Pape. Un refus 
lèmblable fut vd de mauvais œil. On difoit en parlant 
de 1 envoyé Romain que loin de fuivre l’exemple du bon 
Pajleur , qui ramenoit fur jes èptmles la brebis égarée , il ne 
youloit pas mime que les autres s’acquittaffent de leur devoir, 

( Thou , Livre CVI, Mémoires de Villeroi , T. I Vj 
f. 2»7 & fuiv. ) 
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peu de mots la clef de la conduite ( a ) que 
le Parlement tint alors. Des milliers de voix 
s’élevoient contre l’influence dangereufe de 

‘ ( a ) Cette opinion s’ëtoit formée lentement & fuc*« 
ceffivetnent. Veut-on étudier fa marche & fes progrès : 
on n’a qu’à lire, & comparer l’Hiftoire de M. de Thou, 
la Chronologie novennairc de Cayet, & le Journal de , 
l'Etoile. On y voit l’opinion publique naître, fc déve- 
lopper & s’aggrandir. L’ordonnance, il eft vrai, manque 
au tableau : mais il eft aifé de la lui donner , en rap- 
prochant les traits qui font épars. Les premiers fuccès 
de Henri IV offrent , pour ainfi dire , l’enfance de cette 
opinion. Au b;uit des viâoires du JVIonarque elle 
jttemble en articulant des bégayemens confus. Ceux qui 
alprs en font les interprètes , ofent à peine parler. La 
dénomination de Po/iriyuex eft pour eux le fignaldela 
profeription. Les Se.'çe furieux veulent les exterminer. 

La conduite atroce de ces Démagogues révolté & efiraie 
le Duc de Mayenne. Il les écrafe : leur chiite enhardit 
les Politiques , dans le fang defquels' ils afpiroient i fc 
baigner. L’opinion plus forte commence a fe faire 
entendre. Sur les feize Colonels , qui commandoient la 
milice Bourgeoife de Paris , treit^e (raconte l'Auteur de 
la Chronologie novennaire , Tome II, folio 7^ ) fc 
déclarent ennemis de la faSion Efpagnote. Bientôt l’opinioa 
va s’exprimer avec une forte d’énergie. Malgré les efforts 
du Légat , malgré l’oppofttion du Duc de Mayenne , on 
ouvre une efpèce de traité de commerce avec le Roi de 
Navarre , avec ce Relaps , dont auparavant on ne pro» 
nonçoit pas le nom fans crime. Le Parlement entraîné 
pat le moorement des efprits , déplore la misère po^ 
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la Cour d’Efpagne. On^fe lalToit de l’état de 
guerre où l’on vivoit depuis fi long tems. 
La maladie épidémique du fanaiifme a fcs 
périodes, comme les autres pefles politiques, 
qui aflligent cet univers; à force de s’étendre 
le mal fe fubdivife ; & ’fon germe s’éteint: 
la nation Françoife touchoit à une de ce* 
époques, où les grands Empires , fatigués par 
tin long délordre , & courbés fous le poids 
de l’a fiai ITc ment, foupirent après une régé- 

blique & fiipplie le Duc de Mayenne d’y mettfe fin. 
De routes paitsle dcfir de la paix fe nuinifefie. Au mi« 
lieu des inlétcis divers , qui s’entrechoquent , on croit 
que le fcul remède eft d’aflembler les Eiats-Génèraur-, 
& de procéder à l’éleétion d’un Roi. La plupart des 
Députes dévoués à la Ligue compofcnt cette affemblét 
fl mal conftituée qu’au tribunal de l’Hiftoire on la raye 
de ce qu’on appelle en France Aflemblées Nationales, 
Ce font cependant ces Députés , dont la pluralité , en 
dépit du Légat & des Agents de Philippe 11, opine pouf 
que les conférences de Surene aient lieu ; ici les progrès 
de l’opinion marquent de plus en plus. Les Etats-Gé- 
néraux réclament hautement la conferVation de la conf» 
tilution Françoife ; & la Loi Salique eft maintenue pat 
ces honmes réunis exprès pour l’anéantir : la propofi- 
tioo d’une trévé flatte agréablement les oreilles de la 
multitude. A cette époque on annonce la converfion 
du Roi de Navarre ; &.cette nouvelle augmente le dcfir 
qu’on a de fignet la trêve propoféc. Le Légat tonne erï 
vain. Lc'pcuple ( dit M. de Thou, Livre CVl ) court 
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rtcraiion que les circon fiances leur rendent 
nécelTdire. Alors les Erofirate, & les Ca- 
tilina doivent fuir , ou fe taire. Leur règne 
eSL paffé : les peuples épuifés réclament leur 
Wnflituiion, quelque vieillie, quelque viciée 
qu’elle foit. Tel étoit en ce moment le cri 
d’un grand nombre de François fur-tout dans 
la capitale. L’opinion , qui , quand elle s’cft 
mûrie devient l’exprefllon du vœu des bons 
citoyens, avoit influé fur les réfolutions de 
ces Etats - Généraux compofés .d’hommes 

â l’Hôtel de-Ville. Un Avocat-général de la Cour des 
Aydes ( Guillaume Aubert ) harangue en faveur de la 
paix. La faélion Efpagnole veut qu’on févilTe contre 
CCS prétendues infurreétions. Les CommilTaires ( Jacquet 
& Bat;in ) ces anciens bourreaux du fanhedrin des Sei^e, 
informent juridiquement. Le Parlement arrête cette 
Inquilition , & réprimande le Lieutenant-Civil, qui 
avoit lâché contrôles citoyennes deux Tigres dont on 
vient de parler. L’opinion publique, en s’étendant, 
domitre dans le Parlement. Le ip Juin on indique une 
AflTemblée -générale do* Chambres pour conférer fur 
l’état préfent des afBftires. Le Duc de Mayenne , touj'ours 
irréfolu & indécis , intrigue , & fait, renvoyer cette 
AfTcmblée â huitaine. Le j'our arrive. Le Parlement 
s’indigne des délais & des remifes. Il rend le fameux 
Arrêt qui pour lacaufe d^Hcnri IV devint l’équivalenf 
d’ufie viétoire. D’après ce précis , conforme aux faits, 
nous le demandons : l’influence de l’opinion publique 
fur un corps peut-elle être mieux earaftétifée? 
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réunis exprès pour la combattre. Elle avoii 
dirigé leurs réclamations en faveur de la loi 
Salique ; & elle préparoit la démarche vigou- 
reufe du Parlement de Paris. En ii’examina«t 
point attentivement les faits tels qu’ils 
font paffés , on a cladé dan« le nombre des 
problèmes hiftoriques la caufe d’un évene- 
mént -, que le concours des-circonftanccs 
amena naturellement. Un Moderne (a), 'qui 
a pris Davila ( b ) pour guide , a cru que 
dans cette occurence le Parlement n’avoit 
agi qu’à la fuggellion du Duc de Mayenne, 
brûlant du defir de fe venger de la prélérence 
donnée par les Efpagnols au Duc de Guife 
fon neveu. Ce fyltême n’auroii pas féduit le 
favani Ecrivain , s’il eût conftaïc préalable- 
ment que Davila dans fa narration a confondu 
Jes faits , & que l’ordre chronologique y eft 
interverti : en efl'eiaque dit l’Hlftorien? apres 
avoir raconté la prife de Dreux , qu’il date 
du 8 Juillet , il prétend que la fenfation , 
produite à Paris par cet é véhément, engagea 
les Efpagnols à déclarer que le choix ‘de 
leur Souverain tomboir furie Duc de Guife'. 

(a) Obrervatjons fur l'Hift. de France par l’Abbd 
ie Mably ( Edition de Kell , 1788 ) p. 4t7 , Tome IV. 

(b) Hift. des guerres civiles. Tome 111 ( Trad. de 
Mallet ) Liv.Xm, p. 4tx & foiv. 
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ÏI ajoute que le Duc de Mayenne, quoique, 
feignant d’y applaudir , provoque fous maia 
la réclamation du Parlement en faveur de la 
loi Salique , & qu’enfuite lorfqu’il affeda de 
maltraiter les chefs de cette compagnie, ce 
fut pur (a) artifice de fa part. L’interverfion 
de l’ordre chronologique par rapport aux 
faits effentiels , fuflit feule pour infirmer 
l’autorité de Davila : nous pourrions en citer 
plufieurs exemples : un fuffira : Davila date 
du 8 Juillet laprife de Dreux, & du premier 

(a) Pour appuyer fon fyftême, l’Abbé <le Mably 
prétend que l’Arrêt du Parlement avoit été minuté ds 
concert avec le Duc de Mayenne. Il en allègue pous 
preuve qu’il ne paroît dirigé que contre l’Efpagne, par- 
ce qu’il ordonne de n’élever fur le trône , qu’un Prince 
François. Si cette compagnie ( remarque le Publicifte) 
tût voulut faire connaître fon amour pour la jufice , & J on 
attachement pour la famille régnante, ne fe feroït-elle pat. 
exprimée avec plus de ^èle & de chaleur? Nous répondrons 
à cette alTertion que dans le moment le Parlement lèt 
lêroit compromis inutilement, s’il eiit fait ce que dit 
l’Abbé de Alably. D’ailleurs nous ne voyons pas dans le 
contexte -de l’Arrêt qu’il foit contraire aux droits de 
Henri IV. Pu demandant le maintien de la Loi Sali- 
que , n’étoit-ce pas confacrer la fuccelTon linéaletLe 
Koi de Navarre, en abjurant, applanilfoit Tunique 
•bftacle qui Tempêchoit de jouit du bénéfice de la loij ■ 
|c ce fut ce qui arriva. ^ 

Tome. LI, £e 
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de ce mois l’affeniblée du Parlement ? eil 
foppofant que la fécondé de ces dates fut 
«xaâe, il eft évident que la-prife de Dreux 
n’a influé ni fur la conduite des Elpagnols, 
ni fur celle du Duc de Mayenne par rapport 
au Parlement..' D’après cet acachronifme * 
doii-on être furpris que ceux de nos Ecri- 
vains y qui fe^ font réglés fur l’autorité de 
Davila , ayent trouvé fon récit inconciliable 
avec l’Hifloire de M. de Thou (a), & le Jour- 
nal de l’Etoile. ? Il étoii impofllble de les 
rapprocher, puifque les deux derniers n’ont 
point, comme Davila, brouillé & confondu 
l’ordre des évéuemens. Suit-on leurs récits 
avec 'attention, on y voit (b) qu’au moment 
où le Parlement agit, le choix du Prince 

t (a) Le récit de M. de Thou à cet égard n’cft pas 
clair. Dans le Livre CVI de fun Hiftoire il dit qu’avant 
ÏArrêt émané du Parlement, le choix djs Efpagnols rc.^a 
couvert du voile du myilè e; & dans le Livre CVil il 
feil coïncider ces deux événemens pour les dates, quoi- 
que par l’ordre de fa narration il les fépare l’un de 
Vautre.' Le Journal de Henri IV pat l’Etoile s’exprime, 
d’une manière plus formere. Selon lui, ce Tut le 14 
Jr.illct que le Duc de Fetia déclara le choix du Duc de 
6uifc. I r. 

r ( b ) Lifer M. de Thou , Livre CVI , & le Journal 
de Henri IV par l'Etoile ( dernière Edit. ) Tome le 
p. J63 & fuiv. /. 
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«deftlné à époufcr l’Infante n’cioit point en- 
core articulé, que tout au plus le foupçon* 
noît-on , & que, jufqu’à ce que le Duc dé 
Feria au nom de Philippe II ait fait fa dé- 
claration en faveur du Duc de Giiife , le 
Duc de Mayenne conferva des efpcrance» 
foit pour lui-même , foit pour fon fils. En 
conféquence il n’eft point étonnant que l’ar- 
rêté du Parlement l’ait choqué , & qu’il ait 
montré de l’aigreur à ce fujet. Un arrêté (a) 
femblable pouvoit déranger fes fpéculations. 
H nous femble qu’un autre Ecrivain (b) de- 
nos jours a plus approché de la vérité , en 
obfervant que le Parlement de Paris , dans 
l’arrêté qu’il prit , fut entraîné par l’exemple 
même des Etats-Généraux. N’auroit-il point 
été plus çxad de dire que l’opinion (c) pu- 

(&) Le féal article relatif au maintien de la Loi 
SaUqut ne devoit-il pas lui déplaire ? Nous ofons croire 
qu’en difcutant la conduite du Parlciiieiit à cette époque,- 
on n’a pas pefé avec allez d’attention les réfultats de ■ 
«ctte partie de fon Arrêté. 

(b ) Nouvelles Oofervalims fur les Etats-Généraux 
par M. Meunier ( à Paris chez Cuchet ) 17S9, p. 14p. 

• (c) « C’eft ce qu’a fort bien énoncé Villeroi dans 
B fis Mé:roires ( Tome II. P a^e 138. ) La Cour ( re- 
»■ marque-t-ii) avoir pris ce confcil d’cl'c-mefine : mue 
• de fon Honneur & de Ton devoir, comme gens qui 

£e 2 
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blique dirigea la démarche des Magiflrats| 
5c qu’elle avoir été le mobile de la réhftance 
des Députés de l’aflemblée nationale. Au 
fiirplus il faut avouer que l’aéte du Parlement 
dans cette occafion lui fît honneur. Les piè- 
ces qui y ont raport font trop importantes 
pour les omettre : elles fervent de preuves 
au récit de Chcverny. Le a8 Juin fur la re- 
montrance (a) faite cy-devant par le Procu- 
reur (b) du Roi , & la matière mife en déli- 
bération , le Parlement donna un Arrêt où , 
après avoir protefté de fon zèle pour la dé- 
fenfe de la Religion Catholique , Apoftolique 

» aiinoient mieux perdre la vie, que manquer à l'un 
w ou à l’autre dans celte occalîon , en connivant au 
» rcnverl'einent des loix , dont par leur inftitution ils 
«“font les protcfleurs , & à ce faire obliges par le fer- 
j> ment de leur réception. Cette aûion fut d’autant 
» plus louée par les gens de bicit^ que le péril en eftoit 
w plus grand ; & certainement elle fervit grandement; 
», & faut que je dife que le Royaume en demeure obligé 
». à ta Cour ». 

(a) De Thou , Livre CVI. 
b ) Mathieu ( dans fon Hift. du règne de Henri IV^ 
Livre I, p. 145 ) rapporte une anecdote honorabla 
pour la nicmoîrc de Mole alors faifant les fonélions de 
Procureur-général. Il dit que la faéHon Efpagnole lut 
ogiit inutilement dix mille écus, s’il vouloit gardée - 
Iq (île.nce. 
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& Romaine , (k des droits du Royaume fous 
la proteflion d’un Roi très -Chrétien’ & Fran- 
çois de nation , il ordonnoit que Jean le Maî- 
tre (a) , Prélident , portant la parole, accom- 
pagné d’un nombre fuffifant de Confeillers ÿ 
& en préfence des Princes & Seigneurs qui 
ëtoient alors à Paris , prieroit le Duc de 
Mayenne de ne faire aucun traité qui tendît â 
transférer ta couronne à quelque Prince', ^ott 
à quelque PrincefTe d’une autre nation , de 
veiîler au maintien des loix de l’Etat , de 
faire exécuter les Arrêts de la Cour reJatifs 
à l’éleflion d’un Roi Catholique & François ; 
de prendre garde que fous prétexte de Re- 
ligion on rre plaçât au préjudice des loix dti 
Royaume une maHbn étrangère Air le trône 
& qu’enArr il eût à chercher un pronrpt re- 
mède aux calamités fous le poids defquelles 
îe peuple gémilFoit. D’ailleurs l’Arrêt caflbic 
tout 'ce qui pouvoir avoir été fait contre la 
Loi Salique & les autres Loix fondamentales 
de la Monarchie. Le PréAdent le Maître & 
fes Adjoints ne purent exécuter leur com- 
commiffion lejour même, parce que le Duc 
de Mayenne refufa de les entenche. Le len- 
demain ils allèrent trouver ce Prince à l’Hôtel 

' (a) Jean Et Maître (feviat par ta luîte premier 
Prcfidçnt.' 

Ec I 
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de Nevers. Le Maître lui expofa avec pnç 
noble hardielTe , que dans réleâion d’un Roi 
on le'fupplioit de n’avoir- aucun égard à l’In- 
fante d’Elfpagne. « Rien (remarqua le Magif- 
» trat ) n’eR plus contraire à la Loi Salique. 
» Nos ancêtres l’ont établie en France pour 
» empêcher que la Couronne ne pafTe dans 
des mains étrangères , & que la vertu mâle 
» des François ne s’abâtardiffe & ne dégé- 
» ncre fous l’empire d’une femme. L’expé- 
«•rience nous a appris que la domination de 
» ce fexe eft funefle à la France. Combien de 
» fédiiions 8<. de guerres civiles Frédegondc 
» & Brunehaut n’ont-elles pas caufé fous. la 
»> première îace de nos Rois ? Dans la fe- 
»^conde , quels troubles n'a-t-on pas vus à 
», l’occafion de Judith femme de Louis 
» bonnaire ? Dans la iroifièipe combien s’en 
» font élevés fous la Régence de Blanche , mè- 
». re de Louis IX, Efpagnole de naiflfance» ? 
Le Prcfident retraça enfuite les tems malheu- 
reux d’ïfabeau de Bavière , & les tragédies 
dont la France venoit d’être le théâtre fous 
le régime de Catherine de Médicis. Il rap- 
pclla au Duc de Mayenne les aâes légiüatifs • 
par lefquels antérieurement il avoit lui' même 
reconnu 8c affuré la conflitution de l’Etat. 
De-là paflTant à Tincompétence des Etats- 
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Généraux en raifon de leur organifation dér 
fedueufe, il établit qu’ils n’avoient pas Id 
droit d’enfreindre la Loi Salique, & que Phir 
lippe II fe piquoit'trop de modération pouf 
l’exiger,. Enfin il termina Ton difcours par ua 
tableau ;de la misère des peuples. . ' % 

« Nous vous- exhortons , nous vous con- 
» jurons ( s’écria*t-il )‘de les foulager. SoyeE 
» inflexible aux follicitationS du Légat & dè 
s> ces autres fadieux , à qui les calamités 
» piibliques caufent un plaifir fecret. Imitci 
» Louis XII , votre bifayeul rrtaïerriel , qué 
» fon amour pour fes fujetS a fait furnommeE 
» le père-dn peuple . . . ».'Le contexte de 
l’Arrêt du Parlement & le difcours énergique 
du chef de cette cOrnpagnîé afFedoient défa-^ 

gréablement ( a ) le Duc de Mayenne : cet 

• ' - ’ # 

I , 

( ii) S‘eU Dvc.ée‘lA<cytnnt ( dît ertc6rt FAbbé de fltablÿ^ 
dans an Ouvragé qae tioik avons cite ) itoit TielUmerit 
vffènfé de du Parlement y il fallait y remediér', (e 

k plaindre dâ J’efltfeprije de laÇoiir, qui ofoit fe mettre'Oti 
dejjus des Etats... Nous obfcrrerons que ces affertion» 
renferment ptalîeùrs inéza£tîtudé$. D'abord le Parle-* 
ment ne fe mettoh point au deJTus des Etats. Sot» Arrêt? 
était confoimt » -leur voeu ; & il ne faifoît que fanftlon^ 
ner ladoélriiic confacréc par cette àflerablée. z*?, Gen’é? 
toit point aux Etats-Générànx que le Parlement idrêf- 
foit fps _rçpîéf<}ntations pour la toûfçrvatîon de^ ldi* 

£e ^ 
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élan vers la liberté lui préfageoit la fin de' i 

fon pouvoir. Le Prince Lorrain diffimula fon 
mécontentement ; & s’exprimant d’un ton 
froid , il répondit ainfi (a) ; « Depuis qu’on 
» m’a confié le gouverncmet de l’Etat , mon 
» premier foin a toujours été de défendre 
J» la Religion Catholique , &.de maintenir 
P les droits du Royaume : mais il femblé à 
I» préfent que je ne fuis plus néceffaire à 
» l’Etat , & qu’on peut fe pafler facilement 
» de moi. J’aurois fouhaité dans la place o«i 
» je fuis, que le Parlement n’ept rien décidé 
» dans une affaire de cette importance , fans 
» me confulter. Quant aux remèdes , qu’il eft 
» néceffaire d’apporter aux calamités ,publî- 
» ques , j’ai. d’abord panché du côté de la 
* trêve générale J mats en Prince Catholique 
» j’ai refpeâé les avis du Légat , & je n’ai 
» rien décidé ... Ce calme -apparent cou- 
» vroit une tempête ; le lendemain elle écla- 
» ta. « Le dernier jour de Juin ( lit-on dans 
les Mémoires (b) de la Ligue ) « M. de Bclin 

fondamentales : c'étoit au Duc de Mayenne chargé de 
l’exercice de la Souveialoeté pendant la vacance da 
trône. On ne poiivoit pas lui rcprochex' une marche 
qu’autorifoient nos ulages. 

(a) De Thou , Liv. CVJ* 

' ( b) Tome V ( de la derniè/ç Edition ) p. J7?* - * 
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f fella le matin au Palais , & dit à M. le Pré- 
» lident le Maître , que M. de Mayenne 
)» avoit grande affedion de parler à luy g 
» mais qu’il vouloit que cela*ne vint point 
» de luy , ains dudit fieur de Belin , & le 
9 pria de vouloirliUer incontinent après dîné 
» au logis de M. Lj^on , où ledit fieur de 
9 Mayenne avoit dîné , accompagné de deux 
» des Confeillers de la Cour tels qu’il les 
» voudroit. choifir ; ce que ledit fieur Pré-^ 
(idem fit, ayant pris pour l’accompagnet 
9 MM. de Fleury Sc d’ Amours. Etant arrives 
» trouvèrent ledit fieur de Mayenne avec 
» MM. lie Lyon Sc de Rojhe, Le fieur le Maî- 
» tre dit que le matin le fieur de Belin ctoit 
» venu au Parlement , & lui avoit dit que 
9 ledit fieur Duc defiroit de parler à lui , & 
9 qq’ils y étoient .venus pour favoir ce qu’il 
. » defiroit d’eux. Alors fut répondu par M.. 
»* de Mayenne , que la Cour lui avoit fait 
9 un grand tort & affront ; & que vû le rang 
» qu’il tient de Lieutenant - Général de la 
» Couronne , ladite Cour avoit ufé de bien 
» peu de refped en fon endroit , d’avoir 
9 donné fon Arrêt lundi dernier; Sc que,. 
» comme Prince Sc Lieutenant -Général de 
». l’Etat Sc Pair de France, on l’en devoit 
^ avertir, comme auffi les autres Princes .& 
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» . Pairs^de France qui foiit en ceuCiVille, ^ouf 
» ( fl bon leuP.eûi lemblé ) s’y trouver.» ave® 

« piufieurs propos aigres de xolèrc. . . . A: 
»' qupy fut répondu par le fieuf le Maîtr® 

» que pour. le refpeâ & henneur que lat 
» Cour porte audit fieur Dûc', -elle l’a voit 
» averty des le vendredi précédent .de ce qui 
» fe devoit traiter au Parlement ji& que # 

* fnivant là prière , ils avoient différé lèur 
» afîeinblée jufqu’au luydi : mait-que n’ayant 

* eu aucune de lés nouvelles » la Cour 3 u-« 

n roit trouve bon de pafiér outre commei 
» elle a fait ik que , s’il eût été préfentÿ 
» il eût connu que la Cour ne parla jamais 
» des P-inces avec autant d’honneur & de 
» refpeél comme elle avoit 'fait de lui ; & 
»-quc ripteniion de la Cour n’éioit ' point 
» de mccoiuenter perfonne ui/w de faire 
» jujlice à tous J ■ - . 

J » Sur ce M. de Lyon prit la parole •, '& 

» avec colère rénvontra (\\\Q'la^Cour -dvoie 
» fait un grand- affront dudit fieurDui d'avoir 
9 'donne un tel Arrêta qui pourroit caufer une 

* divifion entre nous à l’avantagô dè l’enne-^ 

» ini. AI. le Maître liiy répliqua foudain & 
».• liiy dit que M. le Duc de Mayenne avoir 
» iilé de ce mot -d'affront t qu’il avoit pall'é 
)x-fous filence pour rbonaeur & le refpeél,: 


I 



» -Ifc 
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P que la Cour lui porte en général & en par- 
» ticuiier, mais que de liiy il ne le pouvait 
9 endurer y pour ce que la Cour, ne liiy devait 
9 aucun refpect y au. contraire que c était luy 
.9 qui le devait à La Cour , que la Cour n était 
9 point affronteufe y , ains compojee de gens 
P d'honneur & tU yertwqui faifoient la juJlicCf 
& qu'une autre fois il parlât de la Çjour avec 
plus ^honneur , de refpecl , . & mode (lie . ... 
» M. de Mayenne dit qu’il ne trouvpit point 
P cela tant étrange de tout le corps de la 
» Cour , que d’aucuns particuliers & des plu* 
» grands d’icelles , lefquels il avoir avancé 
9 des plus belles charges & dignités. Le fieuc 
9 le Maître luy lit réponfe , que s’il entendoit 
»• parler de luy , qu’à la vérité il en avoit 
* reçu beaucoup d’honneur y étant pourvu 
.9 d’un état de prefident en icelle , tuais néan- 
9 moins qu’il s’étoit toujours confervé la 
9 liberté de parler franchement.» pjrincipale-r 
» ment des chofes qui concernent l’honneuB 
» de Dieu , la juftice & le foulagement du 
» peuple , n’ayant rapporté autre fruit de cec 
» Etat en fon particulier que de la peine & 
» du travail beaucoup , lequel étoit caufe de 
» la ruine de fa maifon , & que luy étoit ex- 
» pofé à la calomnie de tous les méchaîrs dp 
» la ville. 
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» Le fieur de Mayenne dit que cet Arrêt 
B feroit caufe d’une fédition & divifion dà 
B peuple Sc qu’on les voioit déjà àflemblés 
n par les rues à murmurer même que depuit 
» deux jours l’ennemi étant averti de cét 
» Arrêt , s’étoit prefenté la nuit près de cettè 
» ville , pour voir s’il pourroit entrèprendrë 
» quelque chofe. A cela fut-répdndu que 
» s’il y avoit aucun qui fut fi hardi que dë 
» commencer une fédition , on en avertit la 
*» Cour, laquelle favoit fort bien' les moyens 
» de châtier les féditieux, & qu’ils s’afiîuoient 
» tant du peuple qu’il ne demandoit'rien que 
» le rétabliflemcnt de la juftice ; quanfaux 
» ennemis , qu’il penfe que ce foit faux donné 
» entendre par la menée des Efpagnols. . . M. 
» de Lyon dit que , s’il advenoit maintenant 
» de traiter la paix avec l’ennemi , que l’hon- 
«f neur étbit déféré à la Cour, & non pas 
)> audit Seigneur de Mayenne; à quoy fut 
>> répondu que la Cour étoit afles honorée 
» d’elle même, Sc qu’elle ne cherchoit point 
» ni l’honneur ni l’ambition , & prièrent ledit 
» Seigneur Duc Sc les autres de leur dire s’il 
» y avoit quelque chofe en l’Arrêt qui ne fût 
» de jiiftice; Sc qui les ait pù tant oflTenfer ; 
» car quant à eux ils ne penfoient point que 
» pour foutenir les loix fondamentales de ce 
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fe Royaume , & pour maintenir la Couronne 
» à qui elle appartient , & exclure les Etrap- 
» gers qui les veulent attraper , ils ayent fait 
» autre chofe qu’ils dévoient faire : au con- 
» traire cet Arrêt peut fervir pour'réconcilier 
» & réunir tous les bons Catholiques François 
» à la Couronne ; & quant audit fîeur Préfî«i 
I» dent^ i/ fouffriroit plutôt cent fois la mort 
» que £étre ni Efpagnol ni Hérétique. Ledit 
» fieur de Rofne dit à M. de Mayenne que 
» ledit fleur le Maître avoit dit , quand la 
» Cour faifoit quelques remontrances aux 
» Rois , ou aux Princes , que ce n’étoit par 
» néceffité , ains feulement quand elle trou- 
» voit bon de ce faire. Le fieur le Maître dit 
» qu’il confeiroii l’avoir dit, & le foutenoit, & 
» qu’il ne luy pouvait rien montrer en fa charge 
D, de laquelle il s' acquittoit au fi bien que luy 
» de la fienne. . . Le fieur de Mayenne dit que 
V s’il eut été averti (a) , luy & les Princes s’y 

(a) Mathieu ( Hift. du règne de Henri IV’, Liv. I, 
page 14s ) ajoute que le Duc de Mayenne obferva que 
le Légat en devoit être averti , & que le Maître lui 
xépliqua qu’on ne devoit permture en France que les Légats 
du Pape s’entremé jjfeni des affaires du Royaume,.. Le Duc 
de Mayenne ( dit encore Mathieu ) ayant demandé au 
PiéCdent s’il y avoit moyen de fupprimer cet Arrêt, 
celui'ci lui ayant répondu qu’il .ctoit ligné de tous les 


. O B s B s V JL T I O N S 

■» fuffent trouvés. Fut répondu que la Cour' 
» étoit la Cour des Pairs de France , que , 
» quand ils y vouloient afTitter, ils y étoient 
» les bien venus , mais que de les en prier 
» elle n’avoit accoutumé de ce faire 

• M. de Thou (a) , en rapportant le précis 
de cette conférence , nous apprend que le 
Parlement inftruit de la fermeté de fon chef, 
y applaudit , 8c que fur le bruit qui couroit 
d’une (b) caflation prochaine de l’Arrêt, les 
Magiftrats fe promirent d’en maintenir l’éxé-' 
cution aux dépens de leur vie. Etienne de 
Neuilly , Jacques Berengcr , & Denis de He» 
cre y furent chargés particulièrement de com-' 
muniquer à ce fujet au Duc de Mayenne lo 
vœu de la compagnie. • ' 


Confelllers de la Cour ( fept exceptés ) le Duc le pria' 
de n'en point donner de copie. ' • 

(a) Livre CVI. • • * 

(b) L’Hjftorien Mathieu ( ibid. ) afliire qu’un de* 

Députes des Etats-Généraux repréfenta au Préfident le 
Maître que rAflemblée pouvoit annéantir 1’ •^rrêt do 
Parlement, f/u- ce que ( difoitil ) Us Etats font pardejfus 
la Cour... Le MagÜltat (ajoute Mathieu) lui répondit 
qu’il étoîl un étourdi, que leurs Etats n’éroient que brigues y 
menées & monopoles , au demeurant qu’il ne s’y trouverait 
plus , 6* qu’il fouffriroît plutôt cent fois lu mort que d’être i 
ni hérétique ni Efpagnol, , 
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t - (ytf) Le Pays de Brie , comme tous les 
ï> autres, (xaconte un de nos Hiftoriens (a) 
<jui .prctcndoii tenir ces détails de la bouche 
même de Henri IV) »étoit fimiférable par les 
» guerres , que durant la trêve je courois (h) 

» tout le jour à la chafle fans pouvoir trouver 
M oh loger. La chaffe m’ayant mené du côté 
O» de Meàüx , & la nuit me preflânt, je vins 
» à la maifon de Pomcarré , qui eH de mon 
^ confeil , & faifant heurter, à la porte , o® 
-» répond que^perfonne n’y entroit : on dit 
» que c’étoit le Roy : il y avoit là quelques 
J) payfans, qui fe moquent de nous. Se 
,» difent que le Roy ne cherche pas logis à ces 
» heures : on les prefTe : ils vont avertir la 
» Dame de la maifon quidefeend, mecon*' 

» noît à la parole, me loge, me préfente les 
M clefs du logis que je luy rends , & luy dis 
•»» que je n' aurais autre Capitaine de mes gardes ’ 
» quelle^ Je n’avois que trois ou quatre Sci^ 

» gneurs avec moi j & tous nos gens étoient 
)» perdus , ou écartez. Le lendemain je pris 
» le chemin de Brie- Comte- Robert ^ par 
.)» chemin defeendant de cheval , je le donnay 

à un homme qui m’avoit fuivi , & que je 

( a ) Hift. du regae de Henri IV pax Maüûcu, lâv. I, 
P* i45>* 

A ( b ) Q’eû le Moiur^ne qnt parlu^ . . j 


Digitized by Google 



*^4^ O B s B B V A T. r O K # 

i» croyois être un' payfan. Cétoit BarrîeVe 4 
y> quiavoit réfolu de me tuer; & fait je me 
j> fouviens qu’il cherchoii fon couteau, qui 
» étoit coufu en fes chaufles , & ne le fut tirer 
» comme il.confeflTa depuis. Une autre fois 
» il fe prcfenta encore à moy comme je cueil- 
» lois quelques fruits d’un- arbre : il m’aida 
» à les prendre , tenta fon delfein , & le 
» faillit. Il vint à S. Denis à la prenaicre Meffe 
> après ma converfion , traverfa la foule , 
» s’approcha de moy pour me 'donner de fon 
» couteau : mais il luy fembloit que quelqu’un 
» luy retenoit le bras , & luy ofloit la force. 
■» Il dit que d’cs lors fon cœur fut tout change, 
» & m’ayant vu à la MelTe n’y penfa plus , Ôc 
» retourna à Paris pour dire à fes confeils 
» ou complices que , puifque j’étois Catho- 
» lique , il ne vouloir exécuter ce coup. 
» Ils luy dirent que mon fait n' étoit qiChypo^ 
Ht cri fie f que j'allois le jour à la MeJJe y & 
a la nuit au prêche y par ces impreflions ré- 
» veillent ce deû’ein en fon ame , & y étant 
» plus échauffé qu’auparavant vint à Melun , 
» feignant d’être vendeur de melons. Un 

» Jacobin (a) Florentin , qui avoit découvert 

\ 

(a) Ce Jacobin , Florentin étoit Séraphin Blanchi, 
dont parle Cheverny dans fes Mémoiics. Nous avons 
de ce Religieux dteux Ouvrages qui fur cet événement 

r » cette 
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> cette méchanceté à Lyon , & l’avoit dit à 
J» Brancal'eon, que vous voyés Gentilhomme 
» fervant de ma femme , pour m’en donner 
» avis , le trouva à la porte de Melun. Il ne 
» fe jugea affés fort ou hardi pour l’arrêter : 
» craignant qu’il n’cchappât , il le fit épier, 
» & alla courant, trouver Fnfiîe, 8c luy 
» dit que le galant était arrive. Il m’en parle ; 
» je me mocque ; car il n’y avoit jour que 
» mes oreilles ne fulTent battues de fembla- 
■» blés avis ; 8c je me fufTe rendu en un per- 
» petuel trouble , lî je ne les eufTe meprifé. 
» Je luy dis que Dieu étoit par deflus toutes 
» ces conjurations, 8c qu’il en parlât au grand 
» Prévôt. Il fut pris portant des melons : on 
)) le mit prifonnier : il ne confefTa rien , fou- 
» tint la queflion ; 8c mit fes juges en peine* 
» Un Carme, ayant reconnu fon humeur, 
D jugea qu'il le falloir prendre par la con-j 

Biéritent d’être confultês. Dans le premier qui a pour 
titre : Le Rofalre fplntuelde la Salvée F!erge...Il fe jutUfie 
de ce qu’on lui i.nputoit d’avoir abufé de la Confeffion, 
pour révéler les dclTeins de'Barriere. Dans le lècond, 
intitulé : Apologie contre les jugemens téméraires de ceux 
qui ont penfi conferver la Rdtgion Catholique , en fal/ànt 
ajfajjlner les fes-Chréthns Rois de France &c... L’Auteur 
raconte comment il découvrit le parricide que Barriet^ 
youloit commettre, 

'Tome Ll^ 
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I) fcience , comme il y avoit apparence que 
>1 ce deflein y fut entré par les împreflîons 
» qu’on luy avoit donnée qu’an Hérétique 
» pouvait être tué par le premier qui Ventre- 
» prendrait. II le mania & fonda fi dextre- 
» ment, qu’il luy confefla avoir eu ce deflein 
» de me tuer , ajoutant toutes fois qu’il' le 
» difoit comme en confefllon , & le fupplioit 
» de ne le révéler point. Non ( dit le Reli- 
)) gieux ) Je n'en parlerai pas : mais je ne fau- 
J» rois vous donner l'abjolution , fi vous ne lè 
» déclarés à vos juges^ puifqu'ily a des preuves 
» conformes aux avis qui font venus de Lyon 
» contre vous; & vous êtes damné y fi vous 
» mourés en cet état. . . Cette crainte luy tira 
» les larmes des yeux , & la confefllon de la 
t) bouche, déclarant amplement tout ce qu’il 
» avoit fait pour en venir là. Il mourût avec 
» une grande repentance ; & étant fur la 
J) roue , il demanda deux chofes pour mourir 
» content , l’une que Von Vaffurât que je luy 
» pardonnais y & Vautre qu'on luy donnât à 
» boire. J’envoyai un Gentilhomme pour 
» l’aCTurcr que je luy pardonnais , & comman- 
» dai qu’on ne le fit point languir ». 

J’euffe defiré de de fauver, voyant fa re- 
pentance : je pardonnai à tous fes complices , 
mefcDe à celui qui avoit vendu le couteau ; 


Digitized by Google 



SUR LES MéMOIRES. ' 

il n^cut autre peine que ‘d’être banni. Ce 
malheureux avoir été à la Reiae Marguerite 
en la garnifon d’UITon & luy avoir dit que# 
fi elle vouloir, il enireprendroit de me tuer. 
Elle le chaira de fon fervice , & delà il s’en 
alla à Lyon. J’ay toujours regretté un pauvre 
homme qiii fut exécuté à Tours : il étoit 
prifonnier pour crime ; & on le mit en liberté 
fous promelfe qu’il fit de me tuer. Il vint 
' 'à Tours , s’adrefTa à inoy , me dit fon deflein , 
& découvrit toutes les conjurations qu’il 
favoit contre moi. Le l'arlemeiit le lit mourir. 
Je loue Dieu tous les jours de fa proteélion ; 
aufTi n’en veux- je point d’autre ; il m’a gardé, 
& me gardera encore. H y en a qui ont cru 
qu’on avoir fait mal de tuer fur-le-champ le 
Jacobin qui tua le feu Roi à Saint-Cloud , 
parce que , s’il eût vécu , il eût découvert 
d’où veijoit ce coup. Dieu ne le voulut pas ; 
car 'j’ay fu qu’étant afluré de ne point mou- 
rir , finon que l’on voulût perdre plufieurs 
perfonnes de qualité qui étoient en la Baf- 
tille comme fes garants , il avoir promis de 
dire quil avait été pratiqué par mes gens pour 
‘me faire Roi. Il fut arrêté par le corps-de- 
gardq, que je faifois faire à Vaugirad; & litôt 
que le Roi le fut , il me dit : Mton frere , fai- 
tes-le mettre en liberté ; car je ne veux pas 

Ff 2 
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qiLon dife à Paris que je jais la guerre auX 
Religieux,., De mefme Barrière avoit charge 
de dire que le Comte de Soiflons , lequel il 
n’avoit jamiis vu , lui faifoit faire ce coup , 

& encore qu’il vit mon coufm auprès de 
moi , quand il me dit cette méchanceté , il 
ne le connut point. C’etoit une faifon oit le 
Diable s’efîbrçoit de nous divifer. 

( 5^7 ) Cérémonies du facre de Henri IV, 
fait en l’Eglife de Chartres le 27 Février 
*I5'P4, tirées d’un manuferit dépofé aux ar- 
chives de ladite Eglife Cathédrale , & ayant 

pour titre Hijloire Chronologique de la 

ville de Chartres» 

Le Roi qui vouloir fuccéder à la piété de / 

fes PrédéceflTeurs aufîl bien qu’à leur Royaume, 
prit réfolution de fe faire facrer ne pouvant 
fe rendre dans la ville de Reims ,^qui étoit 
encore occupée par les rebelles , pour y 
fatisfaire à l’ancienne coutume du Royaume , 
il choifit l’Eglife de Chartres , comme la plus 
convenable à une fi augufle cérémonie : le 
jour en fut afiigné au 27 Février lypq. Il fallut 
cependant envoyer quérir la Sainte Ampoule 
è Marmoufiiers & difpofer toutes chofes dans 
l’Eglife. L’oh tendit le Chœur de riches tapifi. 
fériés ; un fauteuil fut placé devant l’Autel 
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pour l’Evêque Officiant ; un autre fut mis 
\ vis-à-vis , à dix pieds de FAutel , fur une 
eftrade de deux pieds & demienquarrc, élevé 
* de demi - pied, couverte d’un tapis de foye , 
un dais en braderie au deflûs. Entre ces deux 
fauteuils était un prie-dieu , couvert d’uii 
brocard d’argent à fleurons rouges , & deux 
carreaux de même étoffe , dont l’un étoit 
d’environ cinq quartiers de longueur pour 
fervir au Roy & à l’Evêque , lorfqu’il fe fau~ 
droit proflerner. Derrière la chaire du Roi 
étoit un efcabot , couvert de fatin bleu , femé 
de fleurs d’or , pour le Connétable j trois 
pieds au-delà , un pareil liège pour le Chan- 
celier; & trois pieds encore plus bas , un banc 
paré de même pour le Grand-Maitre y pour 
le Chambellan & pour le premier Gentil- 
homme. 

Au côté droit de l’Autel fut mis un grand 
banc , couvert de tapis , pour les Pairs Ecclé- 
lîaftiques, un antre derrière pour les Prélats 
qui ne fervoient point au facre , & au*"denbus 
un autre banc pour les Confeillers d’Etat & 
pour les Préfidents & les Cbnfeilliers du Par- 
lement transférés à Tours qui avoient été 
mandés pour la Cérémonie : les Sécrctaires 
dTiatfurentplacésdans la grande Chaire Epif- 
copale. 
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Au côte gauche de l’Autel furent placés les 
Pairs Laïcs , derrière eux les Ambairadeurs ; 

8c au-defliis vers le derrière de l’Autel un 
Pavillon pour fervir quand le Roi feroit fa • 
confelTion au Prêtre : au incmc rang fut placé 
un banc pour les Seigneurs Députés à tenir 
la Couronne , le Sceptre £c la main de Juflice 
du'Roi à l’Offrande , à la Communion & toutes 
fois qu’il feroit ncceffaire. 

Derrière ce banc eurent leift place les 
Chevaliers du St. Efprit & les autres Seigneurs 
de la fuite de la Cour. 

Au tour du dedans du Choeur furent dreffés 
des échafaux , avec quatre grands efcaliers 
aux côtes : ceux du côté droit furent refer- 
vés pour les Princeffes , les Dames de la Cour, 
les Demoifelles de leur fuite , les autres Che- 
valiers , les Gentilshommes de la Chambre & 
les Servans , le Grand Confeil Sc les Gens de 
Finances. 

Le côté gauche fut pour le Capitaine des 
Gardes , les Maîtres de Cérémonies & autres 
Gens -de Qualité 

LesGallcries hautes du Chœur & de la Nef 
Ti’étoient refervées pour aucunes perfonnes 
particulières; il fut libre aux Gardes d’en dit» 
pc'er. 

' L’on une plate-forme au milieu du jubé 


Digitized by Google 



SUR LES Mémoires. 
ou pulpitre , longue de fept à huit pieds fur 
cinq pieds de largeur , élevée de deux mar- 
ches pour y monter ; le fauteuil du Roi y fut 
placé on forte qu’il pouvoit être vu du côté 
du Chœur & du côté de la Nef. Ce Trône étoit 
couvert d’un tapis de velours violet, feméde 
fleurs de lys d’or, de même que le dais qui 
étoit au-deffus. 

Au devant du fauteuil , fut mis un appui 
d’Oratoire , & au pied un liège pour le Con- 
nétable 3 à main droite fur la deuxieme mar- 
che un autre fiége pour le Grand-Chambellan : 
à main gauche fur la baffe marche un autre fiége 
pour le premier Gentil-homme de la Chambre. 
Sur le devant du fauteuil du Roy à main droite 
fe trouvoit un fiége pour le Chancelier j à la 
gauche , un autre pour le Grand-Maître ; Sc 
contre l’appui du pulpitre du côté de la Nef» 
furent placés à la droite du Roi les Pairs Ecclé- 
fiaftiques. 

L’on montoit au Trône par de grands cfca- 
licrs des deux côtés du chœur en dedans, 
fermés de barrières <&: d’appuis, parés de riches 
tapis, comme tous les ficges : au bout du pul- 
piire du côté'droit , étoit un Autel de bois, 
pour y dire une meffe baffe que le Roi 
entendroit pendant que la Grand-Meffe feroit 
charvtée. 

Ff4 
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LeRois’étoit rendu à Chartres le i7Févrîër 
êc avoir le jour fuivant entendu la MeflTe en 
l’Eglifle Notre-Dame. 

> Lç; ip, toutle Clergé de la ville enchappe » 
alla ptocefTionnellement fur les quatre heures 
du foir au devant de la Sainte-A.mpoule, que 
des Religieux de Marmoutier -, apportoient 
fous la conduite de Souvray , Gouverneur de 
iTouraine , & l’accompagna , depuis la porte 
des Pars , le long des rues tendues de tapifle- 
ries , jufques dans l’Eglife de Saint-Pere , où 
elle fut dépofce. 

Le 26 Février , veille du jour du facre » le 
Roi entendit dans la Chapelle de Saint-Piat , 
une prédication, prononcé par René Benoift, 
Curé de Sâint-Euftache de Paris , fur le fujet 
de l’inflituiion & de l’effet de laSacrée Onétion 
des Rois. Sa Majellé afTifla à la Grand-Meflc 
& aux Vepres du jour ; & le foir fur les huit 
heures y étant retourné il fe confefTa au même 
Curé qui lui donna l’abfolution facramentale. 

Le Dimanche 27 Février , dès la pointe du 
jour , les Capitaines des Gardes Françoifes 
s’emparèrent de toutes les avenues de l’Êglife. 
Le Grand-Maître des Cérémonies s’y trouva 
auffi pour faire placer chacun fuivant fa qualité. 

A hx heures du matin , les Comtes de 
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Lauzun (a) , de Dinan (b) Sc de Cheverny (c) 

& le Baron de Termes (d) , furent envoyés de 
la part du Roi , pour faire apporter la Sainte- 
Ampoule ,'dans l’Eglife Notre-Dame , chacun 
faifant porter devant foi la baniere de fe* 
armes , & de fa livrée : ils alloient audî pour 
donner les affurances de la rendre de bonne foi, 
Enfuite de quoi les Religieux de Saint-Pere , 
marchèrent procelfionnellement revêtus d’au- 
bes & de chappes, & au milieu d’eux , Mathieu. , 
Ciron , Religieux de Marmoutier monté fur 
•une haquenée blanche, couverte d’une houfle 
de fatin blanc à fleurs de lys d’or , portcw la 
Sainte-Ampoule fous un dais de Damas blanc 
portés par quatre Religieux revêtus comme les 
autres ; Les quatre Seigneurs fuivoient avec 
les Officiers du Bailliage & les Maires & Eche- 
vins , de la ville , qui firent porter à la tête 
de la Proceffion des torches de cire blanche 
aux armes du Roy & de la ville , de même 
qu’en firent porter les Religieux de Saint-Pere 
aux armes de leur Abbaye. 

( a ) De Caumont de Lauzun. 

(b) D’Hal'win, Comte de Dinan. 

(c) Henri Hurault, Comte de Cheverny , fils ain(^ 
de l’Auteur des Mémoires. 

(d) Augufte de Bcllcgatdc, Baron de Termes. 
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PaflTant le long des rues tendues ‘de tapif- 
ferîes , ils arrivèrent à la porte Royale de la 
Cathédrale , fur les huit heures du matin , où 
l’Evêque de Chartres qui les attendoit, revêtu 
de fes habits pontificaux l’ctole au col , avec 
le Chapitre en chappe , reçut la Sainte-Am- 
poule , avec ferment de la rendre après le 
facre & la porta darls le Chœur. 

Les Ducs & pairs Eccléfiafliques ou ceux 
qui lei repréfentoient , étoient déjà arrives 
avec leurs habits pontificaux. Les Princes 
repréfentans les Pairs Laïcs , s’y étoient aufîi 
rendus avec leurs tuniques de toile d’argent qui 
defeendoient jufqu’à mi-jambe , R par defTus 
leurs longs-manteaux d’écarlate violette > à 
collets ronds renverfés , fourés d’hermines , 
fendus fur l’épaule droite & agraffés de boutons 
de pierreries , avec différence de ceux des 
Ducs & de ceux des Comtes : chacun avoit fa 
couronne particulière. 

Deux Ducs & Pairs Députés , accompagnés 
des Evêques de Nantes & de Mallezais , qui 
repréfentoient les Evêques de Laon & de 
Beauvais abfcnt, &qui étoient revêtus de leurs 
habits pontificaux, portoient de Stes Reliques 
au col , précédés par le Clergé de l’Egllfe avec 
deux Croix , les Chandeliers , les Encenfoirs 
& l’Eau-Benite, allèrent chez le Roy , qu’il* 
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trouvèrent couche fur un lit richement parc 
dans la première chambre de l’Evêché. 

Sa Majefté étoit vêtu d’une chemife de toile 
de Hollande , fendiie devant Sc derrière ; 
d’une camifolle de fatin cramoifi fendiie de 
même , & par defTüs d’une robe longue eu 
façon de robbe de nuit. 

Le Roi fut de la forte conduit procedion- 
nellemeni par la porte Royale dans l’Eglife. 

Sainte-Suraine, avec les Archers du Grand 
Prévôt de l’Hôtel précédoit cette marche , le 
Clergé fuivoit avec les deux Ev êques , puis 
les SuiflTes de la garde ,Mes Trompettes , les 
Heraults , les Chevaliers du Saint-Efprit , les 
Huiffiers de la Chambre avec leurs mafies , 
les Archers des Gardes , les EcoflTois 5c 
Gardes du Corps près la pcrfonne de Sa Ma- 
jefté. 

Le Maréchal de Aîatignon , revêtu comme 
les Pairs, précédoit Sa Majellé , portant l’épéc 
nue aulieu du Connétable. 

Le Chancelier de France , fuivoit revêtu de 
fon manteau d’écarlate Rouge rcbrafTc & (ouré 
d’hermines avec deux limbes de même éiofTe 
garnies de galon d’or fur chacune épaule , le 
mortier de drapd’cFren tête. 

Le Comte de Saint-Pol , pour le Grand- 
Maître , marchoit après , avec le bâton : le 
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Duc de Longueville , Grand-Chambellan j 
avec la Couronne Ducale , éioit à fa droite , 
& Bellegarde , Grand - Ecuyer , repréfentant 
le premier Gentil-homme étoit à fa gauche , 
tous revêtus en Ducs & Pairs. 

Le Roy arrivé proche de l’Autel fut préfenté 
par les Evêques de Nantes & de Maillezais à 
l’Evêque de Chartres, préparé à faire l’Office; 
& après avoir fait fes prières , il ’ offrit fur 
. l’Autel une petite chaffe d’argent doré , dans 
laquelle ont depuis été renfermées de Saintes- 
Reliques. 

Le Roy conduit dans fon fauteuil avort.à fâ 
droite le Capitaine des Gardes Ecoffois, à fa 
gauche , le Capitaine des Gardes-Françoifes 
&. à fes pieds des deux cotés les Capitaines 
des Gendarmes & des Chevaux - Légers ; 
tous les 'Gendarmes confufément près leurs 
Commandar.s. 

, Derrière le Roi étoit aflls le Connétable fans 
épée : Derrière lui le Chancelier auffi affis ; lé 
Grand - Maître , le Grand - Chambellan & le 
premier Gentil - homme de la Chambre , 
l’un devant j’autre étoient fur des lîeges plus 
éloignés. 

Enfuite de quoi l’Evêque de Chartres alla 
quérir la Sainte- Ampoule, aul'ieuoùill’avoit 
dépofée & la porta à découvert fur le Grand 
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Autel , le Roy la voyant pafler fe leva de foa 
fauteuil par vénération. 

Les Religieux de Marmoutiers & de Saint- 
Pere , fe rangèrent comme pour la garder aux 
côtés de l’Autel où demeurèrent aufll les ' 
.Officiers fk les Echevins de la ville. 

Les Barons qui avoient été quérir la Sainte- 
Ampoule entrèrent au Choeur, portant ea 
main les lances auxquelles étoient attachées 
les panonceaux de leurs armes & prirent place 
au rang des Chanoines à main gauche. 

La requête en latin , pour demander au 
Roi la confervaiion des privilèges du Clergé , 
fut faite par l’Evêque de Chartres , à laquelle 
Sa Majellé répondit de même , & le ferment 
qu’elle fil au peuple fur le Saint Evangile de 
garder les loix du Royaume & de l’Etat , 
après néanmoins que les Evêques officians 
curent demandé aux aflillans s’ils l’acceptoient 
pour Roi , étoient de la Cérémonie : l’aSe de' 
ferment figné de la main du Roy, fut délivré' 
pour demeurer au tréfor des titres de l’Evê- 
ché , du Chapitre 8c de l’Hôtel-dc- Ville. 

Les ornemens Royaux ayant été pofés fur' 
l’Autel , qui lont la Couronne fermée, le 
Sceptre , la Main de Jnûice , la Camifole , la 
Tunique , la Dalmatique , le Manteau Royal , 
l’Epée, les Bottines ôc les Eperons, le Rot fut 
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conduit par les Evêques de Nantes & de Màil- 
lezais proche de l’Auiel, où le premier Gen- 
lilhomme de la Chambre le dévêtit de fa 
* Robe de toile d’argent à manches ; le Cham- 
bellan lui chaiifia les bottines , le Prince de 
Conty pour le Duc de Bourgogne , lui mit les 
éperons & les lui ôta ; l’Evêque de Chartres 
lui ceignit l’épée royale , qu’il tira enfuite du 
fourreau ik la mit fur l’Autel pour la bénir Sc 
la rendit à Sa Majellé , laquelle la remit entre 
les mains du Conétable , pour la porter 
devant elle en toutes les Cérémonies du facre. 

L’Evêque de Chartres , pour préparer la 
Sainte- Onction , tira de la Saintc-Ampoulle 
gros comme un pois d’huile , qu’il mêla avec 
le Saint-Crème. 

Les Evêques de Nantes & de Maillezais 
ayant détaché les agraphes des ouvertures du 
devant & du derrière des vêtements du Roy , 
Sa Ma^eflé fe profterna en terre avec l’Evêque 
de Chartres , pour faire quelques prières , 8c 
après les litanies chantées par les Evêques 8c 
par le chœur , fuivics d’autres prières , 8c 
quelques bénédidions données au Roi ; l’E-» 
vêque de Chartres prenant avec le pouce droit, 
de la Sainte-Ondion , qui étoit fur une affiete 
de vermeil doré , il en facra le Roi , fur le 
fomoiet de la tête, fur l’eûomach , entre .le» 
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deux épaules , fur l’épaule droite & fur la 
gauche & aux replis & jointures des deux 
bras , en faifant le figne de la croix , avec les 
paroles del’onâlon : cela fait le Grand-Cham- 
bellan revêtit Sa Majefté par deflîis fa cami- 
foll.e des trois vêteniens royaux , de la tunique 
reprélemani le Soudiacre , de la dalinatique, 
repréfentant le Diacre , & du manteau royal 
repréfentant le Prêtre : le bras droit paffbit en 
dehors, par l’ouverture de ce manteau, qui fe 
relevoit fur la main gauche. Les paulmes des 
mains du Roi furent enfuite ointes : les gands, 
fon anneau , fon fceptre & fa main de juftice 
lui furent donnés après avoir été bénis. 

Les Ducs &Pairs appellésau couronnement 
furent repréfenté^ , favoir le Duc de'Bourgo- 
gne , par le Prince de Conty ; • — le Duc de 
Normandie , par le Comte deSoiflbns; -—le 
Duc d’Acquitaine , par le Duc de Montpen- 
fier ; — le Comte de Tholofe , par le Duc 
de Luxembourg, — le Comte de Flandres, 
par le Duc de Retz ; & le Comte de Cham- 
pagnè , par le Duc deVantadour; — l’Evêque 
Duc de Laon, par l’Evêque de Nantes ; — l’E- 
vêque Duc de Langres , par l’Evêque de 
Digne ; — l’Evêque Comte de Beauvais , par 
l’Evêque de Maillezais ; — PEvêque Comte 
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de Châlons', par l’Evêque d’Orleans; — l’Ev 
vêque Conue de Noyon , par l’Evêque 
d’Angers. 

Le Couronnement fe fit par l’Evêque de 
Chartres , qui prenant la grande Couronne 
fermée de defTus l’autel , la porta à deux 
mains fur la tête de Sa Majefté’ fans la tou- 
cher ; & en même temps les Ducs & Pairs 
s’approchant y mirent les mains pour la fou* 
tenir en l’air : l’Evêque l’ayant bénite en 
cet état , la pofa fur la tête du Roy. 

A chaque cérémonie il y avoit des orai* 
fons &c des prières particulières , lefquelles 
achevées le Roi fut conduit par l’Evêque de 
Chartres , accompagnés des Ducs & Pairs le 
long du chœur , depuis l’autel jufqu’au trône 
préparé dans le pulpitre. 

Sa Majefté avoit en marchant la couronne 
fur la tête , le feptre & la main de Juftice 
en fes mains ; la queue du manteau étoit 
portée par Saint-Luc. Le'Conétable repré- 
fenté par le Maréchal de Matignon porioit 
devant l’épée royale nue en main ; le Chan- 
celier fuivant le Roi ; le Grand-Chambellan 
& le premier Gentilhomme fuivant aux deux 
côtés; le Capitaine des Suiffes de la garde 
le Grand-Maître de cérémonie & les Hérauts 

têt« 
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tête mië étoient le long de l’efcalier à maia 
droite , & le Maître des céfémonies ordi- 
naire fur l’efcaJier à main gauche. 

Le Roi aflîs fur fon fauteuil , le vifage 
tourné vers l’autel , l’Evêque de Chartres 
lui fit une profonde révérance & l’alla 
baifer , lui difant par trois fois à haute 
voix, vive le Roi l ajoutant à la troifième , 
vive éternellement ! Tous les Pairs en firent 
autant fuccefllvement , & en même tems les 
acclamations de vive le Roi fe répendirent 
parmi le peuple dans toute l’Eglife , mêlées 
d’un agréable concert de toutes fortes d’inC- 
trumens de mufique : pendant cela l’on fai- 
foit largelTe de grande quantité de pièces 
d’or Sc d’argent fabriquées en médailles avec 
l’effigie du Roi & des devifes fur le fujet du 
Sacre. 

L’Evêque defcendu dans le chœur com- 
mença le Te Deum , qui fut achevé par la 
mufique de la Chapelle du Roi ; & s’étant 
revêtu d’une chafuble , vint à l’autel accom- 
pagné de Jofeph Foulon , Abbé de Sainte- 
Genevieve , pour Diacre j & de Louis Bou- 
cher, Doyen de Chartres, pour Soufdiacre;' 
avec fix Chanoines , trois en Diacres & trois 
tn Stjufdiacres. 

La Melle fut folemnellement chantée pat 
^f>me LL G g 
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la mufique du Roi ; l’Epitre fut chantée paf 
ïe Doyen. Durant l’Evangile , qui fut chanté 
par l’Abbé de Sainte-Genevieve , le Roi fe 
tint debout , fa couronne ôtée & mife fur un 
carreau au-devant de lui : l'Evangile finie « 
l’Abbé porta le texte à l’Archevêque de 
Bourges , Grand-Aumônier , qui , pour le 
| 5 réfenter au Roi , fit trois grandes révéran-. 
ces , l’une au pied de l’efcalier , l’autre an 
milieu, & la troifième au haut, puis le donna 
à baifer à Sa Majelîé ; & le rendit à l’Abbé , 
qui le porta barifer à l’Evêque officiant. 

Le Roi descendit pour aller- à l’offrande 
précédé des Hérauts d’armes , après lefquels 
étoient portés' les; honneurs' de l’offrande 5 
favoir, le viri'dans un vafe d’qr ciiélé , tena 
par Sourdis y un pain d’argent fur un riche 
carreau, porté par Souyré ; un pain d’or, 
fur un pareil carreau, porté par d^Encragues , 
& une bourfe garnie de 1 3 pièces d’or , fur 
îefquelles d’un côté étoient empreinte Teffi- 
^ie du Roi , avec cette inftription au tour i 
Henricus I ^ Francorum 6* Na^arrœ Rex ^ 
M. DXCIJL Et de l’autre côté un Hercul^ 
àvec cette devife : Invià ( a ) 'virtuti nulïa 

i /y •* i . r . 

gjl via. 

Le Roi étant arrivé à l’autel i ceux de ft 

t' ‘ ' «' ,, 

^ a ) Ceft-â-dire tien a’ell unpofllble à 1% vertu^ 

K. 


Digitized by Google 



Isüli tES MiMOIRES. 4^7 

fuite fe retirèrent des deux côtés : Sa Majeflé 
mit entre les mains d’O fon fceptre , & de 
Roquelaure fa main de'Juflice, & offrit les 
préfems , que ceux qui les portoient lui mi- 
rent en main l’un après l’autre ; & ayant re- 
pris fon fceptre & fa main de juflice , il s’en 
retourna en meme ordre dans fon trône , aux 
acclamations de vive le Roi. La Meffe ache- 
vée, le Grand-Aumônier vint à l’autel re- 
cevoir la paix de l’Evêque officiant , par un 
baifer qu’il fut porter au Roi dans le Jubé ; 
ce que tous les Chevaliers firent auflî , cha- 
cun dans fon ordre. 

Le Roi defc* ndu du Jubé, après la Meffe, 
-fe mit fous le pavillon à côté de l’autel , pour 
fe confeflTer & recevoir l’abfolution du Doc- 
teur Benoijl fon ConfeflTeur ; & enfuite fa- 
couronne lui étant ôtée par le Prince de 
Conti , il fe vint mettre à genoux devant 
l’autel , y dît publiquement le Confiteor , re- 
<jut encore l’abfolution de l’Evêque officiant, 
& communia par fes mains , fous les deux 
crpèces du pain & du vin. 

Après la communion l’Evêque lui remit 
fa couronne fur la tête , & l’ayant ôtée lui 
en remit une antre plus légère. En cet état 
Sa Majeffé s’en retourna dans l’Hôtel Epif- 
copaJ avec les mêmes cérémonies & le même. 

Gg a 
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ordre qu’Elle ctoit venue. Sa couronne étoit 
portée devant lui fur un carreau par le Duc 
de Montbafon , le fcepire par d'O , la main 
de Juftice par Roquelaurê , & l’épée royale 
mie par Mutignon > qui marchoit le plus près 
du Roi. 

Sa Majefté de retour dans fa chambre chan- 
gea d’habits , & fit donner fes gands & fa che- 
mife au Grand-Aumônier pour les brûler 8c 
en faire de la cendre à fervir au premier jour 
de Carême. ' 

Les habits royaux deflincs au Sacre furent 
envoyés à Saint -Denis en rance, fuivant 
la coutume. 

Les cérémonies du Sacre achevées , la Sie- 
'Ampoule fut rendu à Giron , Religieux de 
ÎVÎarmoutiers , qui la reporta à Saint-Pere » 
avec les mêmes folemnités qu’il l’avoit ap- 
portée. 

Le tout fe termina par un feftin Royal dans 
la falle de l’Evcché , parée de riches tapiffe- 
ries : la table du Roi , placée au milieu , étoit 
de neuf pieds de longueur. Sa Majefté ctoit 
afTlfe feule fous un dais de broderie ; aux deux 
côtés croient celles des Ducs & Pairs , plus 
baffes d’un demi-pied que celle du Roi , l’une 
du côté droit , pour les Pairs EccléHaftiques, 
& l’autre du côté gauche, pour les laïcs, tous 
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revêtus des mêmes habits qu’ils avoîent au 
Sacre : au de (Tus étoit une autre table pour les 
Ambaffadeiirs , le Chancelier , les Officiers 
de la Couronne & ceux qui avoient porté les 
préfems : l’Evêque fit la Béncdiâion : le Comte 
de Saint-? ol y fervit de Grand-Maître portant 
le bâton haut après les Maîtres-d’Hotel qui le 
portoient bas. Le Duc de Rohan fervit de 
Pannetier; le Comte de Sancere d’Echanffon ; 
le Comte de Thorlgni d’Ecuyer tranchant : 
les viandes furent portées par les Gentilshom- 
mes de la Chambre. Les fervices furent en- 
t/eiuêlcs de mufique & du fon des trompettes 
des hauts -bois. Durant tout le diner le 
f îaréchal de Matignon de bout , tenoit l’épée 
Royale nue droite fur un carreau de drap 
d’or , au haut de la table , à l’endroit où étoit 
la grande Couronne poféc fur un autre riche 
carreau. Les Grâces furent auffi dites par 
l’Evêque de Chartres. 

Le Roi fit le foir un autre feflin pour les 
Dames. A la table , un peu au*defTous de lui 
étoit Madame Catherine fa fœur , fous un 
même dais : la Princeffe de Conié & la Du- 
ché HTe de étoient à fa droite; la Prin- 

cefTe de Conty ^ les DuchefTes de Rohan & de 
Rs:^ à fa gauche , au-deflbus de Madame fœur* 
du Roi, Les Hérauts & les Maîtres- d'floiel 
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47^ Observât, sur les Méirf.' 
jnarchoiem devant le Comte de Saîÿbns qui 
fiifaii l’ufiice de Grand-Mahre. La ferviette 
pour laver les mains du Roy fut donnée par 
un Maître- d’Hôtel au Comte, qui la préfenta 
a Madame foeur du Roy , laquelle fe levant 
de fon ficge la donna au Roi. Le Prince dç 
Conti , fervit de grand Panheiier ; Le Duc 
de Longueville d’EchanlTon & le *T)uc de 
Rjk in d’Ecuyer tranchant pour le Roi. Et le 
Comte de Muutevrier de Pannetier , le Comte 
de Mirrepoix d’EchanlTon, & le Comte du 
Lude d’Eciiyer tranchant pour Madame. Le 
fellin fut aufTi entremêlé de mufique & du fon 
des inflrumens. 

Le 4 Mars , Giron ^ ^Huijfeau & Jaunay , 
Religieux de Marmoutiers , qui avoieni ap-' 
poné , la S.iinte-A.mpoule, la remportèrent 
dans leur abbaye, avec la même efcorte qu^a 
leur arrivée. ' • 

% 

Fin du cinquante -unième V ilurncé 
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